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É F A C Ë «

A Miifîque eft., de tous les beaux Arts ^

celui dont le Vocabulaire eft le plus étendu ,

& pour lequel un Didionnaire eil
,
par con-

fëquenc, le piuii utile. Ainfi , l'on ne doic

pa^ mettre celui-ci au nombre de ces compi-

lations ridicules
,
que la mode ou plutôt la

ma;i.e des Dictionnaires muldplie de jour en

jour. Si ce Livre e-t bien fait , il efl utile auK

Artiites, S'il ell; mauvais , ce n'eil; ni. par le

choix du fujec
, ni par la forme de l'ouvrag'ei

Ainh l'on auroit tort de le rebuter fur foa

titre. Il faut le lire pour en juger.

L'utilité du fujet n'établit pas
,
j'en con-

viens , celle du Livre ; elle nie juftifie feule-

ment de l'avoir entrepris / & c'eft aufli touc

ce que je puis prétendre ; car d ailleurs
,

je

fens bien ce qui manque à l'exécution. Cefl

ici moins un Di61:ionnaire en forme
,
qu'uà

recueil de matériaux pour un Diérionnaire,

qui n'attendent qu'une meilleure main pour

être employés. Les fandemens de cet Ouvrage

furent jettes fi à la liàte , il y a quir^ze ans
^

dans l'Encyclopédie
,
que

, quand j'ai voulu

. TomcX.DicldcMiifT.l *
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le reprendre fous œuvre

,
je n'ai pu lui donnef

la folidité qu'il auroit eue , ii j'avois eu plus

de tems pour en digérer le plan & pour l'exé-

cuter.

Je ne formai pas de moi-même cette entrer

prife , elle me fut propofée ; on ajouta que

le manufcrlt entier de l'Encyclopédie devoit

être complet avant qu'il en fût imprimé une

feule ligne ; on ne me donna que trois mois

pour rempiir ma tache , & trois ans pou-

voient me funire à peine pour lire , extraire ,

comparer & compiler les Auteurs dont j'avois

befoin : mais le zèle de l'amitié m'aveugla

fur l'im.poiîibilité du fuccès. Fidèle à ma pa-

role , aux dépens de ma réputation
,

je fis

vite & mal , ne pouvant bien faire en fi peu

de tems ; au bout de trois mois mon manuf-

crit entier fut écrit , mis au net & livré
; je

ne l'ai pas revu depuis. Si j'avois travaillé

volume à volume comme les autres , cet

eiTai , mieux digéré , eût pu relfer dans l'état

oii je l'aurois mis. Je ne me repens pas d'avoir

été exaét; mais je me repens d'avoir été témé-

raire , oc d'avoir plus promis que je ne poii-

vois exécuter.
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BleiTë de rimperfeclion de mes articles à

knefure que les volumes de l'Encyclopédie

parciiToient
,

je réfolus de refondre le tout

fur mon brouillon y & d'en faire à loiiir un
ouvrage à part traité avec plus de foin. J'é-

lois , en recommençant ce travail , à portée

de tous les fecours JiécefTaires. Vivant au

milieu des Artiiles & des Gens de Lettres
,
je

pouvois confulter les uns & les autres. M„
FAbbé Salîier me fourniffoit , de la Biblio-

thèque du Roi , les livres & manufcrits donc

favois befoin , & fouvent je tirois , de fes

entretiens , des lumières plus fûres que de

mes recherches. Je crois devoir à la mémoire

de cet honnête & favant homme un tribut

de reconnoilTance que tous les Gens de Let-

très qu'il a pu fervir partageront fûremenc

avec moi.

Ma retraite à la campagne m'ota toutes

ces refTources. au moment que je commencois

d'en tirer parti. Ce n'ed pas ici le lieu d'ex-

pliquer les raifons de cette retraite : on con-

çoit que
,
dans ma façon de penfer

, refpoiî:

de faire un bon Livre fur la Mufique n'en

étoit pas une pour me retenir. Éloigné des
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amufemens de la Ville

, je perdis bientôt leS

goûts qui s'y rapportoient
;

privé des coni-^

mimicatioîis qui pouvoieiit m'éclairer fut

mon ancien objet
,

j'en perdis auiîi toutes les

vues ; & foît que depuis ce tems l'Art ou fa

théorie aient fait des progrès, n'étant pas

même à portée d'en rien favoir
,

je ne fus

plus en état de les fuivre. Convaincu , cepen-

dant , de Futilité du travail que j'avois en-

trepris
5

je m'y remettois de tems à autre
,

mais toujours avec moins de fuccès , & tou-

jours éprouvant que les difficultés d'un Livre

de cette efpece demandent
,
pour les vaincre,

des lumières que je n'étois plus en état d'ac-

quérir , & une chaleur d'intérêt que j'avois

ceiTc d'y mettre. Enfin , défefpérant d'être

jamais à portée de mieux faire , & voulant

quitter pour toujours des idées dont mon

efprit s'éloigne de plus en plus
,

je me fuis

occupé , dans ces Montagnes , à raifembler

ce que j'avois fait à Paris & à Montmorenci;

& , de cet amas indigefte , ef[- forti Fefpece

de Diâiionnaire qu'on voit ici.

Cet hiftorique m'a paru néceffaire pour

expliquer commuent les circonilances m'ont
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forcé de donner en fi mauvais état un Livre

que j'aurois pu mieux faire , avec les fecours

dont je fuis privé. Car j'ai toujours cru que

k refpsét qu'on doit au Public n'eft pas de

lui dire des fadeurs , mais de ne lui rien dire

que de vrai & d'utile , ou du moins qu'on ne

^uge tel ; de ne lui rien préfenter fans y
avoir donné tous les foins dont on eft capa-

ble , & de croire qu'en faifant de fon mieux
,

on ne fait jamais affez bien pour lui.

Je n'ai pas cru , toutefois
,
que l'état d'im-

perfection où j'étois forcé de laifTer cet ouvra-

ge , dût m'empêcher de le publier
;

parce

qu'un Livre de cette efpece étant utile à-

l'Art , il eft infiniment plus aifé d'en faire un

bon fur celui que je donne
,

que de com-

mencer par tout créer. Les connoifiances né-

cefi^aires pour cela ne font peut-être pas fort

grandes , mais elles font fort variées , & fe

trouvent rarement réunies dans la même tête.

Ainfi , mes compilations peuvent épargner

beaucoup de travail a ceux qui font en état

d'y mettre l'ordre nécefiaire ; & tel , mar*

quant mes erreurs
,
peut faire un excellent

*3
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Livre
,
qui n'eût jamais rien fait de bon fans,

le mien*

J'avertis donc ceux qui ne veulent fouffrir

que ûQS Livres bien faits , de ne pas entre-

prendre la ledure de celui-ci ; bientôt ils

en feroient rebutés : mais pour ceux que le

mal ne détourne pas du bien ; ceux qui ne

font pas tellement occupés des fautes
,
qu'ils

comptent pour rien ce^qui les racheté ; ceux ^st

çnfin
,
qui voudront bien chercher ici de quoi

conipenfer les miennes
, y trouveront peut-

être aflez de bons articles pour tolérer le s

mauvais,&, dans les mauvais même , afTez

d'obfervations neuves & vraies
,
pour valoir

la peine d'être triées & choiiîes parmi le refle»

Les Muficiens lifent peu , & cependant je

çonnois peu d'Arts où la ledure & la rér-

flexion foient plus néceffaires. J'aipenfé qu'un

Ouvrage de la forme de celui-ci feroit préci-

fément celui qui leur convenoit , & que pour

le leur rendre auiTi profitable qu'il étoit pof-

fible , il falloir moins y dire ce qu'ils favent
5

que ce qu ils auroient befoin d*apprendre.

Si les Manœuvres & les Croque - Notes
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I

relèvent fouvent ici des erreurs
,
j'efpere que

les vrais Artiftes & les hommes de génie y
trouveront des vues utiles dont ils fauront

bien tirer parti. Les meilleurs Livres font

ceux que le Vulgaire décrie , & dont les gens

à talent profitent fans en parler.

Après avoir expofé les raifons de la médio-

crité de l'Ouvrage & celles de l'utilité que

j'eRime qu'on en peut tirer
,
j'aurois main-

tenant à entrer dans le détail de FOuvrage

même , à donner un précis du plan que je me

fuis traoé iSc de la r^ianiere dont j'ai taché de

le (uivre. Mais à mefure que les idées qui s'y

rapportent fe font eiFacées de mon efprit ,

le plan fur lequel je les arrangeois s'eil: de

même effacé de- ma mémoire. Mon premier

projet étoit d'en traiter fi relativement les

articles ^ d'en lier fi bien les fuites par des

renvois
,
que le tout , avec la comm odité

d'un Didionnaire , eût l'avantage d'un Trai-

té fuivâ ; mais pour exécuter ce projet , il

eût fallu me rendre fans ceile préfentes tou-

tes les parties de l'Art , & n'en traiter au-

cune fans me rappeller les autres ; ce que le

défaut de reuQurccs & mon goût attiédi m'ont

4
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bientôt rendu impoiTible , & que j'euffe eu

même bien de la peine à faire , au milieu

de mes premiers guides , & plein de ma pre-

mière ferveur. Livré à moi feul , n'ayant

plus ni Savans ni livres à coniulter ; forcé
,

par conféquent , de traiter chaque article ea

lui-même , & , fans égard a ceux qui s'y

rapportoient
_,
pour éviter àcs lacunes

,
j'ai

dû faire des redites. Mais j'ai cru que dans,

un Livre de Tefpece de celui-ci , c'étoit en-

core un rnoindre mal de commettre des fau-;

tes
y
que de faire des amiflions.

Je me fuis donc attaché fur-tout à bien

compléter le Vocabulaire, & non feulement

à n'omettre aucun terme technique , mais à

pafTer plutôt quelquefois les limites de l'Art
^

que de n'y pas toujours atteindre : & cela

m'a mis dans la nécefFité de parfemer fou-

Vent ce Didionnaire de mots Italiens & de

mots Grecs ; les uns tellement confacrés par

Fufage
5
qu'il faut les entendre même dans

la pratique ; les antres ^ adoptés de même

par les Savans y & auxquels , vu la défué-

tude de ce qu'ils expriment , on n'a pas don^-

îiç de fyaonimes en François, J'ai tâché
^
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cependant , de me renfermer dans ma règle ,

& d'éviter l'excès de Brofîkrd
,
qui ,

donnant

un Diétionnaire François , en fait le Voca-

bulaire tout Italien , & l'enfle de mots ab-

folument étrangers à l'Art qu'il traite. Car

,

qui s'imaginera jamais que la Vierge ,
les

Apôtres j la Mejfe , les Morts , foient des

termes de Muiique
,
parce qu'il y a des Mu-

fiques relatives a ce qu'ils expriment ;
que

ces autres mots , Page ^ Feuillet ,
Qiiatre ^

Cinq , Gofier , Rai/on , Déjà , foient aufli

des termes techniques
,
parce qu'on s'en ferd

quelquefois en panant de l'Art ?

Quant aux parties qui tiennent à l'Are

fans lui être efTentielles , & qui ne font pas

abfoiument néceflaires à l'intelligence du

refte
,
j'ai évité , autant que j'ai pu , d'y en-r

trer. Telle eft celle des Inftrumens de Mu-

£que
,
partie vafte & qui rempliroit feule

un Didionnaire , fur-tout par rapport aux

Inftrumens des Anciens. M. Diderot s'étoit

chargé de cette partie dans l'Encyclopédie

,

& comme elle n'entroit pas dans mon pre-

mier plan
,
je n'ai eu garde de l'y ajouter

4ans la fuite ^ après avoir fi bien fenti la
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difHcLiîtë d'exécuter ce plan tel qu'il etoit.

J'ai traité la partie Harmonique dans le

fyftême de la Baffe-fondamentale
,
quoique

ce fyftéme , imparfait 6c défedueux à tant

d'égards , ne foit point , félon moi ,
celui de

la Nature & de la vérité , & qu'il en ré-

fuîte un remplilTage fourd & confus
,
plutôt

qu'une bonne Harmonie. Mais c'^eft un fyl-

téme , enfin ; c'eil le premier , & c'étoic le

feul jufqu'à celui de M. Tartini , où V^n ait

lié
,

par des principes , ces multitudes de

règles ifolées qui fembloient toutes arbitrai-^

res , & qui faifoent , de l'Art Harmonique ,

une étude de mémoire plutôt que de raifon-

nement. Le fyiléme de M. Tartini, quoique-

meilleur, a mon avis , n'étant pas encore aufïi

généralement connu , & n'ayant pas , du

moins en France , la même autorité que ce-

lui de M, Rameau , n'a pas dû lui être fub^

ftitué dans un Livre defliné principalement

pour la Nation Françoife. Je me fuis donc

contenté d'espofer de mon mieux les prin-

cipes de ce fyiléme dans un article de mon
Didionnaire ; & du reRe

,
j'ai cru devoir

cette déférence à la Nation pour laquelle j'é-
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crivois , de préférer fon fenciment au mien

fur le fond de la docbrine Harmonique. Je

n'ai pas dû cependant m'abftenir , dans l'oc-r

calion , des objedions nécefTaires à l'intelii-

gence des articles que j'avois à traiter ; c'eût

été facrifier l'utilité du Livre au préjugé des

Ledeurs ; c'eût été flatter fans inftruire , &
changer la déférence en lâcheté.

J'exhorte les Artiiles & les Amateurs de

lire ce Livre fans défiance , & de le juger

avec autant d'impartialité que j'en ai mis a

l'écrire. Je les prie de confidérer que ne pro-.

feflant pas
,
je n'ai d'autre intérêt ici que ce-.

lui de l'Art , & quand j'en aurois
,
je devrois

naturellement appuyer en faveur de la Mu-
fique Françoife , où je puis tenir une place ,

contre l'Italienne où je ne puis être rien. Mais

cherchant fincérement le progrès d'un Art

que j'aimois pafîionnément , mon plaifir a

fait taire ma vanité. Les premières habitudes

m'ont longtems attaché à la Mufique Fran-

çoife, & j'en étois enthouiiafle ouvertement.

Des comparaifons attentives & impartiales

nront entraîné vers la Mufique Italienne
,

& je m'y fuis livré avec la naéme bonne foi.
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Si quelquefois j'ai pîaifanîé , c'étoit pour

répondre aux autres fur leur propre ton ; mais

le n*ai pas , comme eux , donné des bons mots

pour toute preuve , & je n'ai plaîfanté qu'a-

près avoir raifonné. Maintenant que les

malheurs & les maux m'ont enfin détaché

d'un goût qui n'avoit pris fur moi que trop

d'empire
,
je periiile

,
par le feul amour de la

vérité , dans les jugemens que le feul amour

de FArt m'avoit fait porter. Mais , dans un

Ouvrage comme celui-ci , confacré a la Mu-
lique en général

,
je n'en connois qu'une

,

qui n'étant d'aucun pays , efl celle de tous ;

& je n'y fuis jamais entré dans la querelle

des deux Mufiques
,
que quand il s'eil: agi

d'éclaircir quelque point important au pro-

grès commun. J'ai fait bien des fautes , fans

doute ; mais je fuis affuré que la partialité ne

m'en a pas fait commettre une feule. Si elle

m'en fait imputer a tort par les Ledeurs, qu'y

puis-je faire ? Ce font eux alors qui ne veu-^

lent pas que mon Livre leur foit bon.

Si Ton a vu , dans d'autres Ouvrages, quel-.

ques articles peu importans qui. font auiîi dans

celui-ci , ceux qui pourront faire cette remar^
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que 5 voudront bien fe rappeler que , dès

Tannée i/")©, le manufcrit eft forti de mes

mains fans que je fâche ce qu'il eft devenu

depuis ce tems-là. Je n'accufe perfonne d'a-

voir pris mes articles;mais iln'ePc pas jufte que

d'autres m'accufent d'avoir pris les leurs.

A Moders-Travers le %o Décembre zjG^^
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Uand refpece grammaticale de mors pouvoit

émbarraiTer quelque Ledeur , on i'a défignée par

les abréviations ufitées. F. n. verbe neutre, f, m.

fubjlannf mafculin y &c. On ne s'eft pas aflervi à

cette rpécification pour chaque article^ parce que

ce n'eft pas ici un Didionnaire de Langue. On a

pris un foin plus néceiTaire pour des mots qui ont

plufieurs fens , en les diftinguant par une lettre

majufcuîe quand ou les prend dans le fens tech-

nique , & par une petite lettre quand on les

prend dans le fens du difcours. Ainfi , ces mots :

air Se Air
_, mcfure & Mcfure , note & Note , tems

ëc Tems, portée & Portée , ne font jamais équi-

voques, & le fens en efl toujours déterminé par

!a manière de les écrire. Quelques autres font

plus embarraffans . comme Ton
,
qui a dans l'Art

deux acceptions toutes différentes. On a pris

!e parti de l'écrire en Italique pour diftinguer

un Intervalle , & en Romain pour défigner une

Modulation. Au moyen de cette précaution , la

phrafe fuivante
j

par exemple , n'a plus riea

d'équivoque.

» Dans les Tons majeurs , ITntervalIe de la

)> Tonique à la Médiante eil compofé d'un Ton

as majeur & d'un Ton mineur.



ÂVERT I s SE ME
Pour cette Edition.

Ans faire tort aux Editions qui fe font fai-

tes de ce Diâionnaire à Paris , on ofe ajfurer que

celle que Von préfente ici au public leur eft fupé-

rieure , en ce qu^on a eu foin non-feuîenient de

corriger bon nombre de fautes que VAuteur a

marqués dans VErrata , mais d^autres encore qui

ont échappé à fon attention. Pour tien citer qu'un

exemple , cette formule fuijfi {page 470 /. ïQ de

VEdit in 8^. ) lis _«_ j r ___ t ^c. a été refti-

tuée comme elle doit être dans notre Edition ( Tome

IL p. 248 /. ao) favoir : 12/—^7 r—^— t &c.

Au rejh il nefi que trop ordinaire
,
quelque foin

qu'on fe donne pour purger Us épreuves de fautes ,

quil en refie ou quil s'en glijfe dans un livre par la

négligence ou par Vignorance des Ouvriers.
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MUSIQUE

me fon de la Gamme diatonique & naturelle ^

lequel s'appelle autrement la. (Voyez Gamme.)
A battuta. ( voyez Mesuré.

)

A Livre ouvert , ou A l'ouverture du Livre^

( Voyez Livre.
)

A Tempo, ( Voyez MESURÉ. )

Académie de Musique. Ceft ainfiqu^onap»

^eîloit autrefois en France , & qu'on appelle en-»

core en Italie , une affemblée de Muficiens ou

d'Amateurs , à laquelle les François ont depuis

donné le nom de Concert. ( voyez Coisjcert. )

Académie Royale de Musique. C'eftie

titre que porté encore aujourd'hui TOpera de

Paris. Je ne dirai rien ici de cet étab4iîTement

célèbre , finon que de toutes les Académies du
Royaume & du Monde c'eft afrarément celle qui

fait le plus de bruit, (Voyez 0?£RA
)

AcCEis^T- On appelle ainlî , feion l'acception

la plus générale , toute iïiodification de la voix

parlante , dans la durée , ou dans le ton des ÇyX-

labes & des mots dont le difcours eil: compofé '^

Tome. X. Diâ. de Muf, T, J, A;
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ce qui m&ntre un rapport très-exaâ entre îè^

deux lîfages des Acccns & les deux parties de k
Mélodie, favoir le Rhythme & Pintonation. Ac-

centus , dit le Grammairien Sergius dans Donat j

quafi ad cantiis . Il y a autant à^Acctm difFérens

qu'il y a de manières de modifier ainfi îa voix ;

& il y a autant de genres à^Accms qu'il y a de

caufes générales de ces modifications.

On diilingue trois de ces genres dans le fim-

ple difcours ; favoir : VAccent grammatical qui

renferme îa règle des Accens proprement dits j

par îefquels le fon des fylîabes eft grave ou ai-

gu , & celle de îa quantité
,

par laquelle chaque

fyllabe eft brève ou longue • VAccent logique ou

rationel
,
que plufieurs confondent maî-à-propos

avec le précédent • cette féconde forte à'Accent ,

indiquant le rapport , la connexion plus ou moins

grande que les propofitions & les idées ont en-

tr'elles j fe marque en partie par la ponéluation %

^n^nXAccent pathétique ou oratoire, qui, par

diverfes inflexions de voix > par un ton plus ou

moins élevé
,
par un paoler plus vif ou plus lent ^

exprime les fentimens dont celui qui parle eft

agité j & les communique à ceux qui l'écoutent.

L'étude de ces divers Accens & de leurs effets

«dans la langue doit être la grande affaire du Mu-
ficien , & Denis d'Halicarnalîë regarde avec rai=

fon VAccent en général comme la femence de

toute Mufique. AufTi devons-nous admettre pour

une maxime inconteflable que le plus ou moins
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'à'Jccsnt eft îa vraie caufe qui rend les langues

plus ou moins muficales ; car quel feroit le rap-

port de la Mufique au difcours, fi les tor.s de la

voix chantante n'imitoient les Accens de îa pa-

role ? D'où il fuit que, moins une langue a de

|5areïîs Accens
,

plus la Mélodie y doit être mo-

notone , languiffante & fade ; à moins qu'elle ne

cherche dans le bruit & la force des fons le char-

me qu'elle ne peut trouver dans leur variété.

Quant à VAccent pathétique &: oratoire
,
qui

€fl l'objet le plus immédiat de la Muiique imita-

tive du théâtre, on ne doit pas oppcferàla ma-

xime que je viens d'établir
,
que tous les hom-

mes étant fujets aujc mêmes paillons doivent en.

avoir également le langage : car autre chofe eil

VAccent univerfel de îa Nature qui arrache à tout

Jiomme àes cris imarticulés , & autre chofe VAc^

cent de la langue
,
qui engendre îa Mélodie par-

Meulière à une Nation- La feule différence du

plus ou moins d'imagination & de fenfibilitl

qu'on remarque d'un peuple à l'autre en doit in-

troduire une infinie dans l'idiome accentué, fi

fofe parler ainîî. L'Allemand ,
par exeînpie

,

hauffe également & fortement la voix dans ia

colère ; il crie toujours fur le même ton : Plta-

îien
,
que mille mouvemens divers agitent rapi-

dement & fucceffivement dans le même cas , mo-
difie fa voix de mille manières. Le même fond

de paiTion règne dans fon ame : mais quelle va-

^été d'exprelFions dans fes Accent Se dans fon

Az
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langage ! Or c'eR à cette feuîe variété ,
quand

îe Mufîcien fait l'imiter
,

qu'il doit l'énergie &:

îa grâce de fon chant.

Malheureiifement tous ces Acctns divers, qui

s^accordent parfaitement dans îa bouche de TOra-

teur, ne font pas fi faciles à concilier fous îa

plume du Mufîcien déjà fi gêné par les régies

particulières de fon Art. On ne peut doiiter que

îa Mufique îa plus parfaite ou du moins la plu»

expreffive , ne foit celle où tous les Accens font

le plus exaftement obfervés ; mais ce qui rend

ce concours fi difficile eft que trop de règles dans

cet Art font fujettes à fe contrarier mutuelîe-

înenî , & fe contrarient d'autant plus que la lan-

gue efl moins muficale ; car nulle ne l'eft par-

.làitement : autrement ceux qui s'en fervent chan-

îeroient au lieu de parler.

Cette extrême difliculté de fuivre à la fois les

tegles de tous les Accens oblige donc fouvent le

Compofiteu'r à donner la préférence à l'une ou

à l'autre , félon les divers genres de Mufique

qu^il traite, Ainfi les airs de Danfe exigent fur-

tout un Accent rhythmique & cadencé , dont en

chaque Nation le caraâere eft déterminé par îa

langue. VAccent grammatical doit être le pre-

mier confulté dans le Récitatif
,
pour rendre plus;

fenfible l'articulation des mots , fujette àfe per-

dre par la rapidité du débit, dans la réfonnance

harmonique : mais VAccent paffionné l'emporte

à fon tour dans les Airs dramatiques , & tous.

deux y font fiirbordonnés j fur-tout dans la Sym-
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phonie , à une troifieme forte d''Accent
y
qu'on

pourroit appeller mufical , & qui eft en quelque

forte déterminé par l'efpece de > Mélodie que le

Muficien veuf approprier aux paroles.

En effet le premier & principal objet de tou-

te Mufique eft de plaire à î'oreiîle , ainil touc

Air doit avoir un chant agréable * voilà la pre^

miere loi
,

qu'il n'ell jamais permis d'enfi^eindre.

L'on doit donc premièrement confulter la Mé-»

lodie Se VAccmt mufical dans le deilein d'un Air

quelconque. Enfuite , s'il efl: queftion d'un chant

dramatique & imitatif , il faut chercher VAccent

pathétique qui donne au fentim.ent fon expref-

fion , & VAccent rationel par lequel le Muficien

rend avec jufleile les idées du Poète ; car pour

infpirer aux autres la chaleur dont no'js fommes
animés en leur parlant , il faut leur faire enten-

dre ce que nous difons. 'L'Accent grammatical

eft nécefTaire par la mêm.e raifon ; & cette règle ,

pour être ici la dernière en ordre , n'eft nas

moins indifpenfabîe que les deux précédentes
^

puifque le fens des propofitions & des phrafes

dépend abfolument de celui des mots : mais le

Muficien qui fait fa langue a rarement befoin de

fonger à cet Accent ; il ne fauroit chanter foa

Air fans s'appercevoir s'il parle bien ou mal , &
il lui fuffit de favoir qu'il doit toujours bien par-

ler. Heureux , toutefois
,
quand une Mélodie

flexible & coulante ne cefTe jamais de fe prêter

X ce qu'exige la kngue ! Les Muficiens François,

A3



6^ A € G,

ont en pârtlcuHêr des lecours qui rendent fur ce

point leurs erreurs impardonn ables , & fur-tout

îe traité de la Profodie Françoife de M. FAbl^

d'Oîivet, qu'il devroient tous confuîter. Ceux

qui feront en état de s'élever plus haut pour-

ront étudier la Grammaire de Port-B.oyaî & les

favantes notes du Fhiîofophe qui l'a commen-

tée. Alors en appuyant l'ufage fur les règles ^C

î«s regks fur les principes , ils feront toujours

furs de ce qu'ils doivent Élire dans remploi de

VAccent grammatical de toute efpece.

Quant aux deux autres fortes à'Accens , on

peut moins les réduire en règles , & la pratique

en demande moins d'étude & plus de talent. Ou
ne trouve point de fang-froid le langage des-

pafiions , & c'eft une vérité rebattue qu'il faut

être ému foi-même pour émouvoir les autres.

Rien ne peut donc fuppléer dans la rechôrche de

l'Accent pathétique à ce génie qui réveille à vo-

lonté tous les fentimens , & il n'y a d'autre Arc

en cette partie que d'alhimer en fon propre

ccçur îe feu qu'on veut porter dans celui des au-

tres. (Voyez GéNiE. ) Eû-'û queftion de i'^c-

cent rationel : l'Art a tout auiîi peu de prife

pour îe faîfir
,

par la raifon qu'on n'apprend

point à entendre à des fourds. Il faut avouer aufE

(Que cet Accent efl: moins que les autres du ref-

fort de la Mufique
,
parce qu'elle efï bien plus

le langage des fens que celui de î'efprit. Donnez

4pnc au Muficien beaMcoop d'images ou defen^
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tîmens & peu de fimples idées à rendre ;
car il

n'y a que les paiïions qui chantent ; Tentende-

ment ne fait que parler.

AccEKT. Sorte d'agrément du chant François

qui fe notoit autrefois avec la Mufique , maifs que

les Maîtres de Goût-de-Chant marquent aujour-

d'hui feulement avec du crayon, jufqu'à ce que les

Ecoliers fâchent le placer d'eux-mêmes. VAccent

ne fe pratique que fur une fyllabe longue , & fert

de pafiagfi d'une Note appuyée à une autre Note

non appuyée , placée fur le même degré ; il con-

ïifte en un coup de gofier qui élevé le fon d'un dé-

gré, pour reprendre à l'inftant fur la Note fiiivante

!e même fon d'où l'on efl parti Plufieursdonnoient

le nom de Plainte à VAccent. Voyez le figne 8c

l'effet de VAccent, ( Planche B. Figure 13.)

Agcens, Les Poètes emploient fouvent ce

mot au pluriel pour fignifier le Chant même; &
l'accompagnent ordinairement d'une épithète ^

comme doux , tendres , trijles Accens. Alors ce

mot reprend exactement le fens de fa racine ; caïf

îl vient de canere , cantus ^ d'où l'on a fait Ac--

çentus , comme Concentus.

Accident. Accîdeîjtel. On appelle Acci^^

dens ou Signes Accidentels les Bémols , Dièfes 011.

Béquarres qui fe trouvent
,
par accidens ^ dans le:

courant d'un Air _, & qui
,
par conféquent , n'^é-

tant pas à la Clef, ne fe rapportent pas au Mo«
de ou Ton principal. (Voyez Diesè, Bemox.,j5

%Q^ 3, Mode y Clef transposée. >

A. 4-



On appelle auflj Lignes Accidentelles , celles

qu'on ajoute au-defTus ou au-deffous de la Portée

pour placer les Notes qui pafTent fon étendue^

(Voyez LiGîîE , Portée.)
Accolade. Trait perpendiculaire aux Lignes^,

tiré à la marge d'une partition , & par lequel on

joint enfemble les Portées de toutes les Parties.

Comme toutes ces Parties doivent s'exécuter en

même tems , on compte les Lignes d'une Parti=f

tion , non par les Portées , niais par les Accola.-^

des y & tout ce qui eft compris fous une Accolai-

dé , ne forme qu'une feule Ligne. ( Voyez PAR-=f

TITION.

Accompagnateur. Celui qui dans un Con-^

çert accompagne de l'Orgue y du Clavecin, ou de

^out autre inllrument d'accompagnement. (Voyea

Accomfag'neme:mt. )

Il faut qu'un bon Accompagnateur foit grantl

Muficien
,
qu'il fâche à fond l'Harmonie

,
qu'il

çonnoifie bien fon Clavier
,

qu'il ait l'oreille fen-;'

fible , les doigts fouples & le goût fur.

C'ell à VAccompagnateur de donner le ton aux

Voix & le mouvement à l'Orcheftre. La premiè-

re de ces fondions exige qui! ait toujours fous

un diàgt la Note du Chant pour la refrapper au

befoin & foutenir ou remettre la Voix
,
quand

elle foibîit ou s'égare. La féconde exige qu'i!

marque la BafTe & fon Accompagnement par des

coups fermes^ égaux, détachés ôc bien réglés à

^ous égards 3 afin de bien faire fentir la Mefiire,
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Uux Concertans , fur ~ tout au commencement

des Airs.

On trouvera dans les trois Articles fuivans les

détails qui peuvent manquer à celui-ci.

Accompagnement. C'eil, Texécution d'une

Harmonie complette &, régulière fur un înftru-

ment propre à la fendre , tel que l'ûrgue , le Cla-

vecin , le Théorbe , la Guitarre, &c. Nous pren-

drons ici le Clavecin pour exemple ;
d'autant plus

qu'il eil: prefque le feul Inftrument qui foit de-

meuré en ufage pour V^ccompagnement.

On y a pour guide une des Parties de la Mu-!

fique
,
qui efl: ordinairement îa Baife. On touche

cette Baffe de la main gauche , & de la droite

THarmonie indiquée par la marche de la Baffe ^

par le chant des autres Parties qui m?achent en

même tems
,
par la Partition qu'on a devant l@a

yeux , ou par les chiffres qu'on trouve ajoutés à

la Baffe. Les Italiens méorifent les chiffres ; la

Partition même leur eil peu néceifaire . îa promp-

titude & la fînelfe de leur oreille y fu ppîee , &
ils accompagnent fort bien fans tout cet appa*-

reil. Mais ce n'eft qu'à leur difpofition naturelle

qu'ils font redevables de cette facilité, & les

autres Peuples, qui ne font pas nés comme euîç

pour la Mufique , trouvent à la pratique de VAc^

comvagnement des obflacîes prefque infurmonta-

blés. Il faut des huit à dix années pour y réuf-

fir paifableraent. Quelles font donc les caafes

aui retardent ainfi l'avancement des élevés &
A 5
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embarralTent fi long-tems les Maîtres , fi la feule

difficulté de l'Art ne fait point cela ?

Il y en a deux principales : l'une dans la maniè-

re de chiffrer les BaiTes : l'autre dans la métho-

de de VAccompagîKTnmt, Parlons d'abord de la

première.

Les Signes dont on fé fert pour chiffrer les

BaiTes font en trop grand nombre : il y a fi peu

d'Accords fondamentaux ! Pourquoi faut-il tant

de chiffres pour les exprimer ? Ces mêmes Si-

gnes font équivoques , obfcurs , infuffifans. Par

exemple , ils ne déterminent prefque jamais Tef-

pece des Intervalles qu'ils expriment , ou ^ qui

pis efl: , ils en indiquent d'une autre efpece. On
barre les uns pour marquer des Dièfes : on en

barre d'autres pour marquer des Bémols : les In-

tervalles Majeurs & les Superflus , même les Di-

minués s'expriment fouvent de la même maniè-

re : quand les chiffres font doubles, ils font trop

, confus
;

quand ils font fimples , ils n'offrent

prefque jamais que l'idée d'un feul Intervalle ; de

forte qu'on en a totijours plufieurs a fous-enten-

dre & à déterminer.

Comment remédier à ce^ inconveniens ? Faq-

dra-t'iî multiplier les Signes pour tout exprimer?

Mais on fe plaint qu'il y en a déjà trop. Faudra-

î-il les réduire ? On laiffera plus de chofes à de-

viner à l'Accompagnateur
^
qui n'efl déjà que

trop occupé; & dès qu'on fait tant que d'em-

ployer des diilfres^ il faut qu'ils puiffent tout
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dire. Que faire donc ? Inventer de nouveaux

Signes
,
perfeélionner le Doigter , & faire des

Signes & du Doigter deux moyens combinés qui

conçurent à foulager l'Accompagnateur. C'efl ce

que M. Rameau a tenté avec beaucoup de faga-

cité , dans fa DifTertation fur les différentes mé-

thodes d'Accompagnement. Nous expoferons aux

mots Chiffres & Doigter les moyens qu'il propo-

fe. Palîons aux méthodes.

Comme l'ancienne Mufique n'etoit pas fi com^

pofée que la notre , ni pour le Chant , ni pour

l'Harmonie , & qu'il n'y avoit gueres d'autre

BaiTe que la fondamentale , tout VAccompagne-

ment ne confifloit qu'en une fuite d'Accords par-

faits, dans lequel l'Accompagnateur fubfùtuok

de tems en teras quelque Sixte à la Quinte , feloa

que Toreille le conduifoit : ils n'en favoient pas

davantage^ Aujourd'hui qu'on a varié les Modula-

tions, renverfé les Parties , furchargé ,
peut-être

gâté l'Harmonie par des foules de Diflbnnances ,

on eft contraint de fuivre d'autres Règles. Cam-

pion imagina , dit-on , celle qu'on appelle Règle

de l'Oélave : (Voyez Règle de l'Octave. ) &
c'eft par cette méthode que la plupart des Maîtres

enfeignent encore aujourd'hui VAccompagnements

Les Accords font déterminés par la Règle de

rOftave , relativement au rang qu'occupent les

Notes de la Bafie , & à la marche qu'elles fui-

vent dans uo Ton donné. Ainû le Ton étant;

connu „ la Note de la BaiTç-continue aufïï con-
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Tiiie , le rang de cette Note dans le Ton , le

rang de îa Note qui la précède immédiatement ,

& le rang de la Note qui îa ùiit , on ne fe trom-

pera pas beaucoup , en accompagnant par îa Rè-

gle de l'Odave , û le Compofiteur a fuivi 1 Har-

monie la plus fimple & la plus naturelle ;
mais

e'eil ce qu'on ne doit guère attendre de la Mufi-

que d^aujourdhu! , fî ce n'efî peut-être en Italie

oi!i l'Harmonie parou fe îimplifier à mefure qu'el-

le s'altère ailleurs. De plus , le moyen d'avoir

toutes ces chofes incelTamiment préfentes , & tan-

dis que l'Accompagnateur s'en inllruit
^
que de-

viennent les doigts ? A peine atteint-on un Ac-

cord
,

qu'il s'en oiFre un autre , & le moment
de îa réflexion efl précifément celui de l'exécu-

tion, lî n'y a qu'une habitude confommée de

Miiiique , une expérience réfléchie , la facilité

de lire une ligne de Mufique à\in coup d'œiî
^

qui puifTent aider en ce moment. Encore les pîus

habiles fe trompent-ils av.çc ce fecours. Que de

fautes échappent , durant l'exécution , à l'Ac-

compagnateur îe mieux exercé /

Attendra-t-on miême pour accompagner, que

l'oreille foit formée - qu'on fâche lire aifément

& rapidement toute Mufique
;
qu'on puiiTe dé-

brouiller , à livre ouvert , une Partition ? Mais ,

en fût-on là , on auroit encore befoin d'une ha-

bitude du Doigter fondée fur d'autres principes

d'Accompagnement que ceux qu'on a donnés juC*

qu'à M. Rameau,
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Les Maîtres zèles ont bien fenti rinfufnfance

de leurî Règles. Pour y fuppléer , ils ont eu re-'

cours à rénumération & à la défcription des

Confonnances , dont chaque DiiTonnance fe pré-

pare , s'accompagne & fe fauve dans tous les

diiférens cas : détail prodigieux que la multitude

des Diffonnances & de leurs combinaifons fait

afTez entir. , & dont la mémoire demeure ac-

cablée.

Phifieèrs confeillent d'apprendre îa Compofi-

tion avant de palier à VAccompagnement : romme'

û VAccompagnement n'étoit pas la Compofitîon

même, à l'invention près
,
qu'il faut déplus au

Compofiteur. C'ed comme fi l'on propofoit de

commencer par fe faire Orateur pour apprendre

à lire. Combien de gens, au contraire, veu-

lent qu'on commence par [Accompagnement s. ap-

prendre la Compofition ? & cet ordre eil aiTuré-

ment plus raifonnable & plus naturel.

La marche de la Eafie , la Px.egle de l'Oclave
^

îa manière de préparer & fauver les DifTonnan-

ces , la Compofition en général y tout cela ne

concourt gueres qu'à montrer la fuccefTion d'nn

Accord à un autre ; de forte qu^à chaque Ac-

cord, nouvel objet, nouveau fujet de réflexion.

Quel travail continuel / Quand l'efprit fera-t-iî af-

fez inftruit ? Quand l'oreille fera-t-elle allez

exercée ,. pour que les doigts ne foient plus ar-

?
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Telles font les difficultés que M. Rameau s'eft

ipropofé d'appîanir par fes nouveaux Chiffres ^

& par fes nouvelles Règles à^Accompagnement,

Je tâcherai d'expcfer en peu de mots les prin-

cipes fur îefqueîs fa méthode efl: fondée.

II n'y a dans l'Harmonie que des Confonnan-

tes & des DifTonnances. Il n'y a donc que deê

Accords confonnans & des Accords diffonnans.

Chacun de ces Accords efl: fondamentalement

idivifépar Tierces. ( C'eil le fyftême de M. Ra-=

ïneau. ) L'Accord confonnamt eft compofé de

trois Notes, comme, ut mifol -^
Se le dilTonnant

de quatre , comme , fol fi rtfa-. laiffant à parc

là fuppofition & la fufpenlion
,
qui , à la placé

des Notes dont elUes exigent le retranchement ^

en introduîfent d'autres comme par licence: mais

VAccompagnement n en porte toujours que quatre.

( Voyez SupPosiTiOî»» & suspension. )

Ou des Accords confonnans fe fuccedent , ou

des Accords dilTonnans font fuîvis d'autres Ac«

cords diffonnans , ou les confonnans & les dif-

fonnans font entrelacés.

L'Accord confonnant parfait ne convenant

qu'à la Tonique , la fuccefTion des Accords con-

fonnans fournit autant de Toniques , &: par coh-

féquent autant de changemens de Ton.

Les Accords dilTonnans fe fuccedent ordinaire-^

ment dans un même Ton , fi les fons n'y font

point altérés, La Diiibnnance lie Je fens htr«



tnpmque : un Accord y fait defirer Tautre , &c

fentir que la phrafe n'eft pas finie. Si le Ton
change dans cette fucceffion , ce changement eu.

toujours annoncé par un Dièfe ou par un BémoL

Quant à la troifieme fucceffion , fçavoir Tentrek-

cernent des Accords confonnans & dilTonnans ^

M. Rameau la réduit à deux cas feulement , &
il prononce en général , qu'un Accord confon^

nant ne peut être immédiatement précédé d'au-

cun autre Accord diiTonnant, que celui de fep-

tieme de la Dominante-Tonique , ou de celui de

Sixte-Quinte de la Sous-Dominante ; excepté

dans la Cadence rompue & dans les fufpenriorjs,

encore prétend-il qu'il n'y a pas d'exception

quant au fond. Il me femble que l'Accord parfait

peut encore être procédé de l'Accord de feptie-

me diminuée , & même de celui de Sixte faper-^

flue ; deux accords originaux , dont le dernier

ne fe renverfe point.

Voilà donc trois textures différentes des phra-

fes harmoniques, i. Des Toniques qui fe fucce-

dent & forment autant de nouvelles Modula-

tions. 1. Des DiiTonnances qui fe fuccedent or--

dinairement dans le même Ton. 3. Enfin des

Confonnances & des DifTonnances qui s'entrela-»

cent , & où la Confonnance eil , félon M. Ra-
meau, nécefTairement précédée delà Septième de

la Dominante , ou de la Sixte-Quinte de la Sous-

Dominante. Que refte-t-il donc à faire pour la

fecilité de VAccompagnement
_,y finon d'indiquer à
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rAccompagnatenr quelle eu celle de ces textiï^*

tes qui règne dans ce qu'il accompagne ? Oi'

c'efl: ce que M. Rameau veut qu'on exécute avee

des caraâeres de fon- invention.

Un feu! Signe peut aifement indiquer le Ton ,

la Toniqre & fon Accord.

De-là fe tire la connoilTance des Dièfes & des

Bémols
,
qui doivent entrer dans la compofitibn

des Accords d'une Tonique à une autre.

La fiiccefRon fondamentale par Tierces , oii

par Quintes j tant en montant qu'en defcendant,

donne la première • texture des phrafes harmoni-

ques , toute compofée d'Accords confonnans.

La fucceiîion fondarfieiitale par Quintes ou

par Tierces, en defcendant donne la féconde

texture , compofée dAccords difîonnans , favoir^

des Accords de feptieme ; & cette fuccefTion

donne une Harmonie defcendante,

L'Harmonie afcendante eft fournie par ^ une

fiiccefîion de Quintes en m.ontant ou de Quartes

en defcendant , accompagnées de la BilTonnan-

ce propre à cette fuccefTion
,

qui eft la Sixte-

ajoutée
; &z c'eR la troifieme texture des phra-

fes harmoniques. Cette dernière n'avoit jufqu'ici

été obfervée par perfonne
,

pas même par M.
Eameau , quoiqu'il en ait découvert le principe

dans la Cadance qu'il appelle Irréguliere. Ainfi
^

par les règles ordinaires , l'Harmonie qui naît

d'une fucceîfion de DiiTonnances , defcend tou-

ïours ^ quoique félon les vr^is principes^ & félon
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h raifon ^ elle doive avoir , en montant > une

progrefTion tout aufTi régulière qu'en defcendant.

l.es Cadences fondamentales donnent la qua-

trième texture de phrafes harmoniques _,- où les

Confonnances & les Diiïbnnances s'entrelacent*

Toutes ces textures peuvent être indiquées

par des caraderes (impies , clairs
,
peu nombreux ,

qui puiffent , en même tems , indiquer ,
quand

il le faut , la Diffonnance en général ; car l'ef-

pece en eft toujours déterminée par la texture

même. On commence par s'exercer fur ces tex-

tures prifes féparément
;

puis on les fait fucce-

der les unes aux autres fur chaque Ton Se fur

chaque Mode fuccêlîivement.

Avec ces précautions , M. Rameau prétend

qu'on apprend plus d'Accompagnement en fix

mois qu'on n'en apprenoit auparavant en fix ans^

& il a l'expérjence pour lui. ( Voyez Chifres
& Doigter.)
A l'égard de la manière d'accompagner avec

întelligénce, comme elle dépend plus de l'uiage

& du goût que des règles qu'on en peut donner,

je me contenterai de faire ici quelques obferva-

lions générales que ne doit ignorer aucun Ac-»

compâgnateur.

I. Quoique dans les Principes de M. Rameau ^

l'on doive toucher tous les Sons de chaque Ac-
cord , il faut bien fe garder de prendre toujours

cette Règle à la lettre. Il y a des Accords qui

feroient infuppotables avec tout ce rcmpliflage.

Tome X. bîB. de Muf T\ /. jB



tË A C C.

Dans îa phipâft dies Accords difTonnans, Tur-touÊ

dans les Accords par fuppofitîon , il y a quelque

Son à retrancher pour en diminuer la dtiretc : ce

Son eft quelquefois la Septième
,

quelquefois la

Quinte : quelquefois Pune & l'autre fe retran-

chent. On retranche , encore allez fouvent la

Quinte ou l'Odave de la BafTe dans les Accords

difTonnans ,. pour éviter des Oélaves ou des

Quintes de fuite qui peuvent faire un mauvais

effet, fur-tout aux extrém^ités. Parla même rai-

fon
,

quand la Note fenfible eft dans la EalTe,

on ne la met pas dans VAccompagnement , Sc

.Ton double , au lieu de cela, la Tierce ou la

Sixte, de la main droite. On doit éviter aufîî

les Intervalles de Seconde , & d'avoir deux doigts

Joints; car cela fait une Dillonriance fort dure
,

qu*il faut garder pour quelques occafionsoii Pex-

preiTion la demande. En général on doit pèiifer^

en accompagnant
,
que quand M. Rameau veut

qu'on rempîîffetous les Accords, il a bien plus

d^gard à la mécanique des doigts &à fon fyftê-

îne particulier d'Accompagnsmcnt
y
qu^^ h putetê

de l'Harmonie. Au lieu du bruit confus que fait

un pareil ^accompagnement ^ il faut chercher à

le rendre agréable & fonore , & faire qu'il nour-

riffe & renforce la BaîTe, au lieu de la couvrir

& de 1 étouffer.

Que fi l'on demande comment" ce retranche-

ment de Sons s'accorde avec la définition de

l'Accompagn&mcnt par une Harmonie cûsapletr© ^



Je Hpônds que ces retranchemens ne font j dans

te vrai
,
qu'hypothétiques & feulement dans lé

Syflême de M. Rameau; que,fuivant la Natu-

re , ces Accords , en apparejice aînfi mutilés ^

iîe font pas moins complets que les autres
,

puif-

que les Sons qu'on y fuppofe ici retranchés les

rendoient choquans & fouvent infupportabies
;

qu'en effet les Accords difTonnans ne font point

remplis dans le fyflême de M. Tartini comme
dans celui de M. Rameau

,
que par conféquent:

des Accords défedueux dans celui-ci font com-;

pîets dans l'autre; qu'enfin le bon goût dans

l'exécution demandant qu'on s'écarte fouvent de

la règle générale , & VAccompagnement le plus

régulier n'étant pas toujours le plus agréable , la

définition doit dire la règle , & Tufage appreiH

dre quand on s'en doit écarter,

II. On doit toujours proportionner îe bruié

de VAccompagnement au caraÔere de la Mufiqus

& à celui des Inftrumens ou des Voix que Votk

doit accompagner. Ainfî dans un Chœur on frap-

pe de la main droite les Accords pleins , de la.

gauche on redouble l'O^lave ou la Quinte
;
quel-

quefois tout l'Accord. On en doit faire autant

dans le Récitatif Italien ; car les fons de îa Bafr

fe n'y étant pas foutenus ne doivent fè faire en-»;

tendre qu'avec toute leur Harmonie , & de ma-
nière à rappeller fortement & pour longtems

ridée de la Modulation. Au contraire, dans ur^

pâz kiat |b. doux 3 <^mà on o'a qu'une voix (oi^
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ble ou un feul Infiniment à accompagner , on
retranche des Sons , on arpège doucement , on

prend le petit Clavier. En un mot , on a tou-

jours attention que VAccompagnement ,
qui n'ell

fait que pour foutenir & embellir le Chant , ne

le gare & ne le courv€ pas.

III. Quand on frappe les mêmes touches pour

prolonger îe Son dans une Note longue ou une

Tenue
, que ce foit plutôt au commencement de

la Mefure ou du Tems fort
,
que dans un autre

moment , on ne doit rebattre qu'en marquant

bien la Mefure. Dans le Récitatif Italien
,
quel-

que durée que puifl'e avoir une Note de Baffe,

il ne faut jamais la frapper qu'une fois &: forte-

ment avec tout fon Accord ; on refrappe feule-

ment l'Accord quand il change fur la même No-
te : mais quand un Accompagnement de Violons

règne fur le Récitatif, alors il faut foutenir la

Baffe & en arpéger l'Accord.

IV. Quand on accompagne de la Mufique vo-

cale , on doit par VAccompagnement foutenir la

Voix , la guider , lui donner le Ton à toutes

Jes rentrées , & l'y remettre quand elle déton-

ne : l'Accompagnateur ayant toujours le Chant

fous les yeux & l'Harmonie préfente àl'efprit,

eft chargé fpécialement d'empêcher que la Voix

ne s'égare. (Voyez Accompagnateur.)
V. On ne doit pas accompagner de la même

manière la Mufique Italienne Se la Françoife,

Dans celle-ci , il faut foutenir les Sons , les ar-
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péger gracieufement & continuellement de bas

en haut , remplir toujours l'Harmonie , autant

qu'il fe peut
;
jouer proprement la "BaiTe ; en un

mot , fe prêter à tout ce qu'exige le genre. Au
contraire , en accompagnant de l'Italien , il f?ut

frapper fimplenient & détacher les Notes de la

BalTe; n'y faire ni irills ni Agre'mens, lui cea-

ferver la marche égale & fmiple qui lui con-

vient ; VAccompagnement doit être plein , (ec &
(iins arpéger , excepté le cas dont j'ai parlé nu-

méro 3 , & quelques Tenues ou Foînts-d'Orgue.

On y peut , fans fcrupule, retrancher des Sons :

mais alors il faut bien choifir ceux qu'on fait

entendre ; en forte qu'ils fe fondent dans PHar-

monie & fe marient bien avec la Voix. Les Ita-

liens ne veulent pas qu'on entende rien dans

VAccompagnement , ni dans la Palfe
,
qui puiiTe

diftraire un moment l'oreille du Chant , & leurs

Accompagnemens font toujours dirigés fur ce prin-

cipe
,
que le plaifir & l'attention s'évaporent en

fe partageant.

VI. Quoique VAccompagnement de l'Orgue foîc

le même que celui du Clavecin, le goût en eft

très -différent. Comme les Sons de l'Orgue font

foutenus , la marche en doit être plus liée &
moins fautillante : il faut lever la main entière

le moins qu'il fe peut
;

glifTer les doigts d'une

touche à l'autre , fans ôter ceux qui , dans la pla-

ce où ils font
,
peuvent lervir à l'Accord où l'on

paiTe. Eien n'efî fi défagréabie que d'ei^^endr^
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bâcher fur FOrgue cette efpeee à^Accompagne^

pimt fec 5 arpégé , qu'on efl forcé de pratiquer

fur îe Clavecin. (Voyez le mot Doigter.) En
général l'Orgue , cet Inftrument fi fonore & û
îTiajeftueux , ne s'aiîoeie avec aucun autre , &
îîC fait qu'un mauvais eifet dans VAccompagne"

ment , fi ce n'efl tout au plus pour fortifier les

Rippienes & |es Choeurs.

M. Rameau , dans fes Erreurs fur la Mu/ï"

(fjz/Ê , vient d'établir ou du moins d'avancer un

îiouveau Principe , dont il me cenfure fort de

B*avoir pas parlé dans l'Encyclopédie ; favoir
,
que

VAccompagnement repréfente le Corps Sonore. Corn»-

me j'e-jcamine ce Principe dans un autre écrit
,

je

me difpenferai d'en parler dans cet article qui

n'efl déjà que trop long. Mes difputes avec M.
Rameau font les chofes du monde les plus inuti-

les au progrès de l'Art ^ & par çonféquent au bue

de ce Dîâionnaire.

AccompagneMENT, efl encore toute Partie

f!e BaiTe ou d'autre Inflrument
,
qui efl compo^

fée fous un Chant pour y faire Harmonie. AKnfî

\m Solo de Violon s'accompagne du Violoncelle

pu du Clavecin , & un Accompagrément de lt\\xte

fe marie fort bien avec la voix. L'Harmonie de

VAccompagnement ajoute à l'agrément du Chant

fn rendant les Sons plus fûrs , leur effet plus

doux , la Modulation plus fenfible , & portant

^ Voreille un témoignage de juflefTe qui la flatte.

Il y a intme
^
par rapport aux Voix ^ une forte
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raîfon de les faire toujours accompagner de quel-

que Inftrument , foit en Partie , foit à TUnifTon.

Car, quoique plufieurs prétendent qu'yen chantant

la Voix fe modifie naturellement feîon les loix

du tempérament, (voyez Tempérament.) ce-

pendant l'expérience nous dit que les Voix les

plus juftes & les mieux exercées ont bien de la

peine à fe maintenir longtems d-ans la jufteiTe du

Ton , quand rien ne les y foutient. A force de

chanter on monte ou Ton dçtcenà infenfibîe-

ihent , & il eft très-rare qu'on fe trouve exafte*

ment en finiflant dans le Ton d'où Ton étoit par-

ti. Ceft pour empêcher ces variations que THar-

monie d'un Inftrument eft employée ; elle main-

tient la Voix dans le même Diapafon , ou l'y

rappelle aufli-tôt
,
quand elle s'égare. La Baffe

eft de toutes les Parties la plus propre à VAc"

compagnement , celle qui foutient le mieux la

Voix , & fatisfait le plus l'oreille
;

parce qu'il

n'y en a point dont les vibrations foient fi fortes^

fi déterminantes , ni qui laiiTe moins d'équivoque

dans le jugement de THarmonie fondamentale.

Accompagner , v. a. 8c n. Ceft en généra!

jouer les Parties d'Accompagnement dans l'exé-

cution d'un morceau de Mufique î e'eft plus par-

ticulièrement , fur un Inftrument convenable ^

frapper avec chaque Note de îa Baffe les Ac-

cords qu'elle doit porter, êz qui s'appellent

l'Accompagnement, J'ai fiiffâ-famment expriqué

dans les précédas articles en quoi confifte cet

B 4
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Accompagnement. J'ajouterai feulement que eë

mot même avertit celui qui accompagne dans uu

concert qu'il n'cft chargé que d'une partie accef-

foire
, qu'il ne doit s'attacher qu'à en faire va-

loir d'autres
,
que fi-tôt qu'il a la moindre pré-

tention pour lui-même , il gâte l'exécution &
impatiente à la fois les Concertans & les Audi-

teurs : plus il croit fe faire admirer
,

plus il fe

rend ridicule , & fitôt qu'à force d° bruit ou

d'ornemens déplacés , il détourne à foi l'atten-

tion due à la partie principale , tout ce qu'il

montre de talent & d'exécution , montre à la

fois fa vanité & fon mauvais goût. Pour Accom."

pagner avec intelligence & avec applaudifTement,

il ne faut fonger qu'à foutenir & faire valoir les

Parties efTentielles
_,
& c'efî: exécuter fort habi«

lement la fienne que d'en faire fentir IWet fans

la îaifTer remarquer.

Accord
, / m. Union de deux ou pîufieurs

Sons rendus à la fois^ & formant çnfemble un

tout harmonique,

L'Harmonie naturelle produite par la Réfon-»

nance d'un Corps fonore eft compofée de trois

Sons diîKrens, fans compter leurs Oélaves ; lef-«

quels forment entre eux VAccord l^ plus agréa-

ble & le plus parfait que l'on puifie entendre;

d'où on rappelle par excellence Accord parfaite

Âinfi pour rendre complette l'Harmonie , il faut

que chaque Accord foi- au moins compofé de trois

Sons, Auffi ks Muficiens trouvent-ils dans le
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Trio la perfeélion harmonique , foit parce qu'il»

y emploient les Accords en entier , foit parce

que dans les occafions où ils ne les emploient

pas en entier , ils ont Tart de donner l'échange

à l'oreille, & de lui perftjader le contraire , en

lui prëfentant les Sons principaux des Accords ,

de manière à lui faire oublier les autres. (Voyez

Trio.) Cependant, l'Oélave du Son princi*

pal produifant de nouveaux rapports & de nou-

velles Confonnances par les complémens des In-

tervalles
, (voyez Complément.) on ajoute or-

dinairement cette Oélave pour avoir Tenfemble

de toutes les Confonnances dans un même Ac-

cord. (Voyez CoNSONNANCE.) De plus, l'addi-

tion de la DîlTonnance
,
(voyez DissoNNANCE.)

produifant un quatriem^e Son ajouté à {'Accord

parfait , c'efl: une nécelTité , fi Von veut remplir

VAccord y d'avoir une quatrième Partie pour ex-

primer cette DilTonnance. Ainfî la fuite des Ac^

cords ne peut être complette & liée qu'au moyen

de quatre Parties.

On divife les Accords en parfaits & impar-

faits. VAccord parfait efl celui dont nous ve-

nons de parler , lequel eft compofé du Son fon-

damental au grave , de fa Tierce , de fa Quin-

te , & de fon 0(Save ; il fe fubdivife en Majeur

ou Mineur , félon l'efpece de fa Tierce. ( Voyez

Majeur , Mineur. ) Quelques Auteurs don-

nent auîfi le nom de parfaits à tous les Accordsy

fnême DilTonnans ^ dont le Son fondamental cil

B 5
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au grave. Les Accords imparfaits font cçux oîi re-^

gne la Sixte au îieu de la Quinte , 8ç en général

tous ceux où. le Son grave n'eft pas Iç fonda-

jnental. Ces dénominations
,

qui ont été don--

nées avant Que l'on connût la BaiTe fondamenta-

le , font fort mal appliquées : celles d'Accords

dire^s ou renverfés font beaucoup plus conve»

lîables dans le même fens. ( Voyez Rei^VEE.-'

StMfcWT. )

Les Accords fe divifent encore en Gonfon*

nans & DifTonnans. Les Accords Confonnans font

VAccord parfait & fes dérivés : tout autre Ac-
cord eft Difionnant. Je vais donner une Table

*3es uns & des autres ^ félon le fyflême de Ma
Rameau,
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TABLE
Pe tous les Accords r:çi5 dans î'Harmonie,

ACCORDS FONDAMENTAUX,
ACCORD PARFAIT , ET SES DÉRIVÉS.

le Son fondamental

,

Sa Tierce, Sa Quinte

^

au grave. au grave. au grave.

*
X3: â-^

Accord Parfait. Accord de Sixte. Accord de Sixte-
Quarte.

Cet Accord conftitue le Ton , & n^ fe fait que

î\iv ia Tonique : fa Tierce peut être Majeure ou

Mineure , & c'e(î elle qui conllitue le Mode,

ACCORD SENSIBLE OU DOMI-
NANT, ET SES DÉRIVÉS,

île Son fondamen- Sa Tierce, Sa Quinte, La Septième
'

tal , au grave. au grav% au grave. au grave.

î
m

^ î
De Triton,Accord §eh- DeFauffe- De Petite-Sixté.

fible. Quinte majeure.

Aucun des Sons de cet Accord ne peut s*âltérer;

ACCORD DE SEPTIEME, ET SES DÉRIVÉS.

|Le Son fondamen- Sa Tierce , Sa Quinte , Sa Septième,,

tal, au grave. au grave, au grave, au grave,

i&=S m -^
:©=
:^î:

Accord de De Grande- De PetiteSixte De Seconde.'

Septième Sixte. mineure.

La Tierce, la Quinte, & la Septième peu-.

fent s'altérer dans cet Accorda



ACCORD DE SEPTIEME DIMI-
NUÉE ET SES DÉRIVÉS.

Le Son rondameiî- Sa Tierce, Sa Quinte, Sa Septième
au grave.tal , au grave. au grave, au grave.

Aecord '3ë~Dê Sîxte maieu- De Tierce mi- De Seconde
Septième re & FaufTe- neure & fuperfluc.

diminuée. Quinte. Triton.

Aucun des Sons de cet Accord ne peut s'altérer,'

ACCORD DE SIXTE AJOUTÉE^ ET
SES DÉRIVÉS.

Xe Son fondamen- Sa Tierce , Sa Quinte , Sa Sixte ,

taî, au grave. au grave, au grave, au grave.

Ae<^ord de'Sik- De Petîte-SIxtê De Seconde DeSeptîe-
te ajoutée. ajoutée. ajoutée, me ajoutée.

Je joins ici par-tout le mot ajouté pour diftin-

guer cet Accord & fes renverfés des produdions

fembîabîes de VAccord de Septième.

Ce dernier renverfement de Septième ajoutée

n'efl pas admis par M. Rameau
,
parce que ce

renverfemicnt forme un Accord de Septième

,

^ que VAccord de Septième efl fondamental.

Cette raifon paroît peu folide. Il ne fàudroit

donc pas non plus admettra la Grande-Sixte com-

me un renverfement
;
puijfque dans les propres

principes ds M. Rameau ce même Accord efl

foLivent fondamental. Mais la pratique des pîu^

grands Muficiens ^ & la fienne même dément

l'excluiioa qu'il voudroit établir.
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ACCORD DE SIXTE SUPERFLUE.

Cet Accord ne fe renverîê point , & aucun de

fes Sons ne peut s'altérer. Ce n'eft proprement

qu'un Accord de Petite^Sixte majeure , dièfee

par accident , & dans lequel on fubftitue quel*

quefois la QMinte à la Quarte.

ACCORDS PAR SUPPOSITION,
(VoYiz SUPPOSITION.)

ACCORD DE NEUVIEME , ET SES DÉRIVÉS;
XeSon fuppo- Le Son fondamen- SaTierce, Sa Septième,
fé , au grave, tal , au grave, au grave, au graves

û
-&-

u
râx^ -O-

xz
Mo

Accord de Neu- De 5'eptîeme De Sîxte- De Septième
vieme. & Sixte. Quarte & & Seconde,

I _
Quinte.

C'efl un Accord de Septième auquel on ajou-

te un cinquième Son à la Tierce au-dellous du

îfondamental.
,

On retranche ordinairement la Septième , c'eR-

à-dire , la Quinte du Son fondamental
,

qui efl

ici la Note marquée en Noir ; dans cet état VAc-»

cord de Neuvième peut fe renverfer en retran-

chant encore de l'Accompagnement l'Oéiave de

la Note qu^on porte à la Baife.
,

ACCOP.D DE QUINTE SUPERFLUE. \

*
^ ^

Cefl VAccord fenfibîe d^an Ton Mineur ^ au:
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delTous duque! on fait entendre la Médian-â
te : ainfi c'eft un véritable Atcord de Neu-^

vieme. Mais il ne fe renverfe point , à caufe de
la Quarte diminuée que donneroit avec la Note
;fenîible le Son fuppofé porté à l'aigu , laquelte?

jQuarte eil un Intervalle banni de l'Harmonie.

ACCORD D'ONZIEME OU QUARIE.
ÎLe Son fup- Idem , en retran- Le Son fon- i"a Septième^
poféjaij cJlaBt deux damental, au grâve^

i -O-
X2:

-O-
X3:

-©-
3=^

^^
——ç-3-

Âccord de Neu- Accord de De Septième De Seconde
vieme & Quarte. Quarte. & Quarte. & Quinte»

C'eft un Accord de Septième- , au-defîbus du-^

quel on ajoute un cinquième Son à la Quinte du

fondamental. On ne frappe guerés cet Accord

.plein , à caufe de fa dureté: on en retranche or-

dinairement la Neuvième & la Septième ; & poui*

îe renverfer , ce retranchement eft indifpenfable^

ACCORD D-E, SE^^ME SUPERFLUE.

C*eft VAccord dorninam ibus lequel la %2i^^

•lait la Tonique.

ACCORD DE SEPTIEME S Ù P E R^
. FLUE ET SJf:S:TE MINEURE.

3:

m -3-

Ip^eft VAccord é^ Septième diminuée far %
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kote fenfible , fous lequel la balTe fait îa Tonique.

"Ces deux derniers Accords ne fe renveffent

'point, 'jîârce que la Note fenfible & la Tonique

Vehténdroient ènfemble dans les Parties fiipé-

rieufes : ce qui ne peur fe tolérer.

Quoique tous les ^ccorVf^ foierit pleins'& com-

plets dans cette Table , comme il le fallait pour

ïii6ntrer toits 'leurs -Elémens , cen'èftpas à dire

^qu'l faille les employer tels. Oh ne le peut pas

toujours , & on le doit très-rairémeht, Quant aux

^Sons qui doivent être préférés félon îa pîace-&:

^t'ufage des Accords^ c'eft dans ce choix exquis

'^'liéceffaire que cônfiile le plus grand art du
' Compofiteur. (Voyez Compositioij, MÉXOiJlE^
• fcrzT , Exi'iESSiOîî , &:c. )

FîN ]>E LA Table des Accords.

^T^ous parlerons aux mots Hàb-Mônîe j''BAs-

-•.SE-FoîîDAMENTALE; Composition , &c. as

la manière d'employer 'tous ces Accords pour es
former une Harmonie régulière. J^ajouterai feu-

lement ici les obTervatîons fuivantes.

I. C^eft une grande erreur de pen fer que lé
'cli'oix des renverfemens d'un même Accord ^oiz

^indifTérent pour l'Harmonie ou pour Pexpréfîion,

"il n'y a pas un de^ces renverfemens qui n'ait fou

caradete propre. Tout le monde fent , l 'oppoii-

tion'quî fe trouve entre la douceur de la FaulTe-

Quiiite & l'aigreur du Triton ,
'^&' cependant l'an

'-'4"s' ces InrsiYslles çll reuyeiie de l'iiytre. II eg
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eft de même de la Septième diminuée & <îe U
Seconde fuperflue , de la Seconde ordinaire &
de la Septième. Qui ne fait combien la Quinte

eft plus fonore que la Quarte ? VAccord de

Grande-Sixte & celui de Petite-Sixte mineure ,

font deux faces du même Accord fondamental ;

mais de combien l'une n'eft-elle pas plus harmo-

nieufe que l'autre ? VAccord de Petite-Sixte ma-
jeure, au contraire, n'eft-il pas plus brillant

que celui de faufle Quinte ? Et pour ne parler

que du plus fimple de tous les Accords ^ confi-

dérez la majeflé de VAccord parfait , la douceur

de VAccord de Sixte , & la fadeur de celui de

Sixte-Quarte j tous cependant compofés des mê-
*- mes Sons, En général les Intervalles fuperflus ^

les Dièfes dans !e haut , font propres par leur

dureté à exprimer l'emportement , la colère &
les partions aiguës. Au contraire , les Bémols à

Taigu & les Intervalles diminués forment une

Harmonie plaintive
,
qui attendrit le cœur. C'eft

une multitude d'obfervations femblables
,
qui

,

lorfqu'un habile Muflcien fait s'en prévaloir , le

rendent maître des afFedions de ceux qui

l'écoutent.

II. Le choix des Intervalles fimples n'eft gu€-

res moins important que celui des Accords pour

la place où l'on doit les employer. C'ell
, par

exemple , dans le bas qu'il fautphcer les Quin-

tes & les Octaves par préférence, dans le haut

ïes Tierces & les Sixtes. Tranfpofez cet ordre ,
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Tous gâterez l'Harmonie en lailTant les mêmes

^Accords.

III. Enfin l'on rend ies Accords plus harrr.o-

inïeiix encore , en les rapprochant par de petits

ïntervalîes
,
plus convenables que les grands à la

capacité de l'oreille, Cefl ce qu^on appelle reP

ferrer l'Harmonie , & que fi peu de Muficiens

favent pratiquer. Les bornes du Diapafon des

voix font une raifon de plus pour refferrer les

Chœurs. On peut àlTurer qu'un Ghœur eil mal

fait , îorfque les Accords divergent , lorfque leà

Parties crient, fortent de leur Diapafon &: font

fi éloignées les unes des autres qu'elles femblent

jti'avoir plus de rapport entre elles.

On appelle encore Accords Técat d'un Infini-

mène dont les Sons fixes font entre eux dans tou-

te la juûefle qn'iîs doivent avoir. On dit en ce

fens qu'un Inflrument efl êi Accord^ qu'il n'eii

pas ai*Accord
j
qu'il garde ou ne garde pas fou

Accord. La même expreffion s'emploie pour

deux Voix qui chantent enf^iT^îe
^ pour deux

Sons qui fe font entendre à la fois ^ foit a

rUnifibn , foit en Contre-parties.

Accord Dïssonnant, faux accop^d ^ ac«
CORDFAUX, font autant ai différentes chofeè

qu'il ne faut pas confondre. ^ccori/if///a;2r2rz/2? efi

celui qui contient quelque Diifonnance ; Accord

faux y celui dont les Sons font mal accordes de

ne gardent pas entre eux la juftefTe des Interva!^

les; faux Accord y celui qui choque l'oreille
^

Tom^ X Diâ. d^ M^f T. J. Ç
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parce qn^'A eu. mal compofé , & que les Sons

,

quoique judes, n'y fornient pas un tout har-

îîîonique.

ACCOR.DER. des Inftrumens , c'efl tendre ou

îâcher les cordes, allonger ou raccourcir les

tuyaux , augmenter ou diminuer la maffe du

Corps fonore, jufqii'à ce que toutes les parties

de rinilrument foient au Ton qu'elles doivent

avoir.

Pour Accorder un Inflrutnent , il faut d'abord

fixer un Son qui ferve aux autres de termes de

comparaifon. C'efl ce qu'on appelle
,
prendre

ou donner le Ton. ( Voyez Ton. ) Ce Son efl

ordinairement Vut pour l'Orgue & le Clavecin,

le la pour le Violon & la BafTe
,
qui ont ce la

fur une corde à vuide & dans un Médium pro-

pre à être aifément faifi par l'oreille.

A l'égard des Flûtes , Hautbois , EalTons , &
autres inftrumens à vent , ils ont leur Ton à-

peu-près fixé
,
qu'on ne peut gueres changer

qu'en changeant quelque pièce de rinftrument.

On peut encore les allonger un peuàl'emboi-

ture des pièces , ce qui baiîfe le Ton de quel-

que chofe ; mais il doit néceffairement réfuiter

des tons faux de ces variations
,
parce que la

jufle proportion eft rompue entre la longueur

totale de rinilrument & les diftances d'un trou

I l'autre.

Quand le Ton efl déterminé, on y fait rap-

porter tous les autres Som de rinftrument, îef*
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intervalles qui leur conviennent. L'Orgue & lé

Chvecin s'accordent par Quintes, jufqu'à ce que
Sa Partition foit faite , & par Oétaves pour lé

refte du Claviers la Eaffe & îe Violon par Quin-

tes ;
la Viole & la Guitarre par Quartes Se par

Tierces ^ Sec. En généra! on choilit toujours des

Intervalles confcnnans & harmonieux , afin que

Toreille en faifiiTe plus aifément la juflefTe.

Cette jullefFe des intervalles ne peut , dans là

pratique 5 s'obferver à toute rigueur , & pour

qu'ils puilîent tous s'Accorder entr'eux, il faut

que chacun en particulier foufFre quelque altéra-

tioD. Chaque efpece d'Inllrument a pour cela

fes règles particulières & fa méthode à'Acvorden

(Voyez Tempérament. )

On obferve que les Inftrumens dont on tire

le Son par infpiration , comme la Flûte & lé

Hautbois , montent infenfiblement quand on a

joué quelque tems , ce qui vient, félon quel-

ques-uns, de l'humidité qui 5 fortant de la bou-

che avec Pair , les renfle & les raccourcit ^ oii

plutôt , fuivant la Dodrine de M. Euler , e'eil

que la chaleur & la réfradion que l'air reçoit

pendant l'infpiration rendent fes vibrations plus

fréquentes , diminuent fon poids , & augmentant

ainfi le poids relatif de TAtmofphere , rendent

Se Son un peu plus aigu.

Quoi qu'il en foit de la caufe , il faut , eii

^ççQrdam^ avQijc %ard à l'effet prochain ^ ^



^ô A C T.

forcer im peu le vent quand on donne ou reçoîc

îe Ton fur ces ïnirramens ; car pour refl:er d'Ac-

tord durant îe Concert , ils doivent être un peu

trop bas en commençant.

Accordeur. /. m. On appelle Accordeurs

d'Orgue ou de Clavecin , ceux qui vont dans les

Eglifes ou dans les maifons accommod:îr & ac-

corder ces Inîlrumens , & qui
,
pour l'ordinaire ,

en font aufîi les Fadeurs.

Acoustique. /. /. Doftrine ou Théorie des

Sons, ( Voyez SoK . ) Ce mot ell de l'invention

de M. Sauveur , & vient du Grecdx,oviii, j'entends.

VAcoujiique eil: proprement la Partie théori-

que de la Mufîque : c'eil elle qui donne ou doit

donner les raifons du pkifir que nous font THar-

monie & le Chant
,

qui détermine les rapports

des Intervalles harmoniques
,

qui découvre les

sfredïons ou propriétés des cordes vibrantes

,

&c. ( Voyez Cordes , Harmonie. )

Acoujiique eft auffi quelquefois adjedif ; on

dit : rOrgane Acoujiique , un Phénomène Acouf-

tiûue , &c.

Acte./, m. Partie d'un d'Opéra féparée d'une

autre dans la repréfentation par une efpace appel-

le Entre-Ade. ( Voyez Entre-Acte. )

L'unité de tems & de lieu doit être aufîi ri-

CToureufement obfervée dans un ABt d'Opéra que

dans une Tragédie entière du genre ordinaire
;

& même plus , à certains égards
;

car le Poëtp

ne doit point donner à une Ade d'Opéra une du?
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rée hypothétique plus longue q.ae celU qu'il a

réellement
,
parce qu'on ne peut Tappcfir que ce

qui fe paUe fous nos yeux dure plus long-terns

que nous ne le voyons durer en effet -. mais il

dépend du Muficien de précipiter ou ralentij:

ra(^ion jufqu'à un certain point, pour augmenter

la vraifemblance ou l'intérêt ; liberté qui l'o-

blige à bien étudier la gradation des palTions

théâtrales , le tems qu'il faut pour les dévelop-

per , celui où le progrès e£l au plus haut point

,

êc celui où il convient de s'arrêter pour préve-

nir l'inattention , la langueur , l'epuifemcnt du

Spe(^ateur. Il n'eil pas non plus permis de chan-.

ger de décoration & de faire fauter le théâtre

d'un lieu à un autre , au milieu d'un Aâe , mè-^

me dans le genre merveilleux ; parce qu'un pa-

reil faut choque la raifon , la vérité , la vrai-

femblance 5 & détruit Filîufion que la première

loi du Théâtre eil de favorifer en taut. Quand

donc l'aélion eft interrompue par de tels chan-

gemens , le Muficien ne peut favoir ni comment

il les doit marquer , ni ce qu'il doit faire de

fon Orcheilre pendant qu'ils durent , à moins

d'y repréfenter le même cahos qid règne alor&,

fur la Scène.

• Quelquefois îe piemier Ac^e d'un Opéra ns

tient point à l'aclion principale & ne lui fert que,-

d'introdu.flîon. Alors il s'appelle Prologue. {Voyôç^

ce mot. ) Comme le Prologue ne fdh pas partie

de la Pièce j on ne le compte point dai;i,s 1$ nonn,-

Ç S."
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bre des Aâes qu'elle contient & qui eft fouveEt

de cinq dans les Opéra Frar:fois , mais toujours

de trois dans les Italiens. (Voyez Opjéra. )

Acte de cadence « eft un mouvement dans

une des Parties , & fur-tout dans la BafTe
,
qui

oblige toutes ies autres Parties à concourir I
former une Cadence , ou à Févîter expreffément*

(^ Voyez Cadence , Éviter.}
Acteur, / m. Chanteur qui fait un rôîe

éans la repréfentation d'un Opéra. Outre tou-*

tes les qualités qui doivent lui être communes
avec VAâeur dramatique 5 iî doit en avoir beaa««

<çoup de particulières pour réufïïr dans fon Avti

Ainfi iî ne fuffit pas qu'il ait un bel organe pour

k parole, s'il ne Ta tout auiïi beau pour îe Chant;

car il nV a pas une telle îiaifon entre la vois

parfante & la voix chantante
,
que la beauté de,

l'une fuppofe toujours celle de l'autre. Si l'on

pardonne à un A6leur îe défaut de quelque qua-^

lité qu'il a pu fe flatter d'acquériï , on ne peut

lui pardonner d'ofer fe delliner au Théâtre , def^

dtué des qualités naturelles qui y font néceffai^

fes j telles entre autres que la voix dans ua
Chanteur. Mais par ce mot voix^ j'entens moins

la force du timbre
,
que l'étendue , la juilefîe, 5s

la flexibilité. Je penfe qu'un Théâtre dont l'ob-

jet eft d'émouvoir le cœur par les Chants , doit

être interdit à ces voix dures & bruyantes qui ne

font qu'étourdir les oreilles ; & que
,
quelque

^eu de voix que puifTe avoir un ABmr ^ s'il î'â
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jufte, touchante, facile, & fuffifamment éten-»

due, il en a tout autant qu'il faut ; il faura tou-

jours b .^n fe faire entendre , s'il fait fe faire

écouter.

Avec une voix convenable VAâtur doit l'a-

voir cultivée par l'Art , & quand fa voix n'eit

auroit pas befoin , il en aurùit befoin lui-même

pour faifir & rendre avec intelligence la parti©

muficale de fes rôles. Rien n'eft plus infuppor-

table & plus dégoûtant que de voir un Méros

dans les tranfports des paillons les plus vives ^

contraint & gêné dans fon rôle, peiner & s'afîu-

jettir en écolier qui répète mal fa leçon ; mon-
trer , au lieu des combats de l'Amour & de U
Vertu , ceux d'un mauvais Chanteur avec la Me-
fure & rOrcheflre , & plus incertain fur le Tou
que fur le parti qu'il doit prendre. Il n'y a ni

chaleur ni grâce fans facilité , & VABtur donc

le rôle lui coûte , ne le rendra jamais bien.

Il ne fuflit pas à VAâtur d'Opéra d'être un.

excellent Chanteur, s'il n'eft encore un excel-=«

lent Pantomime ; car iî ne doit pas feulement

faire fentir ce qu'il dit lui-même , mais aulTi ce

qu'il laiffe dire à la Symphonie. L'Orcheîlre ne

rend pas un fentiment qui ne doive fortir de foii

ame ; fes pas , fes regards , fon gefle , tout doit

s'accorder fans ceife avec la Mufique , fans pour-

tant qu'il paroifîe y fonger ; il doit intéreifef,

toujours , même en gardant le filence , & qnoi^

qii'occupé d'un rôle difficile 3 s'il laiffe un ïnî^~

C 4^
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Chanteur , ce n'efl qu'un Muficien fur la Scène;

il D'eit pius A3&m, Teî excella dans les autres

Parties
,
qui s'efl fait Cftler pour avoir néglige

çeîle-çi. Il n'y a point à'Aâtur à qui l'on ne

puiffe , à cet égard , donner de célèbre Cha0
pour modèle. Cet excellent Pajitomime , en met-

tant toujours fon Art au deffus de lui, & s'effor-

çant toujours d'y exceller , s'eft ainfi mis ïui->

même fort au-deflus de- fes Confrères : Adeuf

unique & homme eflimable , il laiiTera l'admira-

tion & le regret de fes taîens aux Amateurs de

fon Thtâtrè , & un fouvenir honorable de fa

perfonne à tous les honnêtes gens.

Adagio. adv. Ce mot écrit à la ttiQ d'un Kit

défigne le fécond , du lent au vite , des cinq

principaux dégrés de Mouvement diflingués dans

îa Muiique Italienne, ( Voyez Mouv:eme:nt. )

Adagio eft un adverbe Italien qui fignifie à Vairt

fi y pofémenty & c'ell aulFi de cette manière qu'il

faut battre la Mefure des Airs auxquels il s'ap.-^

plique»

Le mot ^c/^oio fe prend quelquefois fubflan-'

îîvement, & s'applique par métapliore aux morr=

ceaux de Muiique dont iî détermine le mouve-

ment : il en eil de même àes autres mots fem-

fclables. Ainfi , l'on dira : un Adagio de Tarti-

îii , un Andantz de Se Martino ^ un Allegro de.



AffectuoSO. adj. pris adverhlaUment, Ce mot

écrit à la tête d'un Air indique un mouvement

moyen entre XAndante & VAdagio y & dans le

caraélere du Chant une expreflion afFediieufe &
douce.

Agogé. Conduite. Une des fubdivrfions de

l'ancienne Mélopée , laquelle donne les règles

de la marche du Chant par dégrés alternative-

ment conjoints ou disjoints , foit en montant

,

foit en defcendant. (Voyez MÉLOPÉE.)

Martianus Cappella donne , après Ariflide

Quintilien , au mot Agogé , un autre fens que

fexpofe au mot Tirade.
AGR.EMENS DU Chant. On appelle ainfi dans

la Mufîque. Françoife certains tours de gofier &
autres ornemens afFediés aux Notes qui font dans

telle ou telle pofltion , félon les règles prefcri-

tes par le goût du Chant. ( Voyez Coût dit

Chant. )

Les principaux de ces Agrémens font : î'Ac-

CENT , le Coulé , le Flatté , le Martelle-
^MENT , la Cadence pleine, la Cadencï^

brisée , & le Port de Voix. Voyez ces arti-

cles chacun en fon lieu ; & la Flanche B. Figure l^.

Aigu. adj. Se dit d'un Son perçant ou élevé

par rapport à quelque autre Son. ( Voyez Son.)

En ce fens , le mot Aigu eft oppofé au mot

Grave, Plus les vibrations du corps fonore font

fréquentes
,

plus le Son efl Aigu.



Les Sons confîdérés fous les rapports à^Aigus

& de Graves foot le fiijet de l'Harmonie. ( Voyei

Harmonie, Accord.)
Ajoutée y ou Acquife, ou Surnuméraire, adj,

pris fubjîantivement, C'étoit dans la Muiique

Grecque îa Corde ou le Son qu'ils appelloient

PROSLAMBANOMENOS, ( FojC{ et mot. )

Sixte-ajoûtét eft une Sixte qu'on ajoute à TAc-»

cord parfait , & c laquelle cet Adcord ainfî

augmenté prend le i;iom. ( Voyez Accord &;

Sixte.)

Air. Chant qu'on adapte aux paroles d'une

Chanfon , ou d'une petite Pièce de Poéfie pro-

pre à être chantée , & par extenfion l'on appelle

Air îa Chanfon même.

Dans les Opéra l'on donne le nom à'Airs a

tous les Chants mefurés pour les diftinguer du

Récitatif j & généralement on appelle Air touC

morceau complet de Mufique vocale ou inflru-

mentale formant un Chant , foit que ce m.orceau

fafl'e lui feul une Pièce entière , foit qu'on puiffe

le détacher du tout dont il fait partie , & i'exé-5

cuter féparémeiit.

Si le fujet ou îe Chant efl partagé en deux

Parties , l'^zr s'appelle Duo; fi en trois , Trio y &c,

Saumaife croit que ce mot vient du Latin

^ra ; & Burette eft de fon fentiment
j
quoique

Ménage le combatte dans fes étymoîogies de la

Langue Francoife,
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Les Romains avoient leurs figncs pour le

Rhythme ainfi que les Grecs avoient les leurs
;

& ces fignes , tirés aulTi de leurs caracleres , fe

nommoient non -feulement numerus ^ mais encore

c^ra , c'eft-à-dire , nombre , ou la marque du

nombre, numcri nota ^ dit Nonnius Marceîlus,

C'eft en ce fens que le mot cera fe trouve em-

ployé dans ce Vers de Lucile %

Hisc ejî ratio ? Perverfa œra ! SummafûbduSa improbè^

Et Sextus Rufus s'en eft fervi de même.

Or quoique ce mot ne fe prît originairement

que pour le nombre ou la Mefure du Chant „

dans la fuite on en fit le même ufage qu'on avoic

fait du mot numtrus ^ &: l'on fe fervit du mot

€zra pour défigner le Chant même ^ d'où eft ve-

nu 5 félon les deux Auteurs cités , le mot Fran-

çois Air ^ & l'Italien Aria pris dans le même
fens.

Les <7recs avoient ptufieurs fortes d^Airs

qu'ils appelaient Nomes ou Chanfons. (Voyez.

Chanson.) Les Nomes avoient chacun leur ca-

radere & leur ufage , & plufieurs étoient pro-

pres à quelque Indrument particulier, à-peu-près

comme ce que nous appelions aujourd'hui Ficces

Qu Sonates,

La Mufique moderne a diverfes efpeces à^Airs

qui conviennent chacune à quelque efpece de Dan-

le dont ces Airs portent le nom. (Voyez Me-»

^UJB,T j GAYOTTE3 Musette 3 Passepied 6ccj
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Les Airs de nos Opéra font, pour ainfi direj

la toile ou le fond fur quci fe peignent les ta-

bleaux de ia Mufique imirative ; la Mélodie ell

ie deifein , l'Harmonie eiï le coloris ;
tous les

objets pittorefcues de la belle nature , tous les

fentimens râûéchh du cœur huroain font les mo-
dèles que r-^rîîile imite; l'attention, Fintérêt,

le charme de loreille , & l'émotion du cœur
j,

font îa fin de ce> mitations. (Voyez Imita-
tion.) Un Air fa ant & agréable , un Air trou-

vé par le Génie & compofé par îe Goût , eft le

chef-d'œuvre de la Mufique • c'eil~là que fe dé-

veloppe une belle voix
,
que brille ime belle

Symphonie
; c^eil-ià que la palTion vient infenfî-

biement émouvoir Tame par le fens. Après ua
bel Air , on eil fatisfait , l'oreille ne defire plus

rien
; il refle dans l'imagination , on l'emporte

avec foi , on le répète à volonté ; fans pouvoir

en rendre une feule Note on l'exécute dans fon

cerveau tel qu'on Fentendit au Speélacîe ; on

voit la Scène l'Afleur,, le Théâtre; on entend

l'accompagnement , l'applaudiflement. Le véri-

table Amateur ne perd jamais les beaux Airs

qu'il entendit en fa vie ; il fait recommencer

l'Opéra quand il veut.

Lcs paroles des Airs ne vont point toujoui;s

de fuite , ne fe débitent point comme celles du '

Récitatif; quoiqu'affez courtes pour l'ordinaire
^

elles fe coupent, fe répètent, fe tranfpofent au

gré du Compofiteur : elles ne font pas une aar-
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ration qui paiïe ; elles peignent , ou un tableau

qu'il faut voir fous divers points de vue , ou ^^

fentiment dans lequel le cœur fe complaît, du-

quel il ne peut, pour ainfi dire , fe détacher, &
les différentes phrafes de VAlr ne font qu'autant

de manière d'envifager la même imiage. Voilà

pourquoi le fujet doit être un. C'eil par ces ré-

pétitions bien entendues , c'eft par ces coups

redoublés qu'une exprefllon qui d'abord n'a pu

vous émouvoir , vous ébranle en£n , vous agi-

te, vous tranfporte hors de vous, & c'efi: enco-

re par le même principe que les Roulades
,
qui,

dans les Airs pathétiques paroiîTent fi déplacées ,

ne le font pourtant pas toujours : le cœur preîTé

d'un fentiment très-vif l'exprime fouvent par des

Sons inartrculés plus vivement que par des pa=

rôles. ( Voyez Neume. )

La forme des Airs eu de deux efpeces. Les

petits Airs font ordinairement compofé de deux

Reprifes qu'on chante chacune deux fois ; mais

les grands ^ir^ d'Opéra font le plus fouvent en

Rondeau. ( Voyez Rondeau. )

Al Segno. Ces mots écrits à la fin d'an Air en

Rondeau , marquent qu'il faut reprendre la pre-

mière Partie , non tout-à-fait au commencement

,

mais à l'endroit oi!i eft marqué le renvoi.

Alla brève. Terme Italien qui marque une

forte de mefure à deux Temps fort vîte , & qui

fe note pourtant avec une Ronde ou femi-breve

par Temps. Elle n'eft plus gueres d'ufage qu'en
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ïtaîie , & feulement dans la Miifique TEglifea

Elle répond afiez à ce qu'on appeîloit en Fran-

ce du Gros-fa.

Alla Zoppa. Terrae Italien qui annonce un

tnouvement contraint , & fyntcpant entre deux

Temps ,
• fans fyncoper entre deux Mefures ; ce

qui donne aux Notes une marche inégale & com-
me boiteufe. C'eft un Avertiflement que cette

même marche continue ainfi jufqu'à la fin de I*Air,

Allegro , adj. fris adverbialement. Ce mot
Italien écrit à la tête d'un Air indique, du vite

au lent , le fécond des cinq principaux dégrés dé

Mouvement diftingués dans la Mufique Italienne.

Allegro fignifie gai'^ & c'efl aulli l'indication

d'un Mouvement gai , îe plus vif de tous après le

prefio. Mais il ne faut pas croire pour cela que

ce mouvement ne foit propre qu'à des fujets gais
;

iî s'applique fouvent à des tranfports de fureur ^

d'emportement , & de défefpoir , qui n'ont rien

snoinsque de la gaieté. ( Vovez Mouvement.)
Le diminutif -^^//eorer^o indique une gaieté plus

modérée , un peu moins de vivacité dans la

Mefure.

Allemande, /./. Sorte d'Air ou de Pièce

de Mufique dont la Mufique efl à quatre Temps
& fe bat gravement. Il paroît par fon nom que

ce cara6lere d'Air nous eft venu d'Allemagne
^

quoic|u'il n'y foit point connu du tout, VAlle^

mande en Sonate eft par-tout vieillie , &: à peiné

{es Mufiçiens s'ea {ervent-ils aujourd'hui : ceu^^
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qui s*en fervent encore , lui donnent un mouve-

ment plus gai.

Allemande , efl auîTi l'Air d'une Danfe fort

commune en SuifTe & en Allemagne. Cet Air >

ainfi que la Danfe , a beaucoup de gaité \
il fe

fcat à deux temps.

Altus. Voyez Haute-Contre.
Amateur , Celui qui , fans être Muficien de

profefTion , fait fa Partie dans un Concert pour

fon plaifir& par amour pour la Mufique.

On appelle encore AmûMurs ceux qui , fans

favoir la Mufique , ou du moins fans l'exercer ,

s'y connoiffent , ou prétendent s'y connoître , &
fréquentent les Concerts.

Ce mot e(l traduit de l'Italien Dilettante. .

Ambitus ,/' m. Nom qu'on donnoit autrefois

à rétendue de chaque Ton ou Mod^ du grave à

î'aigu : car quoique l'étendue d*un Mode fut en

quelque manière fixée à deux Oftaves , il y avoit

des Modes irréguliers dont VAmbitus excédoit

cette étendue , & d'autres imparfaits où il n'y

arrivoit pas.

Dans le Plain-Chant , ce mot eft encore ufité :

tnai's VAmbitus des Modes parfaits n'y eft que

d'une Oftave : ceux qui la paiTent s'appellent

Modes fuperflus ; ceux qui n'y arrivent pas ^ Modes

diminués. (Voyez MODES , TONS DE l'EglisE.)

Amoroso. Voyez Tendremc nt.

AnACAMPTOS. Terme de la Mufique Grecque,

^m fignifie ijne fuite de Notes rétrogrades , ou
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procédant de l'aigu au grave ; c'eft le contraire

de VEuthia. Une des parties de l'ancienne Mé-
lopée portoit auffi le nom d'Anacam^tofa. (Voye2

Mélopée.)
AnDANTE 5 adj. pris fuhftantivemrnt. Ce mot

écrit à la tête d'un Air défigne , du lent au vi-

te 5 îe troifieme des cinq principaux dégrés de

Mouvement diilingués dans îa Mufique Italienne^

Andante ell le Participe du verbe Italien Andart^

aller. Il caraftérife un mouvement marqué fans

être gai , & qui répond à-peu-près à celui qu'on

défigne en François par le mot Cracieufement,

(Voyez Mouvement.)
Le diminutif Andantino indique un peu

moins de gaité dans la Mefure : ce qu^il faut

bien remarquer , îe diminutif Larghetto fignifiant

tout îe contraire. (Voyez Largo. )

Annoner , V. n. C'eft déchiffrer avec peine

&: en héfitant îa Mufique qu'on a fous îes yeux.

Antienne,/./. En Latin, Amiphona. Sorte

de Chant ufité dans TEglife Catholique.

Les Antiennes ont été ainli nommées parce que

dans leur origine on îes cbantoit à deux chœurs

qui fe répondoient alternativement , & l'on com-

prenoit fous ce titre îes Pfea unies & les Hymnes
que l'on chantoit dans î'Egîife. Ignace, Difcipîe

des Apôtres , a été , félon Socrate , l'Auteur de

cette manière de chanter parmi les Grecs , &
Ambroife Fa introduite dans TEglife Latine*

TheQ^
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Théodoret en attribue Tinvention à Diodore Se

à Ilavien.

Aujourd'hui îa lignification de ce terme eil

reftrainte à certains pafTages courts tirés dé

l'Ecriture
,
qui conviennent à îaFête qu'on célè-

bre
, & qui précédant les Pfeauraes & Canti-

ques , en règlent l'intonation.

L'on a suffi confervé le nom à^Antknnts à

quelques Hymnes qu'on chante en l'honneur dé

ia Vieree , telles eue Résina Cœli : Saht Rt-^

"gina , ê'c.

AntîPHONTE , f. f. Nom que donnoient les

Grecs à cette efpece de Symphonie qui s'exécu-

toit par diverfes Voix ou par divers Inftruniens

à rodave ou à la double 0£lave
,
par oppc(i-

tion à celle qui s'exécutoit au fimple Unilion

,

& qu'ils appelloient Ho7?20pAof2ie. ( Voyez SYM-
PHONIE , HOMOrHONlE. )

Ce mot vient à'Àvr) , contre & de <p&)vn ^ voix
^

comme qui d"iroît , oppojîtion de voix.

ANTIPHONÏÈE. ou ANTIFHONAIE.E
, /. ;7£.

Livre qui contient en Notes les Antiennes & au-

tres Chants dont on ufe dans l'Eglife Catholique,

Apoïhetus. Sorte de Nome propre aux Elu-'

tes dans l'ancienne Mufioue des Grecs.

Apotome. / m. Ce qui refle d'un Ton ma«
jeur après qu'on en a retranché un Limma

, qui

eîl un Intervalle moindre d'un Comma nue le

Semi-Ton ma'eur. Par conféquent ^ VApotome ell

Terne X Diçt, de Muf. T. L D
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d'un Comma pîug grand que le Semi-Ton moyen*

(Voyez Co?/[MA , Semî-Ton. )

Les Grecs
, qui n'ignoroient pas que le Ton

majeur ne peut, par des divifions rationel-

!es, fe partager en deux pauie*s égales , le par-

tageoient inégalement de plufieurs manières,

( Voyez Intervalle. )

De l'une de ces divifions , inventée par Py-

îhagore , ou plutôt , par Philoiaiis fon Difciple ,

féfultoit le Dièfe ou Limma d'un côté , & de

l'autre VApotome, dont la raifon efl de 2048 à 2187,

La génération de cet Apotome fe trouve à la

Septiem.e Quinte ut Dièfe en commençant par

ut naturel : car h quantité dont cet ut Dièfe

furpaffe Vut naturel le plus rapproché , eft pré-

cifément îe rapport que je viens de marquer.

Les Anciens dcnnoient encore le même nom
à d^autres Intervalles. Ils appelîoient Apotome

majeur un petit Intervalle que M. Rameau ap-

pelle Quart de Ton enharmonique , lequel efl

formé de deux Sons en raifon de 125 à 128,

Et ils appelloienî Apotome mineur l'Interval-

le de deux Sons en raifon de 2025 à 2048 : In-

tervalle encore moins fenfible à Foreille que le

précédent.

Jean de Mûris & fes Contemporains, don-

nent par-tout le nom à^Apotome au Semi-Ton

mineur , & celui de Dïèfe au Semi-Ton majeur.

Appréciable , adj. Les Sons Appréciables font

ceux dont on peut trouver ou fentir FUnifTon $c
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caîcuîer les Intervalles. M. Euter (ïonne lin efpacô

de huit Oétaves depuis le vSon le plus aigu juf-

<qu'au Son le plus grave Appréciables à notrs

oreille: mais ces fons extrêmes n'étant gnerê

agréable on ne pafTe pas communément dans la

pratique les bornes de cinq Oéiaves, telles que

les donne le Clavier à Ravallement. Il y a aullt

un degré de force au-delà duquel le Son ne peut

plus s'Apprécier. On ne fauroit Apprécier le Son
d'une grolTe cloche dans le clocher même ; il

faut en diminuer la force en s'éîoignant
,
pour

le- diflinguer. De même les Sons d'une voix qui

crie , cefient d'être Appréciables ; c'eft pourquoi

ceux qui chantent fort îont fujets à chanter faux-

A regard du Bruit , W ne s^Apprécie jamais : &
c'efl ce qui fait fa différence d'avec le Son,

( Voyez Bruit & Son. )

Apygfi j adj. plur. Les Anciens appelloient

ainfî dans les Genres épais trois des huit Sons

i^abies de leur fyftême ou Diagramme , lefqueîs

ne touchoient d'aucun côté les Intervalles ferrés -

favoir 5 la Proflambanomène , la Néte Synnémé^
non 5 & la Néte Hyperboléon,

Ils appelloient aulfi Apycnos où mn-épais lé

Genre Diatonique
,
parce que dans les Tetracor-

des de ce Genre la fomme des deux premiers

Intervalles étoit plus grande que le troilîeme

C Voyez Epais , Genre , Son , TiTRAcoRDii.)
Arbitjeiio. Voyez Cadenza,
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Arco , Archet f. m. Ces mots Italiens Ccm

VArco , marquent qu'après avoir pincé les cordes ,

il faut reprendre VArchet à l'endroit où ils font

éci'its.

Ariette ,// Ce diminutif, venu de l'Ita-

lien , figifie proprement petit Air ; mais le fens

de ce mot efl changé en France ,
&" l'on y don-

ne le nom à'Ariettes à de grands morceaux de

Mufique d'un mouvement pour l'ordinaire afTez

gai & marqué
,
qui fe chantent avec des Accom-

pagnemens de Symphonie , & qui font commu-

r.ém.ent en Rondeau. ( Voyez Aîr , Rondeau.)

ArioSO , adj. pris adverbialement. Ce mot Ita-

lien à la tête d'un Air , indique une manière de

Chant foutenue , développée , & affeélée aux

grands Airs.

Aristoxeniens. Seâe qui eut pour Chef

Ariftoxène de Tarente , Difciple d'Ariftote, &c

<^ui éroit oppofée aux Pythagoriciens fur la Me-
fure des Intervalles & fur la manière de détermi-

ner les rapports des Sons > de forte que les Arif-'

toxéniens s'en rapportoient uniquement au juge-

ment de Toreille , & les Pythagoriciens à la prc-

cifion du calcul. ( Voyez Pythagoriciens. )

Armer la cIEF. C'ell: y mettre le nombre

de Dièfes ou de Bémols convenables au Ton &
au Mode dans lequel ont veut écrire de la Mu-
fique. ( Voyez Bémol , Clef , Dièse. )

Arpéger , v. n. C'eil faire une fuite d'Arpè-

ges. ( Voyei Varticle fuivant, )
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ÂRPEGGIO , ARPEGE , OU ARPJEGEMENT ,/.

m. Manière de £iire entendre fucceiïivement &
rapidement les divers Sons d'un Accord , au lieu

de les frapper tous à la fois.

Il y a des Inftrumens fur lefquels on ne peut

former un Accord plein qu'en Arpégeant; tels font

le Violon , le Violoncelle , la Viole , & tous

ceux dont on joue avec l'Archet ; car la con-

vexité du Chevalet empêche que l'Archet ne

puiffe appuyer à la fois fur toutes les cordes.

Pour former donc des Accords fur ces Inftru-

mens , on eft contraint d'Arpéger , & comme on

ne peut tirer qu'autant de Sons qu'il y a de cor-

des , VArpège du Violoncelk ou du Violon ne

fauroit être compofé de plus de quatre Sons. Il

faut pour Arpéger que les doigts foient arrangés

chacun fur fa corde , & que VArpège f^ tire d'un

feul & grand coup d'Archet qui commence forte-

ment fur la plus grofTe corde , & vienne finir cîî

tournant & adouciffant fur la Chanterelle. Si

les doigts ne s'arrangeoient fur les cordes que

fucjeffivement , ou qu'on donnât plufieurs coups

d'Archet , ce ne feroit plus Arpéger ; ce fercît

palier très-vite plufieurs Notes de. fuite.

Ce qu'on fait fur le Violon par néceffité , o-n

le pratique par goût fur 1$ Clavecin, Comme on
ne peut tirer de cet Inflrument que des Sons qui

ne tiennent pas , on ell: obligé de les refrapper

fur des Notes de longue durée. Pour faire du-

%Qï un Accord plus long-temps 5^ on le f^appe^;
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en Arpégeant, commeDfant par îes Sons bssj

&: obfervant que les doigts qui ont frappé k^

premiers ne quittent point leurs touches que

tout VArpégc ne foit achevé, afin que l'on puif-

ïe entendre à la fois tous îes Sons de l'Accord.

(Voyez Accompagnement.)
Arpeggio eft un mot Italien qu'on a francifé

dans celui d'Arpège. Il vient du mot Arpa , à

caufë que c'efl du jeu de la Harpe qu'on a tiré

ridée àe'VArpégemenc,

Arsis & TkesïS. Termes de Mufique & de

ï^rofodie. Ces deux motfrfont Grecs. Arjis vient

du Verbe ^i.p&t ^ tollo
^

j'élève, & marque î'éîè*

vation de la voix ou de la main ; rabbaifTemenc

qui fuit cette élévation eil ce qu'on appelle
3^

€>((ris depojitio , remij^o.

Par rapport donc à la Mefure ,
per Arjîn,

lighifie , en levant, ou durant le premier temps ^:

per Thejïn , en bmjfant , ou durant le dernier

temps. Sur quoi l'on doit obferver que notre ma-
nière de marquer la Mefure eil contraire à celle

des Anciens ; car nous frappons le premier

temps & levons le dernier. Pour ôter toute

équivoque , on peut dire q\\*Arjis indique le temps

fort ^ Thejîs le temps fêih!e, (Voyez MESURE
^^

Temps , Battre la Mesure.)
Far rapport à la voix, on dit qu\m Chant

3,

Mn Contre-Point, une Fugue , font per Thejin ^

Cfuand les Notes montent du grave à l'aigu
;

per,

Axjîn ^
quand elles defçendent dç l'aigu au gra-



A U T. 55

ve. Fugue per Arfin & Thcjîn , eft celle qu'on

appelle aujourd'hui Fugue renverfée ou Contre-

fugue, d n laquelle la réponfe fe fait en fens

contraire ; c'efb-à-dire , en defcendant fi la Gui-

de a monté , & en montant fi la Guide a def-

cendu. (Voyez Fugue.)

ASSAI. Adverbe augmentatif qu'on trouve af-

fez fouvent joint au mot qui indique îe mouve-

ment d'un Air. Ainfi prejlo Ajfui , largo Ajfai j

fignifient
, fort vite , fortknt. L'Abbé Broifard a

fait fur ce mot une de fes bévues ordinaires en

fubflituant à fon vrai & uniaue fens celui à'une

fage médiocrité de lenteur ou de vite (Je. Il a eni

qu* Ajfai fignifioit afe^. Sur quoi l'on doit ad-

mirer la finguîiere idée qu'a eue cet Auteur de

préférei: »
pour fon vocabulaire , à fa langue

maternelle une langue étrangère qu'il n'enten--

doit pas.

Aubade,/./. Concert de nuit en plein air

fous les fenêtres de quelqu'un. (Voyez Sere-

2n[ADE.)

Authentique ou Authente, adj. Quand

î'Gftave fe trouve divifée harmoniquenient
3,

comme dans cette proportion 6. 4. 3. c'eft-â-

dire
,
quand la Quinte efl: au grave

_, & la Quarte

à faigu , le Mode ou le Ton s'appelle Authen-^

tique ou Autliente • à la différence du Ton Pla-"

gai où ro£lave eft divifée arithmétiquement ^

comme dans ceii^ proportion 4. 3. a. ce qui

iiiet la Quarte au grave & la Quinte à l'aigu. _
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A c^tte explication adoptée par tous les Au^

leurs j mais qui ne dit rien, j'ajouterai la lui-

vante ; le Leâeur pourra choifir.

Quand la Finale d'un Chant en ek aufli ^a

Tonique , & que le Chant ne defcend pas juf-

qu^à la Dominante au-delTous , îe 1 on s'appelle

Authentique : mais fi le Chant defcend ou finit à

la Dominante , le Ton eft Plagal. Je prends ici

ces mots de Tonique & de Dominante dans rac-

ception muficaie.

Ces différences à^Authente & de Flagal ne

s'obfervent plus que dans îe Plain-Chant ; &

,

foit qu'on place la Finale au bas du Diapafon ,

ce qui rend le Ton Authentique ; foit qu'on la

place au milieu, ce qui le rend Plagal; pourvu

qu'au furplus îa Modulation foit régulière , la

Mufique rnoderne admet tous les Chants com-

TùQ Authentiques égzlemeni ^ en quelque lieu du

Diapafon que. puifle tomber la Finale. ( Voyez

Mode.)
îl y a dans les huit Tons de TEgî^fe Romaine

quatre Tons Authentiques ; favpir j le premier
^

le troifieme , le cinquième , & îe feptiemq»

(Voyez Tons dk L'EcList.)

On appelloit autrefois Fugue Authentique celle

dont le fujet procédoit en montant; mais cçtce

çlénomination n'eil plus d'ufage.
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fa fi , ou fa b mi , ou fimpîement B. Nom
du Teptieme Son de la Gamme de l'Arétin ,

pour

lequel les Italiens 6c les autres Peuples de l'Eu-

rope répètent le B , difant B mi quand il eft na^

turel , B fa qu^nd il eft Bémol ; mais les Fran-

çois l'appellent Si, (Voyez Si.)

B ilfc»/. (Voyez Bi^.MOL )

' 'B Quarre. (V'oyez Bfquarre.)
Ballet, f m. Aclion théâtrale qui fe repr&-

fent-e par la Danfe guidée par la Mufique. Ce

îTîot vient du vieux François Ballerj danfer,

chanter , fe réjouir.

La Mufique d'un Ballet doit avoir encore plus

de cadence & d'accent que la Mufique vocale^

parce qu'elle e(\ cha gée de fignifier plus de cho-

fes ,
que c'eil à elle Teule d'infpirer au Lanfeur

la chaleur & l'exprefTion que le Chanteur peut

tirer des paroles , & qu'il faut , de plus
,

qu'elle

fupplée , dans le langage de l'ame & des paf-

fions , tout ce que la Danfe ne peut dire aux

yeux du Spe^lateur.

Ballet eft encore le nom qu'on donne en

France à une bizarre forte d'Opéra , où la Danfe

îi'eft gueres miieux placée que dans les antres , &
îi'y fait pas un meilleur effet. Dans la plupart

^.e ces Ballets les Ades forment autant de f-ijefs.
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rapports généraux étrangers à l'aftion , & que le

Speélateur n'appercevroit jamais , fi l'Auteur n'a-

voit foin de l'en av^ertir dans le Prologue.

Ces Ballets contiennent d'autres Ballets qu'on

appelle autrement Divertijjemens ou Fêtes. Ce
font des fuites de Danfes qui fe fuccédent fans

fujet , ni liaifon entre elles , ni avec Taélion

principale, & où les eilîeurs Danfeurs ne fa-

vent vous dire autre chofe fmon qu'ils danfent

bien. Cette Ordonnance peu théâtrale fufîit pour

un Eaî ou chaque Adeur a rempli fon objet lorf-

qu'iï s'efl amufé lui-même , & où l'intérêt que le

Speélateur prend aux perfonnes le difpenfe d'en

donner à la chofe ; mais ce défaut de fujet & de

îiaifon ne doit jamais être fouffert fur la Scène ,

pas' même dans îa repréfentation d'un Eal , oh

le tout doit être lié par quelque adion fecrette

qui foutienne l'attention & donne de l'intérêt au

Spefl:ateur. Cette adrelTe d'Auteur n'efl pas fans

exemple , même à l'Opéra François , & l'on en

peut voit un très-agréable dans les Fêtes Vénitien--

nés , Ade du Bal.

En général , toute Danfe qui ne peint rien

qu'elle-même , Sz tout Ballet qui n'eil qu'un Bal,

doivent être bannis du Théâtre lyrique.^ En ef-

fet j l'aftion de la Scène eu toujours îa repré-

fentation d'une autre adion , & ce qu'on y voit

n^eû que l'image de ce qu'on y fuppofe ; de

forte que ce ne doit jamais être un tel ou un tçî
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Pànfeur qnî fe prifente à vous , mais le pcrfon-

nage dont il efl revêtu. Ainfi
,
quoioue la DarX©

de Société puifTe ne rien repréfenter qu^elle-mê-

îne, la Danfe thtâtrale doirnéceirairement êtreri-

xnitation de quelque autre chofe , de même-que

ÎAéleur chantant repréfente un homme qui parle,

& la décoration d'autres lieux que ceux qu'elle

occupe-

La pire forte de Ballets efl celle qui roule fur

des fujets allégoriques &: où par conféouent il

n'y a qu'imitation d'imitation. Tout l'art de ces

fortes de Drames coniîile à préfenter fous de's

images fenfibles des rapports purement intellec-^

tueîs , & à faire penfer au fpectareur toute autre

chofe que ce qu'il voit , comme fi , loin de Tat*^

tacher à la Scène , ç'étoit un mérite de Ven

éloigner. Ce genre exige , d'ailleurs , tant de

fubtiliré dans le Dialogue
,

q;de le Muficien fe

trouve dans un Pays perdu parmi les pointes
,,

les aîlufions , & le? épigrâmmes , tandis que le

Speâ:ateur ne s'oublie pas un moment : comme
qu'on fade , il n'y aura jamais que le fen riment

qui puiiïe amener celui-ci fur la Scène & î'iden--

tiiîer
,
pour ainfi dire, avec les Adeurs ; tout

ce qui n'eil qu'intelîeduel l'arrache à la Pièce

,

^ le rend à lui-même. AufTi voit-on que les Peu-*

pies qui veulent & mxettent le plus d'efprit au

Théâtre font ctux qui fe foucient le moins de

riilufion. Que fera donc le Muficien fjr des

Piames qui ne donnent aucune orife à fon Art ?
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Si îa Mufique ne peint que d€s fentlmens ou dês

images , comment rendra-t-elle des idées pure-

ment métaphyfiqaes , telles que les allégories

,

où refprit eu fans ce([Q otcupé du rapport des

objets qu^on lui préfente avec ceux qu'on veut

ÎLii rappeller ?

Quand les Compofiteurs vcnidront réfléchir

fur les vrais principes de leur Art , ils mettront-,

avec plus de difcernement dans le choix des

Drames dont ils fe chargent
,

plus de vérité

dans Texpreffion de leurs fujets ; & quand les

paroles des Opéra diront quelque chofe , la Mu-
fique apprendra bientôt à parler.

Barbare, ^^y. Mode Barbare. Voyez Ly-

dien.

Barcarolles
, /. /. Sorte de Chanfons en

Langue Vénitienne que chantent les Gondoliers

à Venife, Quoique les Airs des Barcarolles foient

faits pour le Peuple , & fouvent compofés par

les Gondoliers mêmes , ils ont tant de mélodie

jSz un accent fi agréable qu'il n'y a pas de Mu-
îîcien dans toute l'Italie qui ne fe pique d'en la-

voir & d'en chanter. L'entrée gratuite qu'ont

les Gondoliers à tous les Théâtres , les met à

portée de fe former fans fraix l'oreille & îe

goût ; de forte qu'ils compofent & chantent leurs

Airs en gens qui, fans ignorer les finefTes de la

Mufque , ne veulent point altérer le genre fim-

ple & naturel de leurs Barcarolles. Les paroles

4© ces Chanfons foi[it communément plus que
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natiirelles , comme les converfations de ceux

qui les chantent: mais ceux à qui les peintures

fidelles des mœurs du Peuple peuvent plaire

,

& qui aiment d'ailleurs le Bialefte Vénitien ,

s'en pâffionnent facilement , féduits par la beau-

té des Airs ; de forte que plufieurs Curieux en

ont de très-amples recueils.

N^oublions pas de remarquer à la gloire du

TalTe, que la plupart des Gondoliers favent par

coeur une grande partie defonpoëme de la Je-

riifakm déliviét
,
que plufieurs le favent tout en-

tier
,

qu'ils palTent les nuits à'iii fur leurs bar-

ques à le chanter alternativement d'une barque

à l'autre
,
que c'^^Çi aiTurémeftt une belle Barca-

roîle que le Poëme du TaiTe
,
qu'Hoiaere feul eut

avant lui Thonneur d'être ainfi chanté, & que

lïul autre Poëme Epique n'en a eu depuis un

pareil.

Bardes. Sorte d'hommes très-fmguliers , &
très-refpeaés jadis dans les Gaules , lefqueîs

étoient à la fois Prêtres , Prophètes , Poètes , &
Muficiens.

Eochard fait dériver ce nom de Farat, chan-

ter ; & Camden convient avec Feftus que Barde.

fignifie un Chanteur , en Celtique ^^r^.

Baripycni j adj. Les Anciens appelloient ain-

fi cinq des huit Sons ou Cordes ibbles de leur

fyilêrae ou Diagramme , favoir , "Hypaté-Hypa-

ton, l'Hypaîé-Mèfon, la Mèfe , la Paramèfe
,
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& la Neté'Dièzeijgmtnon. (Voyez pycîîi, SoîTj

Tetracorde. )

Barytoî?. Sorte de voix entre la Taille & là

BafTe, ( Voyez Concordant. )

Baroque. Une Mufique Baroque efl celle

dont l'Harmonie efl confiife , chargée de Modu-
lations & DifTonnances , le Chant dur & peu

naturel , Tlntonation difficile , & le Mouvement
contraint.

Il y a bien de l'apparence que ce terme vient

du Baroco des Logiciens.

Sarré , C harréy forte de Mefure ( Voyez C.)

ÈAP.RE. Traits tirés perpendiculairement à la

fin de chaque Mefure , fur les cinq lignes de la

Portée
j
peur féparer la Mefure qui finit de cel-

le qui recommence. Ainfi les Notes contenues

entre deux barres forment toujours une mefure

complette , égale en valeur & en durée à chacu-

ne des autres Mefures comprifes entre deux au-*

très Barrci , tant que le Mouvement ne change

pas : mais comme il y a plufieurs fortes de Me-

fures qui différent confidérablement en durée
,

les mêm.es différences fe trouvent dans les va-

leurs contenues entre deux Barres de chacune

de ces efpeces de Mefures. Ainfi dans le grand

Triple qui fe marque par ce figne } & qui fe

bat lentement , la fomme des Notes com.pnfes

entre deux B.arres doit faire une Ronde & de-

mie ;& dans le petit triple 1, qui fe bat vîtCj
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les deux Barres n'enferment que trois Croches ou

leur valeur : de forte que huit fois la valeur

contenue entre deux Barres de cette dernière

Mefure ne font qu'une fois la valeur contenue

entre deux Barres de l'autre.

Le principal ufage des Barres efl de diflm-

guer les Mefures & d'en indiquer le Frappé , le-

quel fe fsit toujours fur la Note qui fuit immé-

diatement la Barre. Elles fervent auffi dans les

Partitions à montrer les Mefures correfpondantes

dans chaque Portée. (Voyez Partition.)

Il n'y a pas plus de cent ans qu'on s'eil avifé

de tirer des Barres de Mefure en Mefure. Au-
paravant la Mufique étoit fimple ; on n'y voyoit

gueres que des Rondes , des Blanches Se des

Noires ,
peu de Croches

,
prefque jamais de

Doubles-Croches. Avec des divifions moins ine-?

gales , la Mefure en étoit plus aifée à fuivre.

Cependant j'ai vu nos meilleurs Muficiens em-
barraffés à bien exécuter l'ancienne Mufique

d'Orhnde & de Cîaudin. Ils fe perdoient dans

la Mefure , faute "des Barres auxquelles ils

étoient accoutumés , & ne fuivoient qu'avec pei-

ne des Parties chantées autrefois couramment

par les Muficiens d'Henri III & de Charles IX'

^ Bas , en Mufique , lignifie la même chofe que

Grave , & ce terme eft oppofé à haut ou aigu.

On dit ainfi que le Ton eil: trop bas
,
qu'on

chante trop bas
,

qu'il faut renforcer les» Sons

dans le bas. Bas fignifie aufil quelquefois douce^



64 BAS.
înent, à. demi-voix ; & en ce fens il eft oppôfé

a fort. On dit parler bas y chanter ou pfalmo-

dier à Bajfe voix. îî chantoit ou parloit fi haà

qu'on avoit peine à l'entendre.

Coulez fi lentement & murmurez fi bas

,

Qu'IîTé ne vous entende pas.

Lu Motte.

Bas fe dit encore , dans la fubdivilion des

ileffus chantans , de celui des deux oui eft au-

deiTous de l'autre ; ou
,
pour mieux dire , Bds-^

Defliîs eil un DeiTus dont le Diapafon eft au-

delTous du Médium ordinaire. (Voyez Dessus.)

Basse. Celle de q\iatre Parties de la ^vîufiqué

qui eft au-JefTous des autres , la plus baffe de

toutes , d'où lui vient le nom de Bajfe.. (Voyez

Partition.)

La Bajjt eft la plus importante des Parties ^

c'eft fur elle que s'établit Id corps de l'Harmo-

nie ; auffi eft-ce une maxime chez les Muficiens

que
,
quand la Baffh eft bonne , rarement l'Har^

monie eft mauvaife.

Il y a plu fleurs fortes de Bajfes. BaJJl-fon^

damentale , dont nous ferons un Article ci-après.

Baffe- continue : ainfi appellée
,

parce qu'elle

dure pendant toute la Pièce. Son principal ufa-

ge , outre celui de régler l'Harmonie , eft de

foutenir là Voix & de conferver le Ton. Ori

prétend oue c'eft un Ludovico Viana , dont il en

reile un Traité^ qui, vers le commeiicement
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ctii dernier fiecîe , la mit le premier en ufage.

Baffè'figurée ,
qui, au lieu d'une feule No-

îe , en partage la valeur en plufiears autres No-
tes fous un même Accord. ( Voyez Harmonie
FIGURÉE. )

Bajfe-contrainte ^ dont le fujet ou le Chant,
fcorné à un petit nombre de Mefures , comme
quatre ou huit , recommence fans cefTe , tandis

^ue les parties Supérieures pourûiivent leur

Chant & leur Harmonie , & les varient de dif^

férentes manières. Cette Bajfe appartient origi«

îiairement aux Couplets de la Chaconne ; mais

on ne s'y affervit plus aujourd'hui. La Bajfc^

contrainte defcendant diatoniquement ou chroma-

tiquement & avec lenteur de la Tonique ou de

Ja Dominante dans les Tons mineurs , ell admi-
rable pour les morceaux pathétiques. Ces re-

tours fréquens .& périodiques a^eflent infenfi-

bîement Tame , & la difpofent à la langueur &
a la triileffe. On en voit des exemples dans plu-

fieurs Scènes des Opéra François. Mais fi ces

:Bajfès font un bon effet à l'oreille, il en efl

rarement de même des Chants qu'on leur adap-

te , & qui ne font
_,
pour l'ordinaire

, qu'un vé-

ritable accompagnement. Outre les modulations

dures & mal amenées qu'on y évite avec peine,

ces Chants, retournés de mille manières & ce-

pendant monotones
,
produifent des renverfe-

Biens peu harmonieux & font eux-mêmes afTez



peu chaiitant , en forte que le DefTus s^ reCenf

beaucoup de la contrairite de la Bajfc,

Bajfe- chantante eu Tefpece de Voix qui chan-*

te la Partie de la Eaffe. Il y a des Bajfes-ré-^

citantes & des Bajfès-de - Chœur ; des ConGor--

dans ou Bajfes- tailles qui tiennent le miî^u en-

tre la taille & la Bajfe ; des Bajjls proprement

dites que l'ufage fait encore appeîler BaJfe- tail-

les , & enfin des BaJfe- Contres les plus graves dé

toutes les Voix
,

qui chantent la Baffe fous lac

Maffe même , & qu'il ne faut pas confondre a^^^c

les Contre-Biffes, qui font des Inflrumens.

Basse-FondamentAXE , ei1: celle qui n'efl

form.ée que des Sons fondamentaux de l'harmonie;

de forte qu'au deffous de chaque Accord elîd

fait entendre le vrai Son fondamental de cet

Accord , c^eil-à-dire celui duquel il dérive par

les re'gles de l'Harmonie. Par où l'on voit que

la Bajfe-fondamentale ne peut avoir d'autre con-

texture que celle d'une fucceffion régulière &
fondamentale , fans quoi la marche des Parties-

fupérieures feroit mauvaife.

Pour bien entendre ceci , il faut favoir que ,

félon le fyflême de M. Rameau que j'ai fuivi

dans cet Ouvrage , tout Accord, quoique formé

cîe plufieurs Sons , n'en a qu'un qui lui foit fonda-

mental : favoir , celui qui a produit cet Accord

& qui lui fert de Baffe dans l'ordre direâ: & na-

turel. Or , la Bajfe qui règne foys toutes les au-
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très parties n'exprime pas toujours ïes Sons fon-

damentaux des Accords : car entre tous les Sons

qui forment un Accord , le Compofiteur peut

porter à la Bajfô celui qu'il croit préférable , eu

égard à la marche de cette B ijfe , au beau Chant,

Se furtout à Tex^refTion, comme je l'explique-

tai dans la fuite. Alors le vrai Son fondamental
5^

au lieu d'être à fa place naturelle qui efl îa Baf-

fe , fe tranfporte dans les autres Parties , ou mê-
me ne s'exprime point du tout , & un tel Accord

s'appelle Accord renverfé. Dans le fond un Ac-
cord renverfé ne diffère point de l'Accord dire<2

qui l'a produit; car ce font toujours les mêmes ^

Sons : mais ces Sons formiant des combinaifons

différentes , on a longtems pris toutes ces com-
binaifons pour autant d'Accords, fondamentaux

,,

êc on leur a donné différens noms qu'on peuc

voir au mot Accord , & qui ont achevé de les

diflinguer , comme fi la différence des noms en

|>roduifoient réellement dans l'efpece.

M. Rameau a montré d?ns fon Traité de

THarmonie , & M. d'Aîembert, dans fes Élé-

mens de Mufique , a fait voir encore plus clai-»

îement ,
que pîufieurs de ces prétendus Accorda

ii'étoient que des renverfemens d'un feul. Ainfî

l'Accord de Sixte n'efl qu'un Accord parfait dont

la Tierce eft tranfportée à la Bajfe ; en y por°

tant la (Quinte on aura l'Accord de Sixte-Quar-

Êê. Voilà donc trois combinaifons d'un Accord
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qui n'a que trois Sons ; ceux qui en ont quatre

font fufceptibîes de quatre ccmbinaifons , cha-

que Son pouvant être porté à la Bajfs, Mais en

portant au-deirous de celle-ci un autre Bajfs

qui 5 fous toutes les combinaifons d'un même.

Accord
,
préfente toujours le Son fondamental ,

il eft évident qu'on réduit au tiers le nombre

des Accords confonnans , & au quart le nombre

des dilTonnans. Ajoutez à cela tous les Accords

par fuppofition qui fe réduifent encore aux mê-

mes fondamentaux , Vous trouverez l'Harmonie

fimplifiée à un point qu*on n'eût jamais efpéré

dans Pétât de confufion où étoicnt fes règles

avant M. Rameau. C'eil certainement,, comme
îolferve cet Auteur , une chofe étonnante qu'on

ait pu pouffer la pratique de cet Art au point

où elle eft parvenue fans en connoitre le fon-

dement, & qu'on ait exactement trouvé toutes

les règles fans avoir découvert le principe qui

les donne.

Après avoir dit ce qu'eft la B.,Jfz-fondamental

talc , fous les Accords
,
parlons maintenant de fa

marche & de la manière dont elle lie ces Ac-

cordj; entre eux. Les préceptes de l'Art fur ce

point peuvent fe réduire aux fix règles fuivantes.

I. La Bajfc'fondamentale ne doit jamais fon-

ner d'autrjes Notes que celles de la Gamme du

Ton où l'on eft , ou de celui où l'on veut paf-

fer. C'eft la première &: la plus indifpenfable de

toutes fes règles.
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ÏT. Par la féconde , fa marche doit être tel--

îement foumife aux loix de la Modulation
,
qu'el*

le ne h'iiîe jamais perdre l'idée d'un Ton qu'en

prenant celle d'un autre ; c'efl-à-dire que la Baf-

ft-fondamentale ne doit jamais être errante ni

laifîër oublier un moment dans quel Ton Ton eil.

ni. Par la troifieme , elle eft aîTujettie à la

îiaifon des Accords & à la préparation des DiT-

fonnances : préparation qui n'eil , comme je I9

ferai voir
,
qu'un des cas de la Iiaifon , & qui

,

par conféquent , n'efl jamais néceffaire quand la

Iiaifon peut exifter fans elle. (Voyez Liaison ,

Préparer. )

IV. Par la quatrième, elle doit, après toute

DilTonnance , fuivre le progrès qui lui eft pref-

crit par la néceiutéde lafauver. CVoyez Sauver.)

V. Par la cinquième
,
qui n'efl qu'une fuite

des précédentes, la Bajfe-fondamentale ne doit

marcher que par Intervalles confonnans ; fi ce

n'eft feulement dans un ade de Cadence rom-

pue f ou après un Accord de Septième dimi-

nuée ,
qu'elle monte diatoniquement. Toute au^*

tre marche de la BaJfe 'fondamentale ell mau-«

vaife.

Vï. Enfin , par la îixieme , la BaJfe -fonda^

mentale ou l'Harmonie ne doit pas fyncoper
,

mais marquer la Mefure & les Tems par des-

changemens d'Accords bien cadencés
; en forte^

par exemple
,
que les Diiïbnnances qui doivent

Être préparées le foient fur le Tsms foible j mais

El



fur- tout que tous les repos fe trouvent fur M
Tems fort. Cette fixieme règle fouffre une infi-

nité d'exceptions : mais le Coropofiteur doit

pourtant y fonger , s'il veut faire une Mufique

où îe mouvement foit bien marqué j ëc dont la

Mefure tombe avec grâce.

Partout où ces règles feront obfervées , THar-

monie fera régulière & fans faute ; ce qui n'eni-=«

péchera pas que la Mufique n'en puiiTe être dé-»^

leflable. (Voyez Composition.)

Un mot d'écîairciiTement fur la cinquième re^

gîe ne fera peut-être pas inutile. Qu'on retour-

ne comme on voudra une Bajfè-fondamentalc ^

fi elle eft bien faite., on n'y trouvera jamais que

ces deux chofes : ou des Accords parfaits fur

des mouvemens confonnans , fans lefqueîs ces

Accords n'auroient point de liaifon , ou des Ac-

cords difîonnans dans des aâes de Cadence ; en

tout autre cas îa DifTonnance ne fauroit être ni

bien placée , ni bien fauvée.

ïl fuit de-là que la Bfijfe-fondamenûaîe ne peut

marcher régulièrement que d'une de ces trois

manières. ï^. Monter ou defcendre de Tierce

<ou de Sixte. i^. De Quarte ou de Quinte. 3^.

Monter diatoniquement au moyen de la DiiTon-

îîance qui fornie la liaifon , ou par licence fur

un Accord parfait. Quant à îa defcente diato-

nique , c'eil une marche abfoîument interdite à

la Baffe -fondamentale , ou tout au plus tolérée,

dans le cas de deux Accords . parfaits confécu«f
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tifs y fêparés par un repos exprimé ou fous-en-

tendu ; cetre règle n'a point d'autre exception,

& c'eft pour n'avoir pas démêlé le vrai fonde-

ment de certains paxTages
,
que M. Rameau a

fait defcendre diatoniqaemeiît la Bajfc-fondamen-

tale fous des Accords de Septième ; ce qui ne ie

peut en bonne Harmonie. (Voyez Cadeîtce,

PlSSONNAlNCE.)

La Bajfc-fondamentale qu'on n'ajoute que pour

fervir de preuve à l'Harmonie , fe retranche

dans l'exécution , &: fouvent elle y feroit un fore

mauvais elTet ; car elle ell , comme dit très-bien

M. Rameau
,
pour le jugement & non pour l'o-

reille. Elle produiroit tout au moins une mono-

tonie très-ennuyeufe par les retours fréquens du

même Accord qu'on déguife &: qu'on varie plus

agréablement en le combinant en différentes ma-

nières" fur la BafTe-continue ; fans compter que

les divers renverfemens d'Harmonie fournifîenc

mille moyens de prêter de nouvelles beautés aii

Chant , & une nouvelle énergie à PexprefTion»

(Voyez Accord , Renves-Sement.)
Si la Baffe-fondamentale ne fert pas à compo-

fer de bonne Mufique , me dira-t-on ; fi mêms
on doit la retrancher dans l'exécution , à quoi

donc eil-elle utile ? Je réponds qu'en premier

lieu elle fert de règle aux Ecoliers pour appren-

dre à former une Harmonie régulière & à don-

ner à toutes les Parties la marche diatonique &.

Élémentaire qui leur eH prefcrite par cette Ma^-:
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fe-fondamentale, Eîie fert , de pîas , comme Je

Tai déjà dit, à prouver îi une Harmonie déjà

faite eft bonne &: régulière ; ear toute Harmonr®'

qui ne peut être foumife à une Baffï-fondameti'^

talc eft régulièrement mauvaife. Eile fert enfin

à trouver une Baffe-continue fous un Chant don-«^

jné
;
quoiqu'à la vérité celui qui ne faura pas fai-

re diredement une BalTe-continue ne fera gueres

mieux une Bajfe-fondamentale, & bien moins en-

core faura-t-il transformer cette Bajfe-fondamen^

talc en une bonne Balîe-continue. Voici toute-

fois les principales règles que donne M. Ra-

meau pour trouver la Bajfe-fondamentale d'ua

Chant donné.

I. S'aifurer du Ton & du Mode par îefquefs

on commence , Ôc de tous ceux par où Ton paffe-

Il y a aulîi des règles pour cette recherche des

Tons , mais fi longues , fi vagues , fi incom-

plettes
,
que l'oreille eft formée, à cet égard

3

long-tems avant que les règles feient apprifes,

& que le ftupide qui voudra tenter de les em-

ployer
_,
n'y gagnera que l'habitude d'aller tou-

jours Note à Note, fans jamais favoir où il eft.

II. Eftayer fuccefliveraent fous chaque Note

les cordes principales du Ton , commençant paf

les plus analogues , & pailant jufqu'aux plus

éloignées , lorfque Ton s'y voit forcé.

III. Confidérer fi îa corde choifie peut cadrer

avec le DelTus dans ce qui précède & dar^

ce qui fuit par une bonne fucceffion fonàt^
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mentale, & quand cela ne fe peut, revenir far

fes pas-

IV. Ne changer la Note de Baffe -fondamentale.

que lorfqu'on a épuifé toutes les Notes confé-

cutives du DefTus qui peuvent entrer dans Çq^

Accord, ou que quelque Note fyncopant dans

le Chant peut recevoir deux ou pîufieurs Notes

de Bafië ^ pour préparer des Difionnances fau-

vées enfuire régulièrement.

V. Etudier l'entreiacement des Phrafes , les

fuccefïïons polTibles de Cadences , foit pleines

,

foie évitées , & fur- tout les repos qui viennent

ordinairement de quatre en quatre Mefures ou

de deux en deux , afin de les faire tomber tou-

jours fur les Cadences parfaites ou irrégulieres.

VI. Enfin , obferver toutes les règles don-

nées ci-devant pour la compofition de la Baffe-'

fondamentale. Voilà les principales obfervaiions

à faire pour en trouver une fous un Chant don-

né ; car il n*y en a quelquefois plufieurs de trou-

vables : mais
,
quoi qu'on en puiffe dire , fi le

Chant a de l'Accent & du Caraélere , il n'y a

qu'une bonne Baffe-fondamentale qu'on lui puiif®

adapter.

Après avoir expofé fommairement la manière

de compofer une Baffe-fondamentale , il refleroijC

à donner les moyens de la transformer en EaiTe-

continue ; & cela fero't facile , s'il ne falîoit re-

garder qu'à la marche diatonique & au beau Chans

>



74 B A T.

cie cette BaiTe : mais ne croyons pas que la Baffo

qui eu le guide & le foutien de l'Harmonie , Tame

&5 pour ainfi dire ^ l'interprète du Chant, fe borne

à des regîes fi fiinpîes ; il y en a d'autres qui

paifient d'un principe plus fur & plus radical

,

principe fécond mais caché
,

qui a été fenti par

tous les Artifles de génie , fans avoir été déve-

loppé par perfonne. Je penfe en avoir jette le

germe dans ma Lettre fur la Mufique Françoife,

J^en ai dit aiTez pour ceux qui m'entendent; je

?i'en dirois jamais affez pour les autres. (Voyez

îoutesfois Unité de Mélodie.)
Je ne parle point ici du Syfleme ingénieux dç

M. Serre de Genève , ni de fa double Majfe-fonda'^

mentale
y parce que les principes qu'il avoit en-

trevus avec une fagacité digne d'éloges , ont été

depuis développés par Mr. Tartini dans un Ou-
vrage dont je rendrai compte avant la fin de ce-

lui-ci. (Voyez Système.)

Bâtard. Nothus. C'efi l'épithete donnée par

quelques-uns au Mode Hypophrygien , qui a fa

finale en Ji ^ & conféquem.ment fa Quinte fauife ;

ce qui le retranche des Modes authentiques : &
^u Mode Eolien , dont la finale efi: en fa y &
la Quarte fuperfîue ; ce qui l'ote du nombre des

Modes plagaux.

Bâton. Sorte de barre épaiffe qui traverfe

perpendiculairement une ou pîufieurs lignes de

îa Portée , & qui , félon le nombre des lignes

qu'il embratiTe ^ exprime une plus grande on.
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Ittoîndre quantité de Mefures qu'on doit pafier

^n filence.

Anciennement il y avoit autant de fortes de

JB.dtons que de différentes valeurs de Notes ^ de-

puis la Ronde qui vaut une Mefure
,
jufqu'à la

Maxime qui en valoit huit , & dont la durée en

filence s'évaluoit par un Bâton qui ,
partant d'une

ligne , traverfoit trois efpaces Se alloit joindre

la quatrième ligne.

Aujourd'hui le plus grand Bdton eft de quatre

Mesures : ce Bâton , partant d'une ligne , tra-

verfe la fuivante & va joindre la troifieme. {Fiant

€he A. figure 12.) On le répète une fois, deus

fois , autant de fois qu^il faut pour exprimer huit

Mefures , ou douze , ou tout autre multiple de

quatre, & l'on ajoute ordinairement au-deilVis un
chiffre qui difpenfe de calculer la valeur de tous

ces Bâtons, Ainiî les lignes couverts du chiffre

lé dans la même £gure 12 , indiquent un filence

de feize Mefures • je ne vois pas trop à quo|

bon ce double figne d^une même chofe. Auiïî

les Italiens , à qui une plus grande pratique de

la Mufique fuggere toujours les premiers moyens

d'en abréger les fignes, commencent-ils àfuppri-

mer les Bdtons, auxquels ils fubftituent le chiffre.

qui marque le nombre de Mefures à compter.

Mais une attention qu'il faut avoir alors , eft de.

ne pas confondre ces chiffres dans la Portée avec

d'autres chiffres fembîables qui peuvent marquer,

Fefpece de la Mefure employée, Ainfi^ dans b
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iîgure 13 , il faut bien diflinguer le figne du traU

Tems d avec le ncmbie des Paufes à compter ,

de peur qu'au lieu de 31 Mefures ou Paufes, on

n'en comptât 331.

Le plus petit Bâton eft de deux Mefures , &
traverfant un feul efpace , il s'étend feulement

d'une ligne à fa voifme. ( Même Planche
^ fi^

gure 12.)

Les autres moindres filences , comme d'une

Mefure , d'une demi-Mefure , d\m Tems , d^un

demi - Tems , &c, s'expriment par les mots de

Faufe , de demi-Paufe , de Soupir , de demi-Sou"

piry &c. (Voyez ces mots.) il eft aifé de com^

prendre qu'en combinant tous ces fignes , on

peut exprimer à volonté des filences d'une durée

quelconque.

Il ne faut pas confondre avec les Bâtons des

fiîences , d'autres Bâtons préciftment de même
figure

,
qui fous le nom de Paufes initiales fer-

voient dans nos anciennes Mufiques à annoncer

le Mode , c'eft-à-dire la Mefure , & dont nous

parlerons au mot Mode.
Bâton de Mesure , eft un Bâton fort court,

ou même un rouleau de papier dont le Maître

de Mufique fe fert dans un Concert pour reglei^

îe mouvement & marquer la Mefure & le Ternis.

(Voyez Baitre la Mesure.)
A l'Opéra de Paris il n'eft pas queftion d'un

rouleau de papier, mais d'un bon gros Bâton de

Ibois bien dur, dont le Maître frappe avec force

pour être entendu de loin.
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Battement,/ m. Agrément du Chant Fran-

çois
,
qui confifte à élever & battre un Trill ftif

une Note qu'on a commencée uniment. Il y a

cette différence de la Cadence au Batttmtnt

que la Cadence commence par la Note fupéricu-

re à celle fur laquelle elle eft marquée ; après

quoi r on bat alternativement cette Note fupe-

rieure & la véritable ; au lieu que le B.iuement

commence par le fon même de la Note qui le

porte ; après quoi Ton bat alternativement cet-

te Note & celle qui ell au-defTus. Ainfi ces coups

de gofier, mi rt mi rc mi rt ut ut font une Ca-

dence ; & ceux-ci , rt mi rt mi rt mi rt ut rt

mi , font un Battement.

BATTEMtNS au pluriel. Lorfque deux Sons

forts & foutenas , comme ceux de l'Orgue , font

mal d'accord & diiTonnent entr'eux à l'approche

d'un Intervalle confonnant ; ils forment
,

par

fecouiTes plus ou moins fréquentes, des renfle'»

mens de fon qui font , à-peu-près , à l'oreille

,

l'effet des battemens du pouls au toucher
; c'eft

pourquoi M. Sauveur leur a aulTi donné le nom
de Battemens. Ces Battemens deviennent d'au-

tant plus fréquens que l'Intervalle approche plus

de la jufteiie, & lorfqu'il y parvient , ils fe

confondent avec les vibrations du Son.

M. Serre prétend , dans fes EJfais fur les

Prinçipts dt VHarmonit
,
que ces Battemens pro-

duits par la concurence de deux Sons, ne font

t^uune apparence acouftique, ocçafionnee par
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les vibrations coïncidentes de ces deux Sohêi

Ces Battemens , feion lui , n'ont pas moins lieiî

îorfque l'Intervalle ell confonnant ; mais la rapi-

dité avec laquelle ils fe confondent alors , né

permetta^nt point à l'oreille de les diflinguer , iî

en doit réfuîter , non la ceiiation abfolue de

ces Battemens , mais une apparence de Son gra-

ve & continu , une efpece de foible Bourdon ^

îel précifément que celui qui réfulte , dans les

expériences cités par M. Serre , & depuis dé-

taillées par M. Tartini, du concours de deux

Sons aigus & confonnans. ( On peut voir au

înot jyjiême
,
que des diffonnances les donnent

MiYu ) 5, Ce qu'il y a de bien certain " , conti-

nue M. Serre
, „ c'eft que ces Battemens , ces

» vibrations coincidentes qui fe fuivent avee

» plus ou m.oins de rapidité y font exaâement

3î ifochrones aux vibrations que feroit réelle-

3) ment le Son fondamental , fi
,

par le moyen
» d'un troifiem.e Corps fonore y on le faifoit ac-ï

» tuelîement réfonner ce.

Cette explication , très-fpécieufe , n'èfl peut-

être pas fans difficulté ; car le rapport de deux

Sons n'ed jamais plus compofé eue ouand il ap-

proche de . la fimplicîté qui en fiit une confon-

îiance, & jamais les vibrations ne doivent co'n-

eider plus rarement eue quand elles touchent

prefque à l'Ifochronifme. D'où il fuivroit ^ ce'

me femble
, que les Battemens devroient fe ra-

lentir à mefure qu'ils s'accélèrent
^ puis fe xéu^
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îiir tout d'un cojip à Tinfcant que l'Accord

efl jufle.

L'obfervation des Battemens efl une bonne

règle à confdlter fur le meilleur fyftême à& Tem-

pérament : (Voyez Tempérament. ) Car il efi

clair que de tous les Tempéramens pofTibles ce-

lui qui laide le moins de Batement dans TOr-

gue , eft celui que Toreille & la Nature préfè-

rent. Or, c'eft une expérience coudante & re-

connue de tous les Facteurs, que les altérations

des Tierces majeures produifent des Battemens

plus fenfibles & plus défagréabîes que celles des

Quintes. Ainfi la Nature elîe-m.ême a choifî.

Batterie.//. Manière de frapper & répé-

ter îucceflivement fur diverfes cordes d'un In-^

flrument les divers Sons qui compofent un Ac-

cord , & de paiTer ainfi d'Accord en Accord par

im même mouvement de Notes. La B.ittsrie

ïi'eft qu'un Arpège continué, mais dont toutes

les Notes font • détachées , au lieu d'être liées

comme dans l'Arpège.

Batteur de Mesue.e. Celui qui bat la Me-

fure dans un Concert. Voyez l'Article fuivant.

Battre la Mesure. C'eù en marquer les

Tems par des mouvemens de la main ou à\x

pied, qui en règlent la durée, & par lefqueîs

toutes les Mefures femblables font rendues par-

faitement égales en valeur chronique ou en-

Xems , darîs rexécutioiî.
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îi y a des Mefares qui ne fe Battent qifà un

Tems , d^aiitres à deux , à trois ou à quatre, ce

qui eu le plus grand nombre de Tems marqués

que puîiTe renfermer une Mefure . encore une

Mefure à quatre Tems peut -elle toujours fe ré-

foudre en deux Mefures à deux Tems. Dans tou-

tes ces différentes Mefures le Tems frappé eft

toujours fur îa Note qui fuit la barre immédia-

tement; le Tems îevé eu toujours celui qui la

précède , à moins que îa Mefure ne foit à un

feu! Tems; & mime , alors, il faut toujours

fîippofer le Tems foible
,

puifqu'on ne fauroit

frapper fans avoir levé.

Le degré de lenteur ou de viteffe qu'on don-

ne à !a Mefure dépend de pliiîieurs chofes. 1®.

De îa valeur des Notes qui composent la Mefu-

re. On voit bien qu'une Mefure qui contient une

Ronde doit fe battre plus pofément & durer da-

vantage que celle qui ne contient qu\ine Noire.

2.O. Du mouvement indiqué par le mot François

ou Italien qu'on trouve ordinairement à la tête

de l'Air , Gai , Vite , Lent , Sec. Tous ces mots

indiquent autant de modifications dans le Mou-
vement d'une miême ferre de Mefure. 3°. Enfin

du caraéîere de l'Air même
,
qui , s'il eft bien

fait , en fera néceffairemeut fentir le vrai Mou-
vement.

Les Muficiens François ne battent pas la Me-

fun comme les Italiens. Ceux-^d j dans la Me-
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furé à quatre Tems , frappent fucceflivement les

deux premiers Tems & lèvent les deux autres ,

ils frappent auffi les deux premiers dans la Me-
fure à trois Tems j & lèvent le troifieme. Les

François ne frappent jamais que le premier?

Tems , & marquent les autres par différens mou^
Vemens de la main à droite & à gauche. Cepen-

dant là Mufique Frangoife âuroit beaucoup plus

befoin que iTtalienne d'une Mefure bien mar-

quée ; car elle ne porte point fa cadence en eîr

lé-même ; fes Mouvemens n'ont aucune préci-»

lion naturelle : on preffe , on ralentit la Mefure

au gré du Chanteur. Combien les oreilles né

font=-elles pas choquées à l'Opéra de Paris d\i

bruit défagréable & continuel que fait , avec fon

bâton , celui qui bat la Mefure , & que le petit

Prophète compare plaifamment à un Bucherort

qui coupe du bois / Mais c'eft un mal inévita-

ble ; fans ce bruit on ne pourroit fentir la Me-*

fure
i

la Mufique par elle-même ne la marque
pas ;

aufTi les Etrangers n'apper^oivent- ils point

le Mouvement de nos Airs. Si Ton y fait atten*

tion , l'on trouvera que c'eil ici l'une des diiFé-*

rences fpécifiques de la Mufique Françoife à

l'Italienne. En Italie la Mefure eft l'ame de la

Mufique ; c'eft la Mefure bien fentie qui lui

donne cet accent qui la rend fi charmante , c'eft

la Mefure aujQi qui gouverne le Muficien dans

l'exécution. En France , au contraire , c'eft le

Muficien qui gouverne la Mefure j il l'énervé 8c
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la défigure fl^ns fcrupule. Que dîs-je ? Le bon
goût même confifle à ne la pas îaiffer fentir

;

précaution dont, au relie, eiie n'a pas grand

befoin. L'Opéra de Paris efl îe feul Théâtre de

l'Europe où i'on batte la Mefure fans la fuivre ;

partout ailleurs on la fuit fans la battre.

ïl règne là-delFus une erreur populaire qu'un

peu de réflexion détruit aifément. On s'imagine

qu'un Auditeur ne bat par inftinâ: la Mefure; d'un

Air qu'il entend
,

que parce qu'il la fent vive-

ment ; & c*efl , au contraire
,

parce qu'elle n'eft

pas âfle^ fenfible ou qu'il ne la fent pas affez ,

qu'il tâche , à force de mouvemens des mains &
àQ& pieds , de fuppîéer ce qui manque en ce

point à fon oreille. Pour peu qu'une Mufique

donne, prife àîa cadence , on voit la plupart desf

François qui l'écoutent faire mille contorfions &
un bruit terrible pour aider la Mefure à mar-

cher ou leur oreille à la fentir. Subflituez des

Italiens ou des Allemands , vous n'entendrez

pas le moindre bruit & ne verrez pas le moindre

gelles qui s'accorde avec la Mefure. Seroit-ce

peut-être que les Allemands , les Italiens font

moins fenfibles à la Mefure que les François ?

Il y a tel de mes Lefteurs qui ne fe feroit goe-

res preiTer pour le dire, mais, dira-t-il aufïï
,

que les Muficiens les plus habiles font ceux qui

fentent le moins la Mefure ? Il efl inconteftabl$

que ce font ceux qui la battent le moins; &
^uand 3 à force d'exercice , ils ont acquis Tha-
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Mtu<ïe ^e h tenus continueîlement , ils ne la

àaùtènt plus du tout ; c'eft un fait d'expérience

nqui efl fous les yeux de tout le monde. L^on

pourra dire encore que les tnêmes gens à qui je

reproche de ne battre la Mefure que parce qu'ils

ne ia fentent pas afTes , ne la battent plus dans

les Airs où eile n^efl: point fenfible ; & je ré-

pondrai que c'eîl parce qu'alors ils ne îa fentenc

;point du tout. Il faut que l'oreille foit frappée

au moins d'un foible fentiment de Mefure pouc

que Pinllincl cherche à le renforcer.

Les Anciens , dit M. Burette ^ bàttoiènt là

Mefure en pîuûeurs façons. La plus ordinaire

coniîftoit dans le mouvement du pied
,
qui s'éle-

voit de terre & la frappoit alternativement , fe«^

îon la Mefure des deux Tems égaux ou inégaux

i Voyez Rhythme.
J

C'étoit ordinairement là

fon£iiou diî Maître de Mulîque appelle Gory-

phée , 'KzipvÇ>m(^
,
parce qu'il étoit placé au mi*

lieu du Chœur des Muilciens & dans une fitua^

tion élevée pour être plus facilement vu & en-^

tendu, de toute îa troupe. Ces Batteurs de Me-
fure fe nomoient en Grec ^nê^tiy^t'ifTrci^ Se ^o<^e-=

4'e(^ôt5, à caufe du bruit de leurs pieds 3 snvt-evotfitdi^

à caufe de ^uniformité du gefle 5 & , fi l'on peut

parler ainfi , de la monotonie du Rhythme qu^ils

bâttoient toujours à deux Tems. Ils s'appelloient

en latin pedarii
,

podarii
,

pedîcularii, lis gar*'

siiiîoient ordinairement leurs pieds àe certaines

chauiTurê* ou fandales de b^is ©u de fer^^ defîi-

F s, „
'
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nées à rendre îa percuffion rhythmîcîue pfus écla-

tante , nommées en Grec scpov^î^i» , jcpovTreehea,

%pov7rtTct j & en Latin
,

pedicula
,

fcabella ou

fcabilla , à caufe quelles relTembloient à de pe-

tits marche-pieds ou de petites efcabeiles.

Ils battaient la Mefure , non - feulement du

pied , mais aulîi de la main droite dont ils réu-

ïiiffoient tous les doigts pour frapper dans le

creux de la main gauche, & celui qui marquoit

ainfi le Rhythme s'appelloit Manuduâor. Outre

ce claquement de mains & le bruit des fandales ,

les Anciens avoient encore, ^ouv battre la Me^

fure y celui des coquilles , des écailles d'huîtres,

& des ofTemens d'animaux
,
qu'on frappoit l'un

contre l'autre , comme on fait aujourd'hui les

Caitagnettes , le Triangle & autres pareils inf-

trumens.

Tout ce bruit fi défagréable & fi fuperflu par-

mi nous , à caufe de l'égalité confiante de îa Me-
fure , ne rétoit pas de même chez eux , ou les

fréquens changemens de pieds & de Rhytmes

exîgeoient un Accord plus difficile & donnoient

au bruit même une variété plus harmonieufe &
plus piquante. Encore peut-on dire que Fufage

de battre ainfi ne s'introduifit qu'à mefure que la

Mélodie devint plus languiiTante , & perdit de

fon accent & de fon énergie. Plus on remonte
,

moins on trouve d'exemples de ces Batteurs de

Mefure , & dans la Mufique de la plus haute an-

^quitg l'on n'en trouve plus du tout.
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BiMOL ou B Mol./ m. Caractère de Mufi-

quel auquel on donne à-peu-près la figure d'un h ,

& qui fait abbaifTer d'un femi-Ton mineur ia No-
te à laquelle il efl joint, (Voyez Semi-Ton.)
Guy d'Arezzo ayant autrefois donné des noms

à fix des Notes de P06lave , defquelles il fit fou

cdebte Hexacorde , laifTa la feptieme fans autre

nom que celui de la lettre B qui lui efl propre ^

comme le C à Vut le D au re , &c. Or ce B fe

chantoit de deux manières ; fçavoir y à un toa

au-defTus du la , félon l'ordre naturel de la Gam-
me , ou feulement à un femi-Ton du même la ,

lorfqu'on vouîoit conj oindre les Tétracordes ;

car il n'étoit pas encore qiieflion de nos Modes
ou Ton modernes. Dans le premier cas, \q fî

fonnant afTez durement , à caufe des trois Tons
confécutifs , on jugea qu'il faifoit à l'oreille un

effet femblable à celui que les corps anguleux &
durs font à la main : c'efl pourquoi on Tappella

B dur ou JB quarre , en Italien B quadro. Dans

le fécond cas , au contraire, on trouva que lejz

étoit extrêmement doux ; c'efl pourquoi on l'ap*»

pella B mol
;
par la même analogie on auroit

pu l'appeller aulfi B rond, & en efîet les Italiens

le nomment quelquefois B tondo.

Il y a deux manières d'employer le Bémol

,

l'une accidentelle
,
quand dans le cours du Chant

on le place à la gauche d'une Note. Cette Nots

ed prefque toujours la Note-fenfible dans les

Tons majeurs, & quelquefois la fixiem.e Not®
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,
quand ïa Clef n^'eiî pas,

correâement armée. L© Bémol a<:cîdentel n'àîte-

are que h Note qa^'û touche & celles qui îa re-^

battent immédiatement , ou tout au plus , celles

qui , dans la même Mefure , fe trouvent fur fe

même degré lans aucun ligne Gontraire^

L^autre manière eil d'employer îe Mémot à ^
Clef j & alors it la modifié^ iî agk dans tout©

îa fuite de FAir & fur toutes les Notes placées-

fur le même degré , à moins que ce Sémol né

fok détruit accidentellement par quelque Dièz^-

©u Eéquarre, ou que îa Glef ne vienne àdianger,

La pofition des :^émols- à la Clef n'efî pas-

arbitraire ; en voici la raifon. Ils font deflinés h
changer le lieu dès femi-Tons de TEchelle : oi^

ces deux femi-Tons doivent toujours garder en-*-

tre eux des întervaîles prefcrits ; fçavoir , cellil

d'une Quarte d^uB coté^ êc celui d'une Quinte

de rautre. Ainfi la Note mi inférieure de foiî;

femi-Ton fait au grave îa Quinte du j? qui eflt

fcn homologue dans l'autre femi-Ton , êi à l'ai-

gu la Quarte du même Ji , & réciproquement îg:

Note jî fait au grave îa Quarte du mî^ ^ à l'âi--^.

gu ia Quinte du même mi.

Si donc îaifTant
,
par exemple , le ^naturel

j,.

©n donnoit un Mémol an fui , îe femi-Ton chan-.

geroit de lieu & fe trouveroit defcendu d'un dé-

gré entre îe re & îe mi Bémol, Or , dans cette

polîtion 5 l'on voit que les deux femi-Tons ne>

^zti^xoimt ^lu3. QMm. eux h diûmcQ .prefp^it^:;^
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car le re , qui feroit la Note inférieure de l'un ,

feroit au grave la Sixte du fi fon homologua

dans l'autre ; & à Faigu , îa Tierce du même y?;

^ ce fi feroit au grave la Tierce du re, & à

l'aigu , îa Sixte du même re. Ainfi les deux fe-

mi-Tons feroient trop vôifins d'un coté & trop

éloignés de l'autre.

L'ordre des B'mols ne doit donc pas com-

mencer par mi, ni par aucune autre Note de l'Oc-

tave que par fi ^ la feule qui n'a pas le même in-

convénient • car bien que le femi-Ton y change

d,e pbce, &, ceffant d*être entre le fi èc Vut ^

defcende entre \e fi Bémol ëclela, toutefois l'or-

dre prefcrit n'efl point détruite le la , dans ce

nouvel arrangement , fe trouvant d'un côté à Is

Quarte , & de l'autre à la Quinte du mi fon ho-

înologue , & réciproquement.

La même raifon qui fait placer îe premier

Bémol fur \e fi y fait mettre le fécond fur îe mi ^

& ainfi de fuite , en montant de Quarte ou def-

cendant de Quinte jufqu'au /b/ , auquel on s'ar-

rête ordinairement, parce que le Bémol de Vut^

qu'on tVouveroit enfuite ne diffère point du fi

dans la pratique. Celé fait donc une fuite d@

cinq Bémols dans cet ordre i

I a 3 4 ^
Si Mi La Re Soî,

Toujours
,
par îa même raifon 3 l'on^ ne fauroit

employer les derniers Mémoïs à ia Clef^ fë.m

^4
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employer auffi. ceux qui les précèdent : aînfi le

Mémol du mi ne fe pofe qu'avec œlui du Jï,
ce-

lui du la qu'avec les deux précçdens , & chacun

des fuivans qu'avec tous ceux qui le précèdent.

On trouvera dans TArticle Clef une formule

pour favoîr tout d'un corp fi un Ton où un Mo-

de donné doit porter des ^CmoU à la Clef , &
combien.

BiMQLiSER. V. a. Marquer une Note d'un

'^émoly ou armer la Clef par Bémol. Bémolife[ ce

mi. Il faut hémolifer la Clef pour le Ton de fa.

BiQUAB-RE ou B QuARRE. /. m. Cara^iere de

Mufique qui s'écrit ainfi ( voye^ planche A fig.

15.) & qui
,

placé à la gauche d'une Note,

înarquç que cette Note ^ ayant été précédemment

hauilée par un Dièfe ou baiffée par un Bémol, doit

être remifeà fon élévation naturelle ou diatonique.

Le Béquarre fut inventé par Guy d'Arrezzo»

Cet Auteur , qui donna des noms aux fix pre-

mières Notes de l'Oéiave , n'en lailTa point d'au-

tre que la lettre B pour exprimer le fi naturel.

Car chaque Note avoit , dès-lors, fa lettre cor-

refpondante ;
& comme le Chant dhtonique de

ce fi eft dur quand on y monte depuis ie fa , il

Tappelîa fimplement b 4-iir , h quant y ou h quam,,

par une allufion dont j'ai parlé dans TArticle

précédent.

Le Béquarre fervit dans la fuite à détruire

Feffet du Bémol antérieur fur la Note qui fui-

voit \^ Méquarrç ; ç'çft ^ue le Bémol fe pîacaut
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enfuite , ne produifoit , en détruifant ce Témol,

que fon effet naturel
,

qui étoit de repréfenter

la Note Ji fans altération. A la fin on s'en fervit

par extenfion , & faute d'autre figne
,
pour dé-

truire aufli l'effet du Dièfe , & c'eft ainfi qu'il

s'emploie encore aujourd'hui. Le Béquarre effa-

ce également le Dièfe ou le Bémol qui l'ont

précédé.

Il y a cependant ime di{lin£lion a faire. Si

le Dièfe ou le '^émoX étoient accidentels , ils

font détruits fans retour par le Béquarre dans

toutes les Notes qui le fuivent médiatement ou

immédiatement fur le même degré
,

jufqu'à ce

qu'il s'y préfente un nouveau Bémol ou un nou-^

veau Dièfe. Mais fi le Bémol ou le Dièfe font

à la Clef, le Béquarre ne les efface que pour la

Note qu'il précède immédiatement , ou tout au

plus pour toutes celles qui fuivent dans la même
Mefure & fur le même degré ; & à chaque Note

altérée à la Cîef dont on veut détruire l'altéra-

tion , il faut autant de nouveaux Béquarres. Tout

cela efl aflez mal entendu ; mais tel eft i'ufage.

Quelques-uns donnoient un autre fens an Be-

quarre, & lui accordant feulement le droit d'ef-

facer les Dièfes ou Bémols accidentels , lui

étoient celui de rien changer à l'état de la Clef:

de forte qu'en ce fens fur un fa diêfé , ou fur

un 7^ bémolifé à la Clef, le Béquarre ne fervi-

%Q\t qu'à détruire un Dièfe accidentel fur cq Jî^
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ou lin Bemoî fur cefa,êc fignifieroît toujours

le fa Dièfe ou le/Bémoî tel qu'i! eil: à la Clef.

D^autres , enfin , fe fervoient bien du Méquar^

Te pour ellacer îe Bémol , même celui de la

Clef, mais jamais pour effacer îe Dièfe : c'eft

îè Bémol feulement qu'ils employoient dans ce

dernier cas.

Le premier ufage a tout-à-fait prévalu ; ceux-

ci deviennent plus rares , & s'aboiilï'ent de jour

en jour ; mais il eft bon d'y faire attention en

îîfant d'anciennes Mufiques , fans quoi l'on fe

îromperoit fouvent,

El. Syllabe dont quelques Mulîciens étran-

gers fe fervoient autrefois pour prononcer le

fon de îa Gamme que les François appellent. SL
(Voyez Si.)

BiscoME. f. f. Mot Italien qui fignifie Tri'^

pïes-croches. Quand ce mot eft écrit fous une fuite

de Notes égales & de plus grande valeur que

des Triples-croches , il marque qu'il faut divifer

en Triples-croches les valeurs de toutes ces No-
tes , félon la divifion réelle qui fe trouve ordi-

nairement faite au premier Tems. C'efl une in-

vention des Auteurs adoptée par les copifles^,

fur-tout dans les Partitions^ pour épargner le

papier & îa peine. (Voyez Crochet.)
Blanche, / /. C'eft le nom d'une Note qui

vaut deux Noires ou îa moitié d*une Ronde*

(Voyez l'Article Notes , & la valeur de îa.

-Manche y Planche B, Tig. 9.)
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fouRDON. Bafle-continue qui réfonne toujours

îiir le même Ton , comme font communément

celles des Airs appeiiés Mofettes. (Voyez Point

d'Orgue.)

Bourrée.//. Sorte d'Air propre à une Dan-

fe de même nom
,
que Ton croit venir d'Auver-

gne , & qui eil encore en ufage dans cette Pro-

vince. La Bourrée eft à deux Tems gais , & coîai-

înence par une Noire avant le frappé. Elle doit

avoir , comme la plupart des autres Danfes

,

deux Parties , & quatre Mefures , ou un multi-

ple de quatre à chacune. Dans ce caraftere

d'Air on lie alTîZ fréquemment îa féconde moi»-

îié du premier Tems & la première .du fécond ^

par une Blanche fyncbpée.

Boutade. / /. Ancienne forte de petit Bal-

let qu^on exécutoît ou qu'on paroiiToit exécuter

impromptu. Les Muliciens ont auiîi quelquefois

donné ce nom aux Pièces ou Idées qu'ils exécu-

toient de même fur leurs Inflrumens , & qu'oa

appelloit autrement Caprice , "Fai^taïse, Vo--

y^e^ ces mots.

Brailler, v. n. C'eiî excéder le volume de

fa voix & chanter tant qu'on a de force , com^

îîie font au Lutrin les Marguiliiers de Village
3,

& certains Muficiens ailleurs.

Brai^tle./ m. Sorte de Danfe fort gaie qui fe

(âanfe en rond fur un Air court & en Rondeau ;

c'eft-à-dire , avec un même refiain à ia un. de

fekaque Coupkî..



Bref. Adverbe qu'on trouve quelquefois écrit

dans d'anciennes Muflques au-deffus de la Note
qui finit une phrafe ou un Air ,

pour marquer
que cette Finale doit être coupée par un fon

bref & fec , au lieu de durer toute fa valeur.

(Voyez Couper.) Ce mot efl maintenant inuti-

le , depuis qu'on a un figne pour l'exprimer.

Brève././. Note qui pafTe deux fois plus vi-

te que celle qui la précède : ainfi la Noire eft

IBreve après une Blanche pointée , la Croche

après une Noire pointée. On ne pourroit pas de

même appeîler Brève , une Note qui vaudroit

la moitié de la précédente: ainfi la Noire n'efl

pas une Brève après la Blanche fimple , ni la

Croche après la Noire , à moins qu'il ne foit

queftion de fyncope.

C'eft autre chofe dans le Pîain-Chant. Pour

répondre exactement à la quantité des fyllabes

,

la Brève y vaut la moitié de la Longue. De plus
,

la Longue a quelquefois une queue pour la dif-

tinguer de la Brève qui n'en a jamais ; ce qui efl

précifément l'oppofé de la Mufique , où la Ron-
de

,
qui n'a point de queue , efl double de la

Blanche qui en a une. (Voyez Mesure, Valeur
DES Notes,)

Brève eft aufîî le nom que donnoient nos an-

ciens Muficiens , & que donnent encore aujour-

d'hui les Italiens à cette vieille figure de Note
que nous appelions Quarrée, Il y avoit deux for-

tes de Brèves ; favoir , la droite ou parfaite ,
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'qui fe divife en trois parties égales & vaut trois

Rondes ou Semi-brèves dans la mefure triple ,

& la brève altérée ou imparfaite
,
qui fe divift*

en deux parties égales , & ne vaut que deux Se-

mi-brèves dans la Mefure double. Cette derniè-

re forte de Brève eft celle qui s'indique par le li-

gne du C barré , & les Italiens nomment encore

alla brève la Mefure à deux Tems fort vîtes,

dont ils fe fervent dans les Mufiques da capella

(Voyez Alla Brève. )

Broderies, Doubles, Fleurtis. Tout

cela fe dit en Mufique de pîufieurs Notes de goût

que le Muficien ajoute à fa partie dans l'exécution,

pour varier un Chant fouvent répété
^
pour or-^

îier des PafTages trop fimples , ou pour faire

briller la légèreté de fon gofier ou de fes doigts.

Rien ne montre mieux le bon ou le mauvais goût

d'un Muficien
,

que le choix & l'ufage qu'il fait

de ces ornemens. La Vocale Francoife eft fort

retenue fur les Broderies elle le devient même
davantage de jour en jour, &, fi l'on excepte

îe célèbre Jélyote & Mademoifelle Fel , aucun

A6leur François ne fe hafarde plus au Théâtre

à faire des Doubles ; car le Chant François ayant

pris un ton plus traînant & plus lamentable en-

core depuis quelques années , ne les comporte

plus. Les Italiens s'y donnent carrière : c'eft

chez eux à qui en fera davantage ; émulation

qui mené toujours à en faire trop. Cependant

l'accent de leur MiloàiQ éxmi trîs-fenfible 3 ils
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liront pas à craindre que le vrai Chant dîfpâroi*

fe fous ces oroewens que l'Auteur même y a

fouvent fuppofés.

A l'égard des Inflrumens , on fait ce qu'oft

veut dans un Solo , mais jamais Symphoniûe quï

brode ne fut foirlFert dans un bon OrcheÛre.

BE-UIT./. m. C'eft , en générar, toute émo«

tîoii de i^Air qui fe rend fenfible à Torgane au-

ditif. Mais en Mufique le mot Bruit eft oppofé

211 mot Son , & s'entend de toute fenfation de

l'ouïe qui n'eil pas fonore & appréciable. On
peut fuppofsr

,
pour expliquer la différence qui

fe trouve à cet égard , entre le Bruit & le Son ,

€^ue ce dernier n'eil appréciable que parle cob«

cours de fes Harmoniques, & que le Bruit n^

refl point parce qu'il en eft dépourvu. Maïs ou*

tre que cette manière d'appréciation n'efl pas

£îGile à concevoir, fi rémotion de l'air , caufée

par le Son , fait vibrer , avec une corde , les

aUquotes de cette corde , on ne voit pas pour«

quoi l'émotion de l'air , caufée par le Bruit ^

ébranlant cette même corde , n'ébranîeroit pas

de même fes aîiquotes. Je ne fâche pas qu'on

ait obfervé aucune propriété de l'air qui puifFe

faire fuppconner que Fagitation qui produit le

Son , & celle qui produit le Bruit prolongé , ne

foient pas de même nature , êc que l'aâion 8c

réaSion à§ Tair & du corps fonore , ou de Pair

& du corps bruyant , fe faffent par des loix dil*

férgates dans Fur* ^ ds.as l'autre ©fe.
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Ne pourroit-on pas conjefturer que le Bruit

11*611 point d'une autre nature que le Son
;
qu'il

n'eft lui-même que la fomme d'une multitude

confufe de Sons divers, qui fe font entendre à

îa fois & contrarient , en" quelque forte , naturel-

îement leurs ondulations ? Tous les corps élafli-

ques fembîent être plus fonores à mefure que

leur matière efl: plus homogène
,
que le degré

de coheTion eil plus égal par-tout , & que le

corps n'ell: pas
,
pour ainfi dire

,
partagé en une

multitude de petites m afîes qui ayant des folidi-

tés différentes; réfonnent conféquemmen^à dif-

férens Tons.

Pourquoi le Bruit ne feroit-il pas du Son ,

puifqu'il en excite ? Car tout Bruit fait réfonner

les cordes d'un Clavecin , non quelques-unes

comme fait un Som , mais toutes enfembîe^ pay-

ée qu'il n'y en a pas une qui ne, trouve fon iipif-

fon ou fes harmoniques. Pourquoi le Bruit ne

feroit-iî pas du Son
,
puifqu'avec des Sons on fait

du Bruit 1 Touchez à la fois toutes les touches d'un

Clavier , vous produirez une fenfation totale qrà

ne fera que du Bruit , & qui ne prolongera fon

eifetj par la réfonnance des cordes, que ccm-

me tout autre Bruit qui feroit réfonner les mê-
mes cordes. Pourquoi le Bruit ne feroit-il pas

du Son
,
puifqu'un Son trop fort n'eil plus qu\ui

véritable Bruit ^ comme une Voix qui crie à

pleins tête , & fur- tout comme le Son d'un®
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grofTe cloche qu'on entend dans le clocher mê-

me ? Car il eft impoflibîe de l'apprécier , fi
^

fortant du clocher, on n'adoucit le Son par

l'éloignement.

Mais , nr?e dira-t-on , d'où vient ce change-

snent d'un Son excefîif en Bruit 1 C'efl que lâ

violence des vibrations rend fenfible la réfonnan-

ce d'un fi grand nombre d'aliquotes
,
que le mé-

lange de tant de Sons divers fait alors fon effet

ordinaire & n'eft plus que du Bruit. Ainfi les

aliquotes qui réfonnent ne font pas feulement la

moitié , le tiers , le quart & toutes les confon-

nances ; mais la feptieme partie , la neuvième

,

la centième , & plus encore. Tout cela fait enfem-

ble un effet femblable à celui de toutes les tou-

ches d'un Clavecin frappées à la fois , & voilà

comment le Son devient Bruit.

On donne aufTi
,

par mépris , le nom de

Bruit z une Mufiqne étourdiflante Se confufe

,

où l'on entend plus de fracas que d'Harmonie
,

& plus de clameurs que de Chant. Ce ri'e/i que

au Bruit. Cet Opéra fait beaucoup de Bruit &
peu d'effet.

BucoLiASME. Ancienne Chanfon des Berger^^

( Voyez Chanson. )
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V>. Cette lettre était, dans «os anciennes Mu-

fiques , le figne de la Proiation mineure impar-

faite ; d'où la même lettre eft refiée parmi nous

celui de la Mefure à quatre Tems , laquelle ren-^

ferme exadement les mêmes valeurs de Notes.

( Voyez Mode , Prolation. )

C.BARRjé. Signe de îa Mefure à quatre Tems

vîtes , ou à deux Tems pofés. Il fe marque en

rraverfant le C. de haut en bas par une ligne

perpendiculaire à la Portée.

C fol ut , C fol fa ut, ou fimplement C €a^

raftere ou terme de Mufique qui indique la pre-

mière Note de la Gamme que nous appelions uP,

(Voyez Gamme.) C'eft auffi l'ancien figne d'une

des trois Clefs de la Mufique. ( Voyez CLEF. )

Cacophonie././. Union difcordante de plu-

lleurs Sons mai choifis ou mal accordes. Ce mot

vient de r.xx,oç mauvais , & de ^^v?/ Son. Ainil

c'eft mal-à-propos que la plupart des Muficiens

prononcent Cacaphonie. Peut-être feront ils j à

la fm
,

paffer cette prononciation , comme ils

ont déjà fait pafTer celle de Colophane,

Cadence. /. /. Terminaifon d'une phrafe har^

înonique fur un repos ou fur un Accord parfait
^

ou
,
pour parler plus généralement , c'eû tout

paiTage d'un Accord dilïonnant à un Accord quel-

Toim X Dia, d& Muf. Z L G



fi . C A Da

conque i car on ne peut jamais fortir d'un Ae*

cord diflbnnant que par un Afte de Cadence, Oë

comme toute phrafe harmonique eft néceffaire-

ment liée par des difTonnances exprimées ou

fous-entendues ^ il s'enfuit que toute l'Harmonie

îi'eft proprement qu'une fuite de Cadences,

Ce qu'on appelle Aâe de Cadence , réfuîte

îoujours de deux Sons Fondamentaux , dont Vun

annonce îa Cadence & l'autre la termine.

Comme il n'y a point de Diffonnance fans

Cadence ^ il n'y a point non pîus de Cadenceï^n^

Difïbnnance exprimée ou fous-entendue : car

pour faire fentir le repos , il £mt que quelque

chofe d'antérieur le fufpende , & ce quelque cho-

fe ne peut être que îa Diffonnance , ou le fenti-

înent implicite de îa DiiTonnance. Autrement les

deux Accords étant également parfaits , on pour-

foit fe repofer fur le premier ; le fécond ne s'an».

lîonceroit point & ne feroit pas nécelTaire. L'Ac-

cord formé fur le premier Son d'une Cadencé

doit donc toujours être diiTonnantj c'eft-à-dire^

porter ou fuppofer une Diffonnance»

A l'égard du fécond j il peut être confonnant

€>u dilTonnant , félon qu'on veut établir ou élu-

der le repos. S^il eft confonnant , la Cadence efl

pleine \ s'il eft dilTonnant , la Cadence eft évitée

ou imitée.

On compte ordinairement quatre efpeces de

Cadences ; ffavoir , Cadence parfaite , Cadencs

wiparfaiu ©u irrégulUre ^ Cadence interrompue ^
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Se Cadence rompue. Ce font les dénominations

que leur a donné M. Rajneau , & dont on verrat

ci-après les raifons.

I. Toutes les fois qu'après un Accord de Sep«

tieme la BalTe-fondamentale defcend de Quinte

fur un Accord parfait , c'eft une Cadence parfaits

pleine
,
qui prosede toujours d'une Dominante-

îiojnique à la Tonique : mais fi la Cadence par-

faite eil évitée par une Diflonnaii.ce ajoutée à

la féconde Note , on peut commencer une fé-

conde Cadence en évitant la première fur cette

féconde Note , éviter derechef cette féconde

Cadence & en comjnencer une troifieme fur la

troifieme Note ; enfin continuer ainfl tant qu'on

veut , en montant de Quarte ou defcend.anx de

Quinte fur toutes les cordes du Ton , & cela for-

me une fuccefHon de Cadences parfaites évitées^

Dans cette fucceflicn ,
qui eft fans contredit la

plus harmonique ^ deux Parties , favoir , celles

qui font la Septième & la Quinte , defcendenc

fur la Tierce & l'Oélave de l'Accord fuivant.

tandis que deux autres Parties , favoir , celles

qui font la Tierce & VOSlayo; reftent,pour faire ,

à leur tour , la Septième & la Quinte , & def-»

cendent enfuite alternativement avec les deux
autres. Ainfi une telle fuccefHon donne une har«

monie defcendante. Elle ne doit jamais s'arrê-

ter qu'à une Dominante-tonique pour tomber en-

fuite fur la Tonique par une Cadence pleine.

Flanche A, Fig, l,

G %
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IL Si la Baffe-fondamentale , au lieu de def-

cendre de Quinte après un Accord de Septiè-

me , defcend feulement de Tierce , la Cadeiicz

s^sppçWe . interrompue : celle-ci ne peut jamais

erre pleine , mais il faut nécelTairement que la fé-

conde Note de cette Cadence porte un autre Ac-

cord diifonnant. On peut de même continuer à

defcendre de Tierce ou monter de Sixte par des

Accords de Septime ; ce qui fait une deuxième

fuccelfion de Cadences évitées , mais bien moins

parfaite que la précédente : car la Septième

,

qui fe fauve fur la Tierce dans la Cadence par-

faite , fe fauve ici fur TO^lave , ce qui rend

moins d'Harmonie & fait même fous-entendre

deux Oôaves ; de forte que pour les éviter , il

faut retrancher la Diffonnance ou renverfer

i'Harmonie.

paifque la Cadence interrompue ne peut jamais

être pleine j ii s'enfuit qu'une phrafe ne peut fi-

nir par elle ; mais il faut recourir à la Cadencé

parfaite pour faire entendre TAccord dominant.

Fig, 1.

La Cadence interrompue forme encore
,

par fa

fucceiTion , une Harmonie defcendânte ;
mais il

îiY a qu un feul Son qui defcende. Les trois au-

tres reftent en place pour defcendre, chacun à

fon tour j dans une marche fembiable. Même.

Figure.

Quelqiies-ims prennent maî-à-propos pour une

Cadence interrompue un reaverfement de la Caderi^
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ûe parfaite , oii la BafTe , après un Accord de

Septième , defcend de Tierce portant un Accord

de Sixte : mais chacun voit qu'une telle marche

,

n'étant point fondamentale , ne peut conilituer

une Cadence particulière.

III. Cadence rompue eft celle où la Baffe-fon-

damentale , au lieu de monter de Quarte après

un Accord de Septième ^ comme dans la Cadence

parfaite , monte feulement d'un degré. Cette Ca-

dence s'évite le plus fouvent par une Septième

fur la féconde Note. Il eft certain qu'on ne

peut la faire pleine que par licence , car alors

il y a néceiTairement défaut de liaifon. Voyez

Une fuccefuon de Cadences rompues évitées efb

encore defcendante ; trois Sons y defcendent

& rodave refte ieule pour préparer la DiiTon-

nance ; mais une telle iuccefîlon eft dure 5 mal

modulée , & fe pratique rarement.

IV. Quand la Baffe defcend, par un Inter-

valle de Quinte , de la Dominante fur la Toni-

que , c'eû , comme je Fai dit, un Aéle de Ca-

dence parfaite. Si au contraire la Baffe monte
par Quinte de la Tonique à la Dominante , e'e{b

un, Aâe dé Cadence irrégulière ou imparfaite^

Pour ^annoncer on ajoute une Sixte majeure à

i'Accord de la Tonique ; d'où cet Accord prend

le nom de Sixtt-ajoutée. (Voyez Accord.) Cet^

te Sixte qui fait dilfonnance fur la Quinte , ef^

suffi traitée çQmme DilTomiance fur la Baffe-£oa-



damentaîe j et , comme «île j obligée de fe fau^^

ver en montant dktoniquement fur ia Tierce de

l'Accord fuivant.

La Cadence imparfaite forme une oppofitîoH

prefque entière I îa Cadence parfaite. Dans le

premier Accord de l'une & de l'autre ©n divi^

fe îa Quarte qui fe trouve entre îa Quinte & TOc-

tàv^ par une Diffonnance qui y produit une nou-

velle Tierce , & cette Diffonnance doit aller fe

réfoudre fur l'Accord fuivant
^
par une marche

fondamentale de Quinte. Voilà ce que ces deux

Cadencés ont de comijiun t voici maintenant ce

qu'elles ont d'oppofé.

Dans la Cadence parfaite , le Son ajouté fe

prend au haut de l'Intervalle de Quarte , auprès

de rOélave , formant Tierce avec la Quinte , &
produit une Diffonnance minçure qui fe fauve en.

defcendant ; tandis que la Baffe- fondamentale

monte de Quarte ou defcend de Quinte de îa

Dominante à îa Tonique ,
pour établir un repos

parfait. Dans la Cadence imparfaite , le Son ajou=

té fe prend au bas de l'Intervalle de Quarte au-

près de la Quinte , & formant Tierce avec l'Oc-

tave il produit une Diffonnance majeure qui fe

fauve en montant , tandis que îa Baffe -fonda-

mentale defcend de Quarte ou monte de Quinte

de la Tonique à la Dominante pour établir un
repos imparfait*

M. R.ameau
,
qui a le premier parlé de cette

Çad^nce^ &
^I'-^^

^^ admet plufieurs renverfemens^
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BOUS défend , dans fon Traité de VHarmonie page.

117 y d'admettre celui oh le Son ajouté eft au

grave portant un Accord de Septième , & cela,

par une raifon peu folide dont j'ai parlé au mot

Accord. Il a pris cet Accord de Septième pour

fondamental : de forte qu'il fait fa uver une Sep-

tième par une autre Septième , une DilTonnance

par une DilTonnance pareille
,
par un mouvement

femblable fur la BaiTe-fondamentale, ^ une telle

manière de traiter les DilTonnances pouvoir fe

tolérer , il faudroit fe boucher les oreilles & jet-

ter les règles au feu. Mais l'Harmonie fous la-

quelle cet Auteur a mis une fi étrange BafTe-fon-

damentaîe , eft vifiblement renverfée d'une Ca-^

dence imparfaite , évitée par une Septième ajou-

tée fur la féconde Note. (Voyez FI. A. Fig. 4.)

Et cela efl fi vrai que la Baue-continue qui frap-

pe la DifTonnance , eu néceffairement obligée de

monter diatoniquement pour la faaver, fans quoi

le pafTage ne vaudroit rien. J'avoue que dans le

même ouvrage
,
page %J2. , M. Rameau donna,

un exemple femblable avec la vraie Bafîe-fonda-

rhentale ; mais puifqu'il improuve , en termes

formels , le renverfement qui réfuite de cette

Baffe , un tel pailage ne fert qu^à montrer dans

fon Livre une contradidion de plus ; & , bien

que dans un ouvrage poftérieur , ( Génér. Har-

mon. p. 186) , le même Auteur ferable recon=

noître le vrai fondement de ce pafîage , il en

parle fi obfcurément , & dit encore fi nettement
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que îa Septième eft faiivée par une autre

,
qu'oa

voit bien qu'il ne fait ici qu'entrevoir , & qu'au

Ipnd il n'a pas changé d'opinion : de forte qu'on,

efl: en droit de rétorquer contre lui ie reproche

qu'ii fait à Maffon de n^avoir pas fù voir k Ca-

dencc imparfaite dans un de fes Renverfemens.

La même Cadence imparfaite fe prend encore

ïfe la fous-Dominante à la Tonique. On peut auf-

Çi réviter & lui donner , de cette manière , une

fucceiîion de piufieurs Notes , dont les Accords

formeront une Harmonie afcendante , dans la«

quelle la Sixte & TOdave montent fiir la Tierce»

& la Quinte de l'Accord > tandis que h Tierce^

& la Quinte reftent pour faire FOSave & pré-

parer la Sixte.

Nul Auteur, que je fâche , n^a parlé
,
jufqu%

H. Rameau , de cette afcenfion harmonique ; lui-

même ne !a fait qu'entrevoir , & il eft vrai,

qu'on ne pourroit ni pratiquer une longue fuite

de pareilles CfîJencej 5 à caufe des Sixtes maj eu -»

îes qui éloigneroient la Modulation , ni même
en remplir , fans précaution , toute THarmonies,

Après avoir expofé les Règles & îa conftitu-

|:ïon des diverfes Cadences
y

pafTons aux raifons

que M. d'Alembert donne , d'après M. Rameau
^

4e leurs dénominations»

La Cadence parfaite confifle dans une marche

de Quinte en defcendant ; & au contraire , /'m->

parfaite confifle dans une marche de Quinte en

montant : eîi voici la, raifon. Quand je dis , m
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fol, fol eP: dëja renfermé àzns Vut, piiifqiietouC

Son , comme ut
,

porte avec lui fa douzième

,

dont fa Quinte fol eft l'Oftave : ainfi
,
quand on

va d'ut à fol, e*efl le Son ge'nérateur qui p^ffe à

fon produit , de manière pourtant que l'oreille

defire toujours de revenir à ce premier généra-

teur ; au contraire
_,
quand on dit fol ut ,

c'eft

le produit qui retourne au générateur ;
roreiUe

eft fatisfaite & ne defire plus rien. De plus 5

dans cette marche fol ut , le fol fe fait encore

entendre dans ut: ainfi , l'oreille entend à la

fois le générateur & fan produit ;
au lieu que-

dans la marche ut fol , l'oreille qui , dans le

premier Son , avoit entendu ut & /b/,- n'entend

plus , dans le fécond
,
que fol ftins ut. Âinfi le

repos ou la Cadence de fol a ut z plus de perfec-?.

tion que la Cadence ou le repos à'ut ï fol.

Il femble , continue M. d'Alembert
,
que dana

les Principes de M. Rameau on peut encore ex-=,

pliquer l'effet de la Cadence rompue & de le Ca-.

dence interrompue. Imaginons
,

pour cet effet

,

qu'après un Accord de Septième
, fol fi re fa ,

on monte diatoniquement par une Cadence rom-

pue à l'Accord la ut mi fol ; il eft vifible que cet

Accord eft renverfé de l'Accord de fous-Domi-

îiante ut mi fol la : ainfi la marche de Cadence

rompue équivaut à cette fucceifion fol fi re fa y

i^tmifolla
,
qui n'eft autre chofe qu'ime Cadence

parfaite, 'dans laquelle ut, au lieu d'être trai-.

tée comme Tonique ^ eft rendue fous-Deminaii-=
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te. Or toute Tonique ^ dit M. d'Aîembert ,
peut

toujours être rendue fous-Dominante , en chan-

geant de Mode
;

j*ajouterai qu elle peut même
porter l'Accord de Siste-ajoutée , fans en changer.

A i'égard de la Cadence interrompue ,
qui con-

lifle à defcendre d'one Dominante fur une autre

par l'Intervalle de Tierce en cette forte
, fol fi

refa^ mi fol fi re, il femble qu*on peut encore

Fexpîiquer, En effet, le fecoiid Accord mi fol

^reeft renverfé de l'Accord de fous-Dominante

fol fi re mi : ainfi ïa Cadence interrompue équi-

vaut à cette fucceffîon
y fil fi re fa , fol fi re mi,

où la Note fol , après avoir été traitée comme

jDominante, eft rendue fous-Dominante ea chan-

geant de Mode; ce qui eft permis ëc dépend

du Compofiteur.

Ces explications font ingénieufes & montrent

quel ufage on peut faire du Double-emploi dans

les palTages qui femblent s'y rapporter le moins.

Cependant l'intention de M. d'Aîembert n'efl fû-

rement pas qu'on s'en ferve rceliçment dans

ceux-ci pour la pratique , mais feulement pour

l'intelligence du Renverfement. Par exemple,

le Double - emploi de la Cadence interrompue

fauveroit la DifTonnance fa par la DiiTonnan-

ce mi y ce qui efl contraire aux règles , à l'ef»

prit des règles , & fur-tout au jugement de Fo-

reiîîe : car dans la fenfation du fécond Accord

,

fol fi re mi , à la fuite du premier folfi refa y Vo-

reille s'obûine plutôt à rejetter le rc au nombre
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^es Confonnances ,
que d'admettre le mi peur

Diffonnant. En général, les ComiTiençans doivent

favoir que le Double-emploi peut être admis fur

un Accord de feptieme à la fuite d'un Accord

confonnant ; mais que fi-tôt qu'un Accord de

feptieme en fuit un femblable , le Double-emploi

ne peut avoir lieu. Il eil bon qu'ils fâchent en-

core qu'on ne doit changer de Ton par nul au-

tre Accord diifonnant que le fenfibie ; d'où il

fuit que dans la Cadence rompue on ne peut fup-

pofer aucun changement de Ton.

Il y a une autre efpece de Cadence que les

Muficiens ne regardent point -comme telle , &
qui , félon la définition , en eil pourtant une vé-

ritable : c'eft le paffage de l'Accord de Septiè-

me diminuée fur la Note fenfibie à l'Accord de

la Tonique. Dans ce pafTaga , il ne fe trouve

aucune liaifon harmonique , & c'efi: le fécond ex-

emple de ce défaut dans ce qu'on appelle dz-

dtnce. On pourroit regarder les tranfitions en-

harmoniques , comme ^^s manières d'éviter cet-

te même Cadence , de même qu'on évite la C^-

âence parfaite à^unQ Dominante à fa Tonique par

une tranfition chromatique : mais je me borne

à expliquer ici les dénominations établies.

Cadst^ce eil , en terme de Chant, ce batte-

ment de gofier que les Italiens appellent Trillo ,

que nous appelions autrement Tremblement, êc

qui fe fait ordinairement fur la pénultième No-

te d'uiie phrafe Muficaîe ^ d'où , fans doute ,
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iî a pris !e nom de Cadence On dit : Ce«e ^^*

trice a une belle Cadence ; ce Chanteur bat mal la

Cadence , &c.

lî y a deux fortes de Cadences : l'une eft îa

Cadence pleine. Elle confîfle à ne commencer le

battement de voix qu'après en avoir appuyé la

Note fupérieure ; l'autre s'appelle Cadence bnfce ,

& l'on y fait le battement de voix Tans aucune

préparation. Voyez l'exemple de l'une & de

l'autre , PL B. Fig. 13.,

Cadence (la) eft une qualité de îa bonne

Mufîque
,
qui donne à ceux qui l'exécutent ou

qui l'écoutent , un fentiment vif de îa Mefure ,

enforte qu'ils la marquent & la fentent tomber

à propos 5 lans qu'ils y penfent & comme par

inftintfl. Cette qualité eft fur- tout requife dans

les Airs à danfer. Ce Menuet marque bien la Ca-

dence j cette Chaconne manque de Cadence. La

Cadence , en ce fens , étant une qualité
,
porte

ordinairement l'Article défini la , au lieu que la

Cadence harmonique porte , commie individuelle,

l'Article numérique. Une Cadence parfaite. Trois

Cadences évitées , &c.

Cadence figniiîe encore la conformité des pas

du Danfeur avec la Mefure marquée par l'inf-

trument. Il fort de Cadence ; il efi bien en Ca-

dence. Mais il faut obferver que la Cadence ne

le marque pas toujours comme fe bat la Mefure.

Aitî^ 5 le Maître de Mufîque marque le mouve-^

iiient du Menuet en frappant au commencement
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de chaque Mefure ; au lieu que îe Maître à dan-

fer ne bat que de deux en deux Mefures
,

parce

qu'il en faut autant pour former les quatre pas

du Menuet.

Cadencé, adj. Une Mufique bien Cadencée,

efl celle où la Cadence efl fenfibîe , où le

Pv.hythme & l'Harmonie concourent le plus par-

faitement qu'il eft pofîîble à faire fentir le mou-

vement. Car le choix des Accords n'eîl pas in-

différent pour marquer les ïems de la Mefure,

& Ton ne doit pas pratiquer indifféremment la

même Harmonie fur le Frappé & fur le Levé.

De même ii ne fufHt pas de partager les Mefu-

res en valeurs égaies
,

pour en faire fenùr les

retours égaux ; mais le Pv.hythme ne dépend pas

moins de l'Accent qu'on donne à la Mélodie

que des valeurs qu'on donne aux Notes ;
car on

peut avoir des Tems très-égaux en valeur , &
toutefois très - mal Cadencés ; ce n'efl pas aÛez

que l'égalité y foit , il faut encore qu'on la fente.

Cade>îza. /./. Mot Italien, par lequel on

indique un Point d'Orgue non écrit , & que

FAuteur laiîTe à la volonté de celui qui exécute

îa Partie principale , afin qu'il y faffe , relative--

çient au caraélere de l'Air , les paiTages les plus

convenables à fa Voix, à fon Inilrument , ou

à fon goût.

Ce Point d'Orgue s'appelle Cadeni[a
,

parce

^u'il fe fait ordinairement fur la première No-
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Imio y à caufe de la libeité qu'on y laiffe à

l'Exécutant de fe îivcer à (es idées , & de fuivre

fon propre goût. La Mufique Françoife , fup-

soutîa vocale, qui eil extrêmement fervile , ne

îaifTe au Chanteur aucune pareille liberté ,
dont

gnême il fefoit fort embarraffé de faire ufage.

Canarder, v. n. C'efl, en jouant du Haut-

hois y tirer un Son nafiUard & rauqne , appro=

chant du cri du Canard : c'efl ce qui arrive aux

Commençans, & fur-tout dans le bas, pour ne

pas ferrer allez l'anche des lèvres» Il efl aulïi

îrès-ordinaire à ceux qui chantent la Haute-Con-

tre de Canarder • parce que la haute contre eft

wne Voix faâice & forcée
,
qui fe fent toujours

de la contrainte avec laquelle elle fort.

Canarîe. /. /. Efpece de Gigue dont l'Air

eft d'un mouvement encore plus vif que celui de

la Gigue ordinaire : c'efl pourquoi l'on le mar-

que quelquefois par /?. Cette ifoanfe n'eft plus

en ufage aujourd'hui. (Voyez Gigue.)

Canevas. / m. C'eft ainfi qu'on appelle I

rOpéra de Paris des paroles que le Muficien

sjulle aux Notes d'un Air à parodier. Sur ces pa-

roles j
qui ne fignifient rien , le Poète en ajulle

d'autres qui ne fignifient pas grand'chofe , où

l'on ne trouve pour Tord^naire pas plus d'efprit

que de fens , où la Profodie Françoife eft ridi-

culement eftropiée, & qu'on appeli« encore^

siyeç grande raifon j des Canevas.
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Canok. /. m. C'étoit dans îa Mufique an-

cienne une règle ou méthode pour déterminer

les rapports des Intervalles. L'on donnoit aufii

îe nom de Canon à l'Inftrument par lequel on

trouvoit ces rapports , & Ptolomée a donné îe

même nom au Livre que nous avons de lui far

les rapports de tous les Intervalles harmoni-

ques. En généra on appelloit Seâ^io Canonis , la

divifion du Monecorde par tons ces Interval-

les, & Canon univerfalis , le Monocorde ainfi

divifé , ou la Table qui le repréfentoit. ( Voyez

Monocorde-)
Canon , en Mufique moderne , eft une forte

de Fu^ue qu'on appelle perpétuelle.
,
parce que

les Parties
,
partant l'une après l'autre , répètent

fans cefTe le même Chant.

Autrefois , dit Zarlin , on mettoit à la tête

de^ Fugues perpétuelles, qu'il appelle Fughein

confeguen^a , certains avertifTemens qui mar-

quoient comment il falloit chanter ces fortes de

Fugues , & ces avertiffemens étant proprement

les règles de ces Fugues, s'intituloient Canoni

,

règles , Canons. De-là prenant le titre pour la

chofe , on a, par métonymie, nommé Canon,

cette efpece de Fugue.

Les Canons les plus aifés à faire & les plus

communs , fe prenn'ent à l'UnifTon ou à l'Oda-

ve ;
c'eft-à-dire

,
que chaque Partie répète fur

le même ton le Chant de ceMe qui la précède,

pour compofer cette efpçce de Canon ^ il ne
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faiitqu^imagîner un Chant à fon gré; y ajoutesr l

en Partition , autant cîe Parties qu'on veut , à

Voix égales
;

puis , de toutes ces Parties chan-

tées fuccelfivement y former un feul Air ; tâchant

que cette fuccefiion produife un tout agréable
^

foi-t dans l'Harmonie , foit dans le Chant.

Pour exécuter un tel Canon , celui qui doit

chanter le premier , part feul , chantant de fuite

l'Air entier, & le recommençant auffi-tôt fans

interrompre la Mefure. Dès que celui-ci a fini

îe premier couplet, qui doit fervir de fujet per-

pétuel
, & fur lequel le Canon entier a été com-

pofé , îe fécond entre , & commence ce même
premier couplet , tandis que îe premier entré ,

pourfuît le fécond : les autres partent de même
fucceflivement : dès que celui qui les précède eft

à la fin du même premier couplet : en recom-

mençant ainfi , fans cefîe , on ne trouve jamais

de fin générale, & l'on pourfuit le Cj/20/2 aufîï

îonar-tems qu'on veut.O -1

L'on peut encore prendre une Fugue perpé-

tuelle à la Quinte, ou à la Quarte , c'eîl-à-dire
,

que chaque Partie répétera le Chant de la précé-

dente , une Quinte ou une Quarte plus haut ou

plus bas. Il faut alors que îe Ciz/zorz foit imaginé

tout entier , di prima inteniione , comme difent

les Italiens , & que l'on ajoute âes Bémols ou

des Dièfes aux Note§, dont les dégrés naturels

ne rendroient pas exaftemenc , à la Quinte ou à

la Quarte ^ le Chant de la Partie précédente.

^ On
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Oh ne (iôit avoir égard ici à aucune modulation *

Ènais feulement à l'identité du Chant , ce qui

rend la compofition du Canon plus difficile
; ca^

à chaque fois qu'une Partie reprend la Fugue
jj

elle entre dans un nouveau Ton ; elle chan-»

ge prefque à chaque Note , & qui pis eft, nul-

le Partie ne fe trouve à la fois dans le même
Ton qu'un autre , ce qui fait que ces fortes de

Canons , d'ailleurs peu faciles à fuivre , ne fonÉ

jamais un eFet agréable
,

quelque bonne qu'en

foit l^Harmonie ^ & quelque bien chantes qu'ils

foient.

II y â une troifieme forte de Canons três-ra-a"

tes 5 tant à caufe de Texceflive difficulté
,
que

parce qu'ordinairement dénués d'agrémens , ils

ji'ont d'autre mérite que d'avoir coûté beaucoup^

de peine à faire. C'eft ce qu'on pourroit appel-

1er double Canon renverfé ^ tant par l'itiverfioiî

qu'on y met , dans le Chant des Parties
^ qus

par celle qui fe trouve entre les Parties mêmes
^

en les chantant* Il y a un tel artifice darîs eettë

efpece de Canon , que , foit ^qu'on chante les

parties dans Tordre naturel , foit qu'on renver-

fe le papier pour les chanter dans un ordre ré-

trograde 5 en forte qwe l'on commence par la

fin t Se que la Baffe devienne le DefTus , on a

toujours une bonne Harmonie & un Canon régu.'"

lier. (Voyez Pl.D. Fig. ii. ) deux exemples de
cette efpece de Canons tirés de Botempi, le-

quel donne auili des règles pour les compofer^

Tome X, Di^. dt Muf, T. I, H
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Mais on trouvera le vrai principe de fes règles

au mot Système, dansl'expofition de celui de

M. Tartini.

Pour faire un Canon dont l'Harmonie foit uii

peu variée , il faut que les Parties ne fe fuivent

pas trop promptement, que l'une n'entre que

long-temps après l'autre. Quand elles fe fuivent

ii rapidement , comme à la Paufe ou demi-Pau-

fe , on n'a pas le temps d^y faire palTer plufieurs

Accords , & le Canon ne peut manquer d'être

fnonotone ; mais c'eft un m.oyen de faire , fans

beaucoup de peine , des Canons à tant de Par^

ties qu'on veut : car un Canon de quatre Mefures

feulement , fera déjà à huit Parties fi elles fe

fuivent à la demi-Paufe , & à chaque Mefure

qu'on ajoutera, l'on gagnera encore deux Parties.

L'Empereur Charles VI ,
qui étoit grand Mu^

ficien & compofoit très-bien , fe pîaifoit beau-

coup à faire &: chanter des Canons. L'Italie eft

encore pleine de fort beaux Canons qui ont été

faits pour ce Prince, par les meilleurs Maîtres

de ce pays-là.

Caktabile. Adjeétif Italien
,

qui fignifie

Chantahh j commode à chanter. Il fe dit de tous

les Chants dont , en quelque Mefure que ce foit
;

les Intervalles ne font pas trop grands, ni les

Notes trop précipitées ; de forte qu'on peut les

chanter aifément fans forcer ni gêner la Voix.

Le mot Cantabile pafTe aufîî peu- à-peu dans

l'ufage François. On dit i parlei-moi du Cantabiîej
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im beau Cantabile me plaît plus que tous vos Aire

Vexécution.

Cantate.//. Sorte de petit Poëme Lyri-â

que qui fe chante avec des Accompagnemens ,

& qui , bien que fait pour la chambre , doit re-

cevoir du Muficien , la chaleur & les grâces dé

la Mufique imitative & théâtrale. Les Cantates

font ordinairement compofées de trois Récita-

tifs; & d'autant d'Airs. Celles qui font en ré-

cit, & les Airs en maxime, font toujours froi-*

des & mauvaifes ; le Muficien doit les rebuter*

Les meilleurs font celles où , dans une fitua-

îion vive & touchante , le principal perfonnagè

parle lui-même ; car nos Cantates font commu-

nément à voix feule. Il y en a pourtant quel-

%jues-unes à deux Voix en forme de Dialogue ^

& celles-là font encore agréables
,
quand on y

fait introduire de l'intérêt. Mais comme il faut

Éoujours un peu d'échafaudage
, pour faire une

forte d'expofition , & mettre l'auditeur au fait ^

ce n'eft pas fans raifon que les Cantates ont paf«»

fé de Mode , & qu'on leur a fubflitué , même
dans les Concerts ^ des Scènes d'Opéra,

La Mode des Cantates ,no\is eft venue d'Ita-

lie , comme on le voit par leur nom qni eft Ita-

iien , & ceft i Italie auiîi qui les a profcrites là

première. Les Cantates qu'on y fait aujourd'hui

^

font de véritables Pièces dramatiques à plufieurs

Adeurs
,

qui ne diiferent des Opéra
,
qu'en

ce que ceux-ci fe repréfentent au Théâtre j ^
H %

*
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que les Cantates ne s'exécutent qu'en Concert 3

de forte que la Cantate eftfur un fujet profane
j,

ce qu'eft TCratorio fur un fujet facré.

Cantatille./. /. Diminutifde Cantate , n^eft

en efïet qu'une Cantate fort courte , dont le fu-

jet eft lié par quelques vers de Récitatif ; en

deux ou trois Airs en Rondeau pour l'ordinaire
,

avec des Accompagnemens de Symphonie. Le

genre de la Cantatille vaut moins encore que ce-

lui de la Cantate, auquel on Ta fubftitué parmi

nous. Mais comme on n'y peut développer ni

paflions ni tableau j & qu'elle n'eft fufceptible

que de gentillefTe , c'efl une reiTource pour les

petits faifeurs de vers , & pour les Muficiens

fans génie.

Cantique. / m. Hymne que l'on chante en

l'honneur de là Divinité.

Les premiers & les plus anciens Cantiques fii'^

rent com.pofés à l'occafîon de quelque événe-

ment mémorable, & doivent être comptés en-

tre le^ plus anciens monumens hifloriques.

Ces Cantiques étoient chantés par des Chœurs

de Mufique , & fouvent accompagnés de dan*

fes , comme il paroît par PEcriture. La plus

grande Pièce qu'elle nous offre , en ce genre
^

eft le Cantique des Cantiques; Ouvrage attribué

à Salomon , & que quelques Auteurs prétendent

«'être que FEpithalame de fon mariage avec lai

^Ue du Roi d'Egypte, Mais les Théologiens

montrent , ibus cet emblème ^ Tunion de Jefust
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Chrift & de l'Egîife. Le Sieur de Cahufac ne

Voyoit , dans le Cantique des Cantiques
,
qu'un

Opéra très-bien fait ; les Scènes , les Récits

les Duo, les Chœurs, rien n'y manquoit , fe-*

ion lui , & il ne doutoit pas même que cet Opéra

n'eût été repréfenté.

Je ne fâche pas qu'on ait confervé le nom de

Cantique à aucun des chants de TEglife Romai-

ne , h ce n'ell: le Cantique de Siméon , celui de

^acharie , & le Magnificat appelle le Cantique,

de la Vierge. Mais parmi nous on appelle can-

tique tout ce qui fe chante dans nos Temples ,

excepté les Pfeaumes qui confervent leur nom.

Les Grecs donnoient encore le nom de Can-

tiques à certains Monologues pafTionnés de leurs

Tragédies
,
qu^on chantoit fur le Mode Hypo-

dorien , ou fur THypophrygien ; comme nous

l'apprend Ariflote au igme de fes Problêmes.

Canto. Ce mot Italien , écrit dans une Par-

tition fur la Portée vuide du premier Violon
,

marque qu'il doit jouer à TunilTon fur la Partie

chantante.

Caprice /. m. Sorte de Pièce de Mufîque li-

bre , dans laquelle l'Auteur , fans s'alTujettir à

aucun fujet , donne carrière à fon génie &: fe li-

vre à tout le feu de la Gompofition. Le Caprice

de Rebel étoit eftimé dans fon tems. Aujour-

d'hui les Caprices de Locatelli donnent de l'exer-!

çice à nos Violons.

H3
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Caractères de Musique. Ce font les divers

fignes qu'on emploie pour repréfenter tous les

Sons de la Mélodie , & toutes les valeurs des

Tems & de la Mefure ; de forte qu'à l'aide de ces'

Caractères on puifTe lire & exécuter la Mufique

exaélement comme elle a été compofée , & cette

inaniere d'écrire s'appelle Noter. (Voyez Notes.)

Il n'y a que les Nations de l'Europe qui fa-^

chent écrire leur Mufique. Quoique dans les au-

tres parties du Monde chaque Peuple ait aufïï la

fienne , il ne paroît pas qu'aucun d'eux ait pouf-*

fé fes recherches jufqu'à des Caractères pour la

jîoter. Au moins eft-iî fur que les Arabes ni les

Chinois , les deux Peuples étrangers qui ont le

plus cultivé les Lettres , n'ont , ni l'un ni Pau-*

tre 5 de pareils Caractères. A la vérité les Per-»

fans donnent des noms de Villes de leur pays

ou des parties du corps humain aux quarante-*

îiuit Sons de leur Mufique. Ils difent
,

par ex^

emple
,
pour donner l'intonation d'un Air : AU

lei de cette Ville à celle-là • ou , allei cfu doigt

au coude. Mais ils n'ont aucun figne propre pour

exprimer fur le papier ces mêmes Sons ; & ^

quant aux Chinois , on trouve dans le Père du

Halde
,

qu'ils furent étrangement furpris de voir

les Jéfuites noter & lire fur cette même Note

|ous les Airs Chinois qu'on leur faifoit entendre»

Les anciens Grecs fe fervoient pour CaraBeres,

éins leur Mufiî^uej ainfi que dans leur AritU^,
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îTiétique , des lettres de leur Alphabet : mais au

lieu de leur donner , dans la Mufique ,
une va-

leur numéraire qui marquât les Intervalles , ils

fe contenroient de les employer comme Signes ,

les combinant en diverfes manières , les muti-

lant , les accouplant , les couchant , les retour-

nant différemment , félon les Genres & les Mo-

des , comme on peut voir dans le Recueil d'A-

îypius. Les Latins les imitèrent , en fe fervant

,

à leur exemple , des lettres de l'Alphabet , & iî

nous en refte encore la lettre jointe au nom de

chaque Noté de notre Echelle diatonique &
naturelle.

Gui Aretin imagina les Lignes , les Portées 5

les Signes particuliers qui nous font demeurés

fous le nom de Notes ^ & qui font aujourd'hui

la Langue Muficale & univerfelle de toute l'Eu-

rope. Comme ces derniers Signes
,
quoiqu'admis

unanimement & perfedionnés depuis l'Aretin ,

ont encore de grand défauts
,

plufieurs ont ten-

té de leur fubftituer d'autres Notes : de ce nom-

bre ont été Parran , Souhaitti , Sauveur , Du-
mas , & moi - même. Mais comme , au fond ,

tous ces fyftêmes , en corrigeant d'anciens dé-*

fauts auxquels on efl tout accoutumé , ne fai-

foient qu'en fubftituer d'autres dont l'habitude

eil encore à prendre
;
je penfe que le Public a

très-fagement fait de îaiiTer les chofes comme el-

les font , & de nous renvoyer , nous & nos fyf-»

têmes , au pays des vaines fpéGuiations.

H 4
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Carrillon. Sorte d'Air fait pour être exé«

çuté par plufieurs Cloches accordées à diiférens

Tons, Comme on fait plutôt le Carrillon pour

les Cloches que les Cloches pour le Carrillon ,

Fon n'y fait entrer qu'autant de Sons divers qu'il

y a de Cloehes. Il faut obferver de plus
,
que

tous leurs Sons ayant quelque permanence , cha-

cun de ceux qu'on frappe doit faire Harmonie

pvec celui qui le précède & avec celui qui le

fuit ; afRijettifTement qui , dans un mouvement

gai , doit s'étendre à toute yne Mefure & même
au-delà , afin que les Sons qui durent enfemMe
ne diflbnnent point à l'oreille. Il y a beaucoup

d'autres obfervations à faire pour compofer un
bon Carrillon , & qui rendent ce travail plus pé-

nible que fatisfaifant ; car c'eft toujours une for-

te Mufique que celle des Cloches
,
quand même

40US les Sons en feroient exaélement juftes ; ce

qui n'arrive jamais. On trouvera , (Planche , A„
Fig. 14 , ) l'exemple d^un Carrillon cçnfonnant

,

compofé pour être exécuté fur une Pendule à

neuf timbres , faite par M. Romilîy , célèbre

Horloger. On conçoit que Fextrême gêne à la-

quelle ailnjettifTent le concours harmonique àes

Sons voifins , & le petit nombre des timbres
j

îie permet gueres de mettre du Chant dans un
fembiabie Air.

Cartel LES. Grandes feuilles de peau d'âne

préparées , fur lefquelles on entaille les traits

<ifs PQftées 3
pour pouvoir y noter toiii ce qu'Q;^
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veut en compofant , & l'efFacer enfuîte avec une

éponge; l'autre côté qui n'a point de Portées

peut fervir à écrire & barbouiller , & s'efface

de même
,

pourvu qu'on n'y laifTe pas trop

vieillir l'encre. Avec une Candie un Compofi-

teur foigneux en a pour fa vie , & épargne bien

des rames de papier réglé : mais il y a ceci d'in-

commode
,
que la plume paiTant continuellemenE

fur les lignes entaillées
,
gratte & s'émoufTe fa^

cilement. Les Çartelles viennent toutes de Rome
pu de Naples.

Castrato. /. m. Muficien qu'on a privé,

dans fon enfance , des organes de la généra-

tion
,

pour lui conferver la voix aiguë qui chan-

te la Partie appellée Dejfus ou Soprano. Quel-

que peu de rapport qu'on appei çoive entre deux

organes fi différens , il eil certain que la muti-

lation de l'un prévient & empêche dans l'autre

cette mutation qui furvient aux hommes à l'âge

nubile , & qui baiiTe tout-à-coup leur voix d'u-

ne Oélave. Il fe trouve , en Italie , des pères

barbares qui , facrifiant la Nature à la fortune

,

livrent leurs enfans à cette opération
,
pour le

plaifir des gens voluptueux & cruels
j
qui ofent

rechercher le Chant de ces malheureux. Laif-

fons aux honnêtes Femmes des grandes Villes

les ris modefles , l'air dédaigneux , &: les pro-

pos plaifans dont ils font l'éternel objet ; mais

faifons entendre , s'il fe peut , la voix de la pu-

deuî & de l'humanité qui crie & s'élève contr©
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cet infâme ufage , & que les Princes qui Vcn-

couragent par leurs recherches , rougiffent une

fois de nuire , en tant de façons , à la confér-

vation de Tefpece humaine.

Au refle , l'avantage de la voix fe compenfe

dans les Caftrati par beaucoup d^autres pertes.

Ces hommes qui chantent li bien , mais fans

chaleur & fans paffions , font , fur le Théâtre ,

le plus maufTades Adeurs du monde ; ils per-

dent leur voix de très-bonne heure & prennent

un embonpoint dégoûtant. Ils parlent & pronon-

cent plus mal que les vrais hommes , & il y a

même des lettres telles que Pr, qu'ils ne peu-

vent point prononcer du tout»

Quoique le mot Cafirato ne puiffe ofFenfer tes

plus délicates oreilles , il n'en eft pas de même
de fon fynonyme François. Preuve évidente que

ce qui rend les mots indécens ou déshonnêtes

dépend moins des idées qu'on leur attache
,
que

de l'ufage de la bonne compagnie
^
qui les to-

lère ou les profcrit à fon gré.

On pourroit dire , cependant
,
que le mot

Italien s'admet comme repréfentant une prcfef-

fion , au lieu que le mot François ne repréfente

que la privation qui y eft jointe.

CatabaucaliiSEo Chanfon des Nourrices

chez les Anciens. (Voyez Chanson.)
CatACOUSTIQUE. /. /. Science qui a pour

objet les Sons réfléchis, ou cette partie de TA-
coultique qui confidere les propriétés à&s. Echos.



C A V. ^^t

Ainfî la Catacouflique efl: à l'Acoufliqùe ce que la

Catoptrique efl à I^Optique.

Cataphonique. /. /. Science des Sons ré-

fléchis qu^on appelle aulîi Çatacouftique, (Voyez

VArticle précédent. )

Cavatine, /. /. Sorte d'Air pour l'ordinaire

afTez court
, qui n'a ni Reprife , ni féconde Par-

tie
, & qui fe trouve fouvent dans des Récita-

tifs obligés. Ce changement fabit du Récitatif

au Chant mefuré , & le retour inattendu du

Chant mefuré au Récitatif, produifent un effet

admirable dans les grandes exprelTions , comm»
font toujours celles du Récitatif obligé.

Le mot Cavatina eft Italien , & quoique je

ne veuille pas
_,

comme BrofTard , expliquer

dans un Diâ:ionnaire François tous les mots

techniques Italiens , fur - tout lorfque ces mots

ont des fynonymes dans notre Langue
;

je me
crois pourtant obligé d'expliquer ceux de ces

mêmes mots
,

qu'on emploie dans la Mufique

notée
;

parce qu'en exécutant cette Mufique j il

convient d'entendre les termes qui s'y trouvent ^

& que l'Auteur n'y a pas mis pour rien.

Centoi^iser. V. n. Terme de Plain-Chant,

C'eft compofer un Chant de traits recueillis &
arrangés pour la Mélodie qu'on a en vue. Cette

manière de compofer n'eft pas de l'invention

des Symphoniaftes modernes ; puifque , félon

l'Abbé le Beuf , Saiut Grégoire lui - même a

Çmtonifé'^
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CHAcmOTE. /. /. Sorte de Pièce de Mufique

faite pour la Danfe j dont la Mefure eft bien

îTîarquée & le Mouvement modéré. Autrefois i!

y avoit des Chaconnes à de ux tems & à trois
;

mais on n'en fait plus qu'à trois. Ce font
,
pour

l'ordinaire , des Chants qu'on appelle Couplets

,

compofés & variés en diverfes manières , fur

une Baffe- contrainte , de quatre en quatre Mefu-

tes , commençant prefque toujours, par le fe^

cond tems pour prévenir l'interruption. On s'efl

affranchi peu-à-peu de cette contrainte de la

Baffe , & l'on n'y a prefque plus aucun égard.

La beauté de îa Chaconnt confifte à trouver

des Chants qui marquent bien le Mouvement , &
comme elle eft fouvent fort longue , à varier

tellement les Couplets qui contraftent bien en-'

femble , & qu'ils réveillent fans ceffe l'attention

de l'auditeur. Pour cela , on paffe & repaffe à

volonté du Majeur au Mineur , fans quitter

pourtant beaucoup le Ton principal , & du gra-

ve au gai , ou du tendre au vif, fans preffer ni

ralentir jamais îa Mefure.

La Chaconnc eft née en Italie , &: elle y étoit

autrefois fort en ufage, de même qu^en Efpagne.

On ne la connoît plus aujourd'hui qu'en Franc©

dans nos Opéra.

Chanson. Efpece de petit Poème îyrique fort

court
,

qui roule ordinairement fur des fujets

Hgréables , auquel on ajoute un Air pour être

chanté dans des occaiions familières , comme à
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table 3 avec fes amis, avec fa maîtreïïe , & me-
fne feul

,
pour éloigner, quelques inftans, Ten-

nui fi l'on eft riche ; & pour fupporter plus dou-

cement la mifere & le travail , fi l'on eft pauvre.

L'ufage des Chanfons femble être ime fuite

îiatureile de celui de là parole, & n'eft en efFet

J)as moins général; car par-tout où Ton parle,

on chante. Il n'a falhi
,
pour les imaginer

,
que

déployer fes organes , danner un tour agréable

aux idées dont on aimoit à s'occuper, &: forti-

fier par TexprelTion dont la voix eft capable , le

fentiment qu'on vouloit rendre , ou l'image qu'on

vouloit peindre. Aufii les anciens n'avoient- ils

point encore l'art d'écrire qu'ils avoient déjà

des Chanfons. Leurs Loix & leurs hiftoires, les

louanges des Dieux & des Héros , furent chan-

tées avant d'être écrites. Et de-ià vient , félon

Ariftote
,
que le même nom Grec fut donné aux

Loix 8c aux Chanfons.

Toute la Poëfie lyrique n'étoit proprement

que des Chanfons-^ mais je dois me borner ici à

parler de celle qui portoit plus particulièrement

ce nom , &, qui en avoit mieux le caraélere fé-

lon nos idées.

Commençons par les Airs de table. Dans les

prem'ers tems , dit M. de la Nauze , tous les

Cor^vives , au rapport de Dicéarque, de Plu-

tarque & d'Artémon , chantoient enfemble , 8c

d'une feule voix , les louanges de la Divinité.

Ainfi ces Chanfons étoient de véritables Péans
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ou Cantiques facrés. Les Dieux n'étoîent point

pour eux des troubles- fêtes ; & ils ne dédai~

gnoient pas de les admettre dans leurs plaifirs.

Dans la fuite les Convives chantoient fuccef*

£vement , chacun à fon tour , tenant une bran-

che de Myrthe
,
qui pafîbit de la main de celui

qui venoit de chanter , à celui qui chantoit après

îui. Enfin quand la Mulique fe perfectionna dans

îa Grèce , & qu'on employa la Lyre dans les

feftins , il n'y eut plus , difent les Auteurs déjà

cités
_,
que les habiles gens qui fuffent en état de

chanter à table; du moins en s'accompagnani

de la Lyre. Les autres _, contraints de s'en te-

lair à la branche de Myrthe , donnèrent lieu à

un proverbe Grec, par lequel on difoit qu'un

homme chantoit au Myrthe
,
quand on vouloit

îe taxer d'ignorance.

Ces Chanfons accompagnées de îa Lyre , &
dont Terpendre fat l'inventeur , s'appellent Seo'*

lies , mot qui fignifîe oblique ou tortueux
,
pour

marquer , félon Plutarque , îa difficulté de la

Chanfon ; ou comme le veut Artémon , la fîtua-

tien irréguliere de ceux qui chantoient j car

comme il falloit être habile pour chanter ainfi
^

chacun ne chantoit pas à fon rang ; mais feule-

ment ceux qui favoient la MuUque , lefquels fe

trouvoient difperfés çà & là , & placés oblique^

ment l'un par rapport à l'autre.

Les Siijets des Scolies fe tiroient non-feule-**

ment de l'am^jur 6c du vin^ ou du plaifjx ©ligéi
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neiaî ; comme aujourd'hui ; mais encore de

l'hifloire , de la guerre , & même de la mo-

rale. Telle eft la Chanfon d'Ariftote fur la mort

d'Hermias fon ami & fon allié , laquelle fit

accufer fon Auteur d'impiété.

» O vertu
,

qui , malgré les difficultés que

35 vous préfêntez aux foibles mortels , êtes Tob-

» jet charmant de leurs recherches 1 Vertu pu-

3) re & aimable ! Ce fut toujours aux Grecs un

» deftin digne d'envie de mourir pour vous , &
3> de fouffrir avec confiance les maux les plus

33 affreux. Telles font les femences d'immorta-

» lité que vous répandez dans tou s les cœurs ,

» Les fruits en font plus précieux que l'or
,
que

>i l'amitié des parens
,
que le fommeil le plus

33 tranquille. Pour vous le divin Hercule & les

»fiîs de Léda fupporterent mille travaux, & le

53 fuecès de leurs exploits annonça votre puif-

>3 fance. C'eft par amour pour vous qu'Achille

»& Ajax defcendirent dans l'Empire de Plu-

» ton , & c'eft en vue de Votre célefte beauté

,

» que le Prince d'Atarne s'eft aufli privé de la

» lumière du Soleil. Prince à jamais célèbre

» par fes aétions; les filles de Mémoire chan-

» teront fa gloire toutes les fois qu'elles chan-

» teront le culte de Jupiter Hofpitaîier , & le

» prix d'une amitié durable & fmcere.

Toutes leurs Chanfons morales n'étoient pas

fi graves que Celle-là. En voici une d'un goût

différent ^ tirée d'Athénée.
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hy Le premier de tous les biens efl la fahté
l

j>3Îe fécond la beauté, le troifieme les richef-

?> fes amafîees fans fraude , & le quatrième h
1» jeunefTe qu'on pafle avec fes amis. «

Quant aux Scolies qui roulent fur l'amour &
le vin, on en peut juger par les foixante & dix

Odes d^Anacréon
,
qui nous relient. Mais dans

ces fortes de Chanfons mêmes , on voyoit enco-

re briller cet amour de la Patrie & de la liberté

dont tous les Grecs étoient tranfportés*

y> Du vin & de la fanté « , dit une de ces

Chanfons , » pour ma Clitagora & pour moi
^

» avec le fecours des ThefTaîiens « . C'efl qu'outre

que Clitagora étoit TheiTalienne, les Athéniens

avoient autrefois reçu du fecours de^ Thefîa-

liens, contre la tyrannie des Pififlratides.

Ils avoient aufli des Chanfons pour les diver-«

fes profefïïons. Telles étoient les Chanfons des

Bergers , dont une efpece appellée BucoUafme ^

étoit le véritable Chant de ceux qui condui-

foient le Bétail ; & l'autre
,

qui efl proprement

la Paforale , en étoit Fagréable imitation : la

Chanfon des MoifTonneurs, appellée /e Lytierfe ^

du nom d'un fils de Midas, qui s'occupoit par

goût à faire la moilTon , la Chanfon des Meu-
niers appellée Hymée , ou Epiaulie

; comme cel-

îe-ci tirée de Plutarque ; Moulei, meule , mou^

lei , car Fittacus qui règne dans Vaugufte Mity^^

Une y aime à moudre j parce que Pittacus étoif

gfand mangeur la Chanfon des TilTerands
,

qiii
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s'appelîoit Eline : îa Chanfon YuU des Ouvriers

en laine : celle des Nourrices
, qui s'appelloie

CatabaucuUfe ou Nunnie : la Chanfon des Amans -

appellée Nomion : celle des femmes , appelles

Cafyce ; Harpalice , celle des filles. Ces deux
dernières , attendu le fexe , étoient àufli des

Chanfons d'amour.

Pour des occafions particulières , ils avoient

îa Chanfon des noces
,
qui s'appelîoit Hyménéé ^

Epithalame. : la Chanfon de Datis
,
pour des oc-

cafions joyeufes : les lamentations , Vlalemé 8é

h Linos pour des occafions funèbres & Iriflés,

Ge Linos fe chantoit auïïi chez les Egyptiens
j^

& s'appellôit par eux Manérvs , du notn d'ua

de leurs Princes , au deuil duquel il avoit été

chanté. Par un paiTage d'Euripide ^ cité par

Athénée , on voit que le Linos pouvoit aulïï mar=^

quer la joie.

Enfin , il y àvoit encore des Hymnes oit

Chanfons en l'honneur des Dieux & des Héros,

Telles étoient les Iules de Gérés & Proferpi-^

jae , la Phildie d'Apollon , les Upinges de Dià-?,

ne , &c.

Ce genre palïa des Grecs aux Latins ^ & pîli-"

fleurs Odes d'Horace , font des Chanfons galan-

tes ou bachiques. Mais cette Nation
,
plus guer«

riere que fenfuelle , fit , durant très-Iongtems
j

lin médiocre ufage de la Mufique & des Chan-

fons , & n'a jamais approché, fur ce points des

grâces de îa volupté Grecque. Il paroît que I®

TomeX I^i^i de Muf J, Ï4 l
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Chant reftâ toujours rude & groffier chet îêg

Romains. Ce qu'ils chantoient aux noces , étoic

plutôt des clameurs que des Chanfons , & il n'eft

guère à préfunier que les Chanfons fatyriques des

Soldats , aux triomphes de leurs Généraux , euf-

fent une Mélodie fort agréable.

Les Modernes ont aufîi leurs Chanfons de

dWérentes efpeces , félon le génie & le goût de

chaque Nation. Mais les François l'emportent

fur toute l'Europe , dans Fart de les compofer

,

fmon pour le tour & la Mélodie des Airs, au

moins pour le feî,lâ grâce & la fi neiTe des pa-

roles
;
quoique pour l'ordinaire Pefprit & la fa-

îyre s^y montrent bien mieux encore que le fen-

timent & la volupté. Ils fe font plu à cet amu-

fement & y ont excellé dans tous les tetns , té«

rnoins les anciens Troubadours. Cet heureux peu-

ple efl toujours gai , tournant tout en plaifante-

rie 5 les femmes y font fort galantes , les hom-
mes fort dilïipés, & le pays produit d'excellent

ym ; le moyen de n'y pas chanter fans ceffe ?

Nous avons encore d'anciennes Chanfons de Thi-

bault , Comte de Champagne , l'homme le plus

galant de fon fiecîe , mifes en Mufique par Guil-

laume de Machault. Marot en fit beaucoup qui

îious refient , & grâces aux Airs d'Orlande & de

Claudin , nous en avons aufîi plufieurs de la

Pléyade de Charles IX. Je ne parlerai point des

Chanfons plus modernes
,

par lefquelles lés Mu-
ficiens isimbertj du JBowjûTet, la Garde & au-
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très , ont acquis un nom , & dont on trouve au«

tant de Poè'tes
,

qu'il y a de gens de plaifir par-

mi le iPeupIe du monde qui s'y livre le plus j

quoique non pas tous aulli célèbres que le Com-
te de Coulange & l'Abbé de Lattaignant. La
Provence & le Languedoc n'ont point non plus

dégénéré de leur premier talent. On voit tou^

jours régner dans ces Provinces un air de gaieté

qui porte fans cq^q leurs habitans au Chant & à

îa Danfe. Un Provençal menace , dit-on , fon.

ennemi d\ine Chanfon , comme un Italien mena-
ceroit le fien d'un coup de flilet ; chacun a fes

armes. Les autres Pays ont aufîi leurs Provinces

Chanfonnieres ; en Angleterre c eft PEcofTe
_>
en

Italie c eft Venife. (Voyez Barcarolles.)

Nos Chanfons font de plufieurs fortes ; mais

en général elle roulent ou fur l'amour, ou fur

le vin , ou fur la fatyre. Les Chanfons d'amour

îont ; les Airs tendres qu'on appelle encore Airs

férieux ; les Romances dont le caradere efl: d'é-

mouvoir l'ame infenfibîement par le récit tendre

& naïf de quelque hiftoire amoureufe & tragi-

que , les Chanfons paflorales & ruftiques , dont

plufieurs font faites pour danfer ; comme les

Mufettes , les Gavottes , les Branles , &c.

Les Chanfons à boire font aflez communément

des Airs de Baffe ou des Rondes de table : c'eft

avec beaucoup de raifon qu'on en fait peu pour

les DelTus ; car il n'y a pas une idée de débaii*

ï %
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che plus crapuleufe & plus vile que celle aune

femme ivre.

A regard des Chanfons fatyriques , elles font

comprifes fous le nom de Vaudevilles , & lan-

cent indifféremment leurs traits fur le vice & fur

la vertu , en les rendant également ridicules ; ce

qui doit profcrire le Vaudeville de la bouche des

gens de bien.

Nous avons encore une efpece de Chanfort

qu'on appelle Parodie. Ce font des paroles qu'on

ajufle comme on peut fur des Airs de Violon ,

«u d'autres Inflrumens , & qu'on fait rimer tant

bien que mal , fans avoir égard à la mefure des

vers _, ni au caraftere de l'Air , ni au fens des

paroles , ni le plus fouvent à l'honnêteté. (Voyez

Farodîe.)

Chaî^t. /. m. Sorte de modification de la

voix humaine
,
par laquelle on forme des Sons

variés & appréciables. Obfervons que pour don-

îier à cette définition toute Tuniverfalité qu'elle

doit avoir , il ne faut pas feulement entendre

par Sons appréciables ^ ceux qu'on peut affigner

par les Notes de notre Mufique j & rendre par

les touches de notre Clavier ; mais tous ceux

dont on peut trouver ou fentir l'UnifTon & cal-

culer les Intervalles de quelque manière que

CQ foi t.

ïl eft très-difficile de déterminer en quoi la

yoix qui forme la parole ^ diffère de la voix qui
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îbrme !e Chant. Cette différence efi: fenfibîe,

mais on ne voit pas bien clairement en quoi elle

conflfle , & quand on veut le chercher , on ne

le trouve pas. M. Dodart a fait des obfervations

anatomiques , à la faveur defqueîles il croit, à

la vérité , trouver , dans les difFérentes fitua-

tions du Larynx , la caufe de ces deux fortes de

voix. Mais je ne fais fi ces obfervations , ou

les conféquences qu'il en tire , font bien certai-

nes. (Voyez Voix,) Il femble ne manquer aux

Sons j qui forment la parole
,
que la permanen-

ce
,

pour former un véritable Chant : il parok^

aulTi que les diverfes inflexions qu'on donne à

la voix en parlant , forment des Intervalles qui

ne font point harmoniques
,
qui ne font pas par-

tie de nos fyflêmes de Mufique , 8c qui
,

par

conféquent , ne pouvant être exprimés en No-

te 5 ne font pas proprement du Chant pour nous.

Le Chant ne femble pas naturel à l'homme.

Quoique les Sauvages de l'Amérique chantent,

parce qu'ils parlent, le vrai Sauvage ne chanta

jamais. Les Muets ne chantent point , ils ne

forment que des voix fans permanence , des mu-

gilïemens fourds que le befoin leur arrache. Je

douterois que le fieur Pereyre , avec tout fon

talent
,
put jamais tirer d'eux aucun Chant mufi-

cal. Les enfans crient
,
pleurent, & ne chan-

tent point. Les premières exprelTions de la na-

ture n'ont rien en eux de mélodieux ni de for

iiore y & ils apprennent à Chanteï comme à par-»

A3
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1er, a notre exemple. Le Chant mélodieux &
appréciable n'eft qu'une imitation paifibîe & artî-

ficieîle des accens de la Voix parlante ou paf-

fioRnée ; on crie & l'on fe plaint fans chanter z

mais on imite en chantant les cris & les plain-

tes; & comme, de toutes les imitations , la plus

intéreffante eft celle des paffions humaines , de

toutes les manières d'imiter la plus agréable eil

le Chant.

Chant y appliqué plus particulièrement à notre

Mufique , en eil la partie mélodieufe , celle qui

réfulte de la durée & de la fuccelïïon des Sons

,

celle d'où dépend toute l'expreiïion , & à la-

quelle tout le relie efb fubordonné. (Voyez MU-
SIQUE, MELODIE.) Les Chants agréables frap-

pent d'abord , ils fe gravent facilement dans îa

mémoire ; mais ils font fouvent î'écueil des Com-
pofiteurs

,
parce qu'il ne faut que du fçavoir pour

entalTer des Accords , & qu*il faut du talent pour

im.3giner des Chants gracieux. Il y a dans chaque

Nation des tours de Chants triviaux & ufés , dans

îefquels les mauvais Muficiens retombent fans

cefîe ; il y en a de baroques qu'on n'ufe jamais ^

parce que le Public les rebute toujours. Inven-

ter des Chants nouveaux , appartient à Phomme
de génie: trouver de beaux Chants ^ appartient

à l'homme de goût.

EnSn , dans fon fens le plus refTerré , Chant

fe dit feulement de îa Mufique vocale , & dans

celle qui eft mêlée de Symphonie on appelle



parties de Chant ^ celles qui font deftinées pour

les Voix.

Chant Ambrosien. Sorte de Plain-Chant

dont l'invention eft attribuée à Saint Ambroife ,

Archevêque de Milan. (Voyez Plain-Ch ant.)

Chant Grégorien. Sorte de Plain-Chant

dont l'invention eft attribuée à Saint Grégoire

Pape , & qui a été fubftitué ou préféré dans la

plupart des Eglifes , au Chant Ambrofien. (Voyez

Plain-Chant.)
Chant en Ison ou Chant Égal. On appel-

le ainfi un Chant ou. une Pfalmodie qui ne roule

que fur deux Sons, & ne forme, par conféquent,

qu'un feul Intervalle. Quelques Ordres Religieux

n'ont dans leurs Eglifes d'autre Chant que îe Chant

en Ifon.

Chant sur le Livre. Plain-Chant ou Con-

tre-point à quatre Parties
,

que les Muflciens

compofent & chantent impromptu fur une feule
;

fçavoir , le Livre de Chœur qui eft au Lutrin :

enforte
,
qu'excepté la Partie notée ,

qu'on met

ordinairement à la Taille , les Muficiens aifedés

aux trois autres Parties , n'ont que celle-là pour

guide , & compofent chacun la leur en chantant.

Le Chant fur le Livre demande beaucoup de

fcience , d'habitude & d'oreille dans ceux qui l'e-

xécutent , d'autant plus qu'il n'eft pas toujours aifé

de rapporter les Tons du Plain-Chant à ceux de

notre Mullque. Cependant il y a des Muficiens

d'Eglife, fi verfés dans cette forte de Chant ^ qu'ils

14
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y commeneent & pourfuivent même des Fuguc^^

quand le fujet en peut comporter , fans confondre

& croifer les Parties , ni faire de faute dans l'Har«*

snonie.

Chanter. V. n. C'eft dans Tacception la plus gé-

îiérale , former avec la voix des Sons variés & ap-

préciables. (Voyez Chant.) Mais c'eft plus corn-

snunément faire diverfes inflexions de voix , fo-

îiores , agréables à roreiîle
,
par des Intervalles

admis dans la Mufique , ^ dans les règles de la

Modulation»

On Chante plus ou moins agréablement , à pro-

portion qu'on a la voix plus ou moins agréable &r

fonore, l'oreille plus ou moins jufte, l'organe plus

ou moins flexible ^ le goût plus ou moins formée

«Si plus ou moins de pratique de l'art du Chant. A
quoi l'on doit ajouter , dans la Mufique imitative,

&: théâtrale , le degré de fenfibilité qui nous afFe6le

plus ou moins desfentimensque nous avons à ren^-

dre. On aaufïi plus ou moins de difpofition à Chan-

ter félon le climat fous lequel on eft né^ & félon

le plus ou moins d^accent de fa langue naturelle;

car plus la langue efl accentuée, & par conféquent

mélodieufé & chantante
,
plus aulTi ceux qui la par-^

lent ont naturellement de facilité à Chanter.

On a fait un art du Chant y e'eil-à-dire que, des

obfervations fur les Voix qui chantaient le mieux
g

on a compofé des régies pour faciliter & perfec-

tionner l'ufage de ce don naturel. (Voyez Maî-
tre A Chanter.) Mais il refle bien des dé-

iQUYert§§ à îàm fur h maaierç la |slus facile ^ h



pîus courte & la plus fure d'acquérir cet art.'

CHANTEE.ELLE./. /. Celle des cordes du Vie-

îon , & des Inftrumens femblables, qui a le Son

le plus aigu. On dit d'une Symphonie qu'elle ne

quitte pas la Chanterelle , îorfqu'elle ne roule

qu'entre les Sons de cette Corde & ceux qui lut

font les pîus voifins , comme font prefque toutes

les Parties de Violon des Opéra de Luily &
des Symphonies de fon tems.

Chanteur , Muljçien qui chante dans un
Concert.

Chantre/ m. Ceux qui chantent au Chœur
dans les Eglifes Catholiques , s^appellent Chan-'

très. On ne dit point Chanteur à l'Eglife , ni

Chantre dans un Concert.

Chez les Réformés on appelle Chantre celui

qui entonne & foutient le Chant des Pfeaumes

dans le Temple ; il eft alTis au-defîbus de la

Chaire du Miniftre fur le devant. Sa fondion

exige une voix très-forte , capable de domines

fur celle de tout le peuple , & de fe faire en-»

tendre jusqu'aux extrémités du Temple. Quoi-^

qu'il n'y ait ni Profodie ni Mefure dans notrç

nianiere de chanter les Pfeaumes , & que le Chant

en foit fi lent qu'il eft facile à chacun de le fui-

vre, il me femble qu'il feroit néceflaire que le

chantre marquât une forte de Mefure. La raifon

en eft
,
que le Chantre fe trouvant fort éloigné d-e

certaines parties de l'Eglife , & le Son parcourant

alTez lentement ces grands intervalles , fa voi^

15
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fe fait à peine entendre aux extrémités
,
qu'il a

"

déjà pris un autre Ton , & commencé d'autres

Notes ; ce qui devient d'autant plus fenfible en

certains lieux
,
que le Son arrivant encore beau-

coup plus lentement d'une extrémité à l'autre ,

que du milieu où efl le Chantre , la malïe d'air qui

remplit le Temple , fe trouve partagée à la fois

en divers Sons fort difcordans qui enjambent fans

ceffe les uns fur les autres & choquent fortement

une oreille exercée, défaut que l'Orgue même ne

fait qu'augmenter
,
parce qu'au li^ d'être au mi-

lieu de l'édifice , commue le Chantre , il ne donn©

îe Ton que d'une extrémité.

Or le remède à cet inconvénient me paroît

très-îimple ; car comme les rayons vifueîs fe

communiquent à l'inftant de l'objet à l'œil , ou

du moins avec une vitefTe incomparablement

plus grande que celle avec laquelle le Son fe

tranfmet du corps fonore à l'oreille ; il fuffit de

fubilituer l'un à l'autre
,
pour avoir , dans toute

retendue du Temple , un Chant bien fimultané

& parfaitement d'Accord. Il ne faut pour cela

que placer le Chantre , ou quelqu'un chargé de

cette partie de fa fondion , de manière qu'il foit

à la vue de tout le mnode , & qu'il fe ferve d'un

bâton de Mefure dont le mouvement s'apperçoi-

ve aifément de loin , comme
,

par exemple , un
rouleau de papier : car alors , avec la précau-

tion de prolonger afTez la première Note
,
pour

que l'intonation en foit par-tout entendue avant
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f^iihn pourfuive ; tout le refte du Chant marche-

ra bien enfemble , & la difcordance dont je par-

le difparoîtra infailliblement. On pourroit mê-
me , au lieu d'un homme , employer un Chro-

nomètre dont le mouvement feroit encore plus

égal dans une Mefure fi lente.

Il réfukeroit de -là deux autres avantages;

l'un que , lans prefque altérer le Chant des

Pfeaumes , il feroic aifé d'y introduire un peu

de Profodie , & d'y obferver du moins les lon-

gues & les brèves les plus fenfibles ; l'autre

,

que ce qu'il y a de monotonie & de langueur •

dans ce Chant, pourroit, félon la première in-

tention de l'Auteur , être effacé par la Baffe &
les autres Parties, dont l'Harmonie eu certai-

nement la plus majeftueufe & la plus fonore qu'il

foit poffible d^entendre.

Chapeau. /m. Trait demi -circulake, dont

on couvre deux ou plufieurs Notes , & qu'on ap-

pelle plus communément liaifon. (Voyez Liai-

son.)

Chasse. /. f. On donne ce nom à certains

Airs ou à certaines Fanfares de Cors ou d'autres

Infbrumens qui réveillent, à ce qu'on dit , l'idée

des Tons que ces mêmes Cors donnent à la

Chaffe.

Cheyrottetl. V. n. C'efc, au lieu de battre

nettement & alternativement du gofler les deux

fons qui forment la Cadence ou le Trill
, ( Fb-

ye^l c^s mots) en battre un feul à coups précipi-
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tés, comme pîufieurs doubîes croches détachées

Se 'à runiiron; ce qui fe fait en forçant du pou-

mon l'air contre la glotte fermée
,
qui fert alors

-de foupape : en forte qu'elle s'ouvre par fecouf-

fes pour livrer paflage à cet air , & fe referme

à chaque inftant par une mécanique fembîabîe à

celle du Tremblant de FOrgue. Le Chevwttement

eft la défagréable relTource de ceux qui n'ayant

aucon Triil en cherchent l'imitation grofîiere ;

mais l'oreilie ne peut fupporter cette fubflitu-*

tion , & un feul Chevrottement au milieu du plus

beau Chant du monde , fuffit pour le rendre in-

fupportable & ridicule.

Chiffrer. C'eft écrire fur les Notes de la

Baffe des Chiffres ou autres caractères indiquant

Ses Accords que ces Notes doivent porter
, pour

fervir de guide à l'Accompagnateur. (Voyea
Chiffres, Accord.)
Chiffres. Caradleres qu'on place au-deffus

ou au-deffous des Notes de la Baffe
,
pour indi-

quer les Accords qu'elles doivent porter. Quoi-

que parmi ces caradleres il y en ait plusieurs qui

ne font pas des Chiffres , on leur en a générale-

ment donné le nom
,
parce que c'eft la forte de

fignes qui s^ préfente le plus fréquemment.

Comme chaque Accord eft compofé de plu«

fleurs Sons , s'il avoit falki exprimer chacun de

ces Sons par un Chiffre , on auroit tellemenÉ

multiplié & embrouillé les Chiffres^ que TAc-
Gompagnateur n'auroit jamais eu le tems de les
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lire au moment de l'exécution. On s'efl done

appliqué , autant qu'on a pu , à caraâérifer cha-

que Accord par un feul Chiffre ; de forte que

ce chiffre peut fuffire pour indiquer ; relative-

ment à la Bafle , l'efpece de l'Accord , & par

conféquent tous les Sons qui doivent le compo-

fer. Il y a même un Accord qui fe trouve chif-

fré en ne le chiffrant point ; car félon la pré-

cifion des Chiffres toute Note qui n'eft point

chiffrée , ou ne porte aucun Accord , ou porte

l'Accord parfait.

Le Chiffre qui indique chaque Accord , eil:

ordinairement celui qui îépond au nom de l'Ac-

cord : ainfi l'Accord de féconde , fe Chiffre 2 ;

celui de Septième 7 ; celui de Sixte 6 , &c. Il

y a des Accords qui portent un double nom , &
qu'on exprime aufli par im double Chifre : tels

font les Accords de Sixte-Quarte , de Sixte-

Quinte, de Septieme-&- Sixte, &c. Quelquefois

même on en met trois , ce qui rentre dans l'in-

convénient qu'on vouloit éviter -, mais comme
!a compofition des Chiffres efl venue du tems

& du hazard ,
plutôt que d'une étude réfléchie

,

il n'efl: pas étonnant qu'il s'y trouve des fautes

& des contradiflions.

Voici une Table de tous les Chiffres prati-

qués dans l'Accompagnement ; furquoi l'on ob-

fervera qu'il y a plufieurs Accords qui fe chif-

frent diverfement en différens Pays , ou dans

le même Pays par djffçreîis Auteurs , ou quel*
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quefois par le même. Nous donnons toutes ces

manières , afin que chacun
,
pour chifFrer

,
puif-

fe choifir celle qui lui paroîtra h plus claire
;

&
5
pour Accompagner , rapporter chaque Chif-

fre à l'Accord qui lui convient , félon la ma-

nière de chifFrer de TAuteur.

( Voyez TABLE GÉNÉRALE de tous les Chif--

fres de VAccompagnement. )

Quelques A^utcurs avoient introduit î'ufage de

couvrir d'an trait toutes les Notes de la Bafie

qui paiïoient fous un même Accord; c'eft ainlî

que les jolies Cantates de M. Clerembault font

chiffrées : mais cette invention étoit trop com-

mode pour durer ; elle montroit aufîi trop clai-

rement à l'œil toutes !es fyncopes d'Harmonie.

Aujourd'hui quand on foutient le même Accord

fous quatre différentes Notes de Baffe , ce font

quatre Chiffres différens qu'on leur fait porter , de

forte que l'Accompagnateur , induit en erreur , f@

hâte de chercher fAccord même qu'il a fous la

main, mais c'efl la mode en France de charger

îes Baffes d'une confufion de Chiffres inutiles .

on chiffre tout
,

jufqu'aux Accords les plus évi-

dens , celui qui met le plus de Chiffres croit

être le plus favant. Une Baffe ainfl hérilfée de

Chiffres triviaux rebute rAccompagnaceur & M
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fait fbuvent négliger les Chiffres nécefTaires.

L'Auteur doit fuppofer , ce ire femble
,
qu2

l'Accompagnateur fait les élémens de l'Accompa-

gnement
,

qu'il fait placer une Sixte fur une

Médiante , une fauffe-Quinte fur une Note fen-

fible , une Septième fur une Dominante , ^c. Il

îie doit donc pas chiffrer des Accords de cette

évidence , à moins qu'il ne faille annoncer un

changement de Ton. Les Chiffres ne font faits

que pour déterminer le choix de l'Harmonie dans

les cas douteux , ou le choix des Sons dans les

Accords qu'on ne doit pas remplir. Du refle

,

c'efl très- bien fait d'avoir des Baffes chiffrées

exprès pour les Ecoliers. Il faut que les Chiffres

montrent à ceux-ci Inapplication des Règles ;
pour

les Maîtres il fufîit d'indiquer les exceptions.

M. Rameau , dans fa Differtation fur les dif-

férentes Méthodes d'Accompagnement , a trou-

vé un grand nombre de défauts dans les Chiffres

établis. Il a fait voir qu'ils font trop nombreux

& pourtant infufîifans , obfcurs , équivoques

,

qu'ils multiplient inutilement les Accords, &
qu'ils n'en montrent en aucune manière la liaifcn.

Tous ces défauts viennent d'avoir voulu rap-

porter les Chiffres aux Notes arbitraires de la

Baffe-continue , au lieu de les rapporter immé-

diatement à l'Harmonie fondamentale. La Baffe-

continue fait , fans doute , une partie de THar-

monie; mais elle n'en fait pas le fondement ;

cette Harmonie eR jrtdépendante des Notes de
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cette Baffe , & elle a fon progrès déterminé àti«

quel la BalTe même doit affujettir fa marche. En
faifant dépendre les Accords & les Chiffres qui

îes annoncent des Notes de la Bàfle & de leurs

différentes marches, on ne montre que des corn*

binaifons de ^Harmonie au lieu d'en montrer k
Ibafe , on multiplie à l'infini le petit nombre deâ

Accords fondamentaux ^ & Ton force , en quel-

que forte , l'Accompagnateur de perdre de vue

à chaque inilant la véritable fucceflion harmo-

îiique.

Après avoir fait de très-bonnes obfervations

fur la mécanique des doigts dans la pratique de

FAccompagnement , M. Rameau propufe de fub-

îlituer à nos Chiffres d'autres Chiffres beaucoup

plus fimples
,

qui rendent cet Accompagnement
tout-à-fait indépendant de la BafTe-continue ; de

forte que , fans égard à cette Baiîe & même fans

la voir , on accompagneroit fur les Chiffres feuls

avec plus de précifion qu'on ne peut faire par la

Hiéthode établie avec le concours de la Baffe &:

des Chiffres.

Les' Chiffres inventés par M. Rameau indi-

quent deux chofes. i^, l'Harmonie fondamenta-*

îes dans les Accords parfaits
,
qui n^ont aucune

fucceffion néceffaire, mais qui Gonflatent toujours

le Ton. a*^. la fucceffion harmonique déterminée

par la marche régulière des doigts dans îes Ac-
cords diflonnans,

Tovc
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î'out cela fe fait au moyen de fept Chiffres

feulement. 1. Une lettre de la Gamme indique

le Ton , la Tonique & fon Accord : fi l'on paf-

ie d'un Accord parfait à un autre , on changé

de Ton . c'eft l'affaire d'une nouvelle lettre. ÏI.

Pour paifer de la Tonique à un Accord diiTon-

îiant , M. Rameau n'admet que fix manières , à

chacune defquelles il affigne un cara£lere particu-

lier , fcavoir.

i.UnX pour l'Accord fenfible: pour la Seç-^

tieme diminuée iî fuffit d'ajouter un Bémol fous

cet X.

1. Un 1 pour TAccord de Seconde fur h
Tonique.

3o Un 7 pour fon Accord de Septième.

4. Cette abréviation aj. pour fa iixte ajoutée»

5. Ces deux Chiffres 1 relatifs à cette Toni-»

que pour l'Accord qu'il appelle de Tierce- ^uar^

te , et qui revient à l'Accord de Neuvième fiyf

la féconde Note.

6. Enfin ce Chiffre 4 pour l'Accord de Quar-
£e-&-Quinte fur la Dominante. *'

^ lil. Un Accord diiionnant efl fuivî d'un Ac-»

tord parfait ou d'un autre Accord dilfonnant

-

dans le premier cas ^ l'Accord s'indique par une
lettre le fécond fe rapporte à la mécani-ue des,

doigts : ( voyez Doigter. ) C'e/l un doigt qui
doit defcendre diatoniquement , ou deux , ou
trois. On indique cela par autant de points Tua
înt 1 autre

,
qu'il faut defcendre de doigts. Le?



t4ê C H L

doigts qui (ioivent defcendre par préférence font

indiqués par îa mécanique ; îes Dièfes ou Bé--

mois qu'ils doivent faire font connus par le Ton
ou fubflitués dans les Chiffres aux points corref-

pondans : ou bien , dans le Chromatique & TEn-

barmonique , on marque'une petite' ligne inclinée

en defcendant ou en montant depuis le figne d'une

Note connue pour marquer qu'elle doit def-

cendre ou monter d'un femi-Ton. Ainfi tout efl

prévu , & ce petit nombre de fignes fuffit pour

exprimer toute bonne harmonie poffible.

On fent bien qu'il faut fuppofer ici que toute'

jDîfîbnnance fe fauve en defcendant ; car s'il y
en avoit qui fe dulTent fauver en montant , s'il y
svoît des marches de doigts afcendentes dans

des Accords dilTonnans , îes points de M. Ra-

meau feroient infufFifans pour exprimer cela.

Quelque fimple que foit cette méthode, quel-

que favorable qu'elle paroifle pour la pratique ,

elle n'a point eu de cours; peut-être a-t-on cro

'que les Chiffres de M. Rameau ne corrigeoienC

im défaut que pour en fubftituer un autre , car

s'il iimpiifie les Signes , s'il dimir.ue le nombre

des Accords, non-feulement il n'exprime point

encore îa véritable Harmonie fondamentale ;
mais'

il rend , de plus, ces Signes tellement dépen-

dans îes uns des autres
,
que fi l'on vient à s¥ga-

rér ou à fe difiraire un milant,, à prendre un"

doigt pour un autre , on eit perdu fans reifour-

çe 3 les points ne figi;ifient plus rién^ plus de
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ïiioyen de fe remettre jufqu'à un nôuveî Accord

parfait. Mais avec tant de raifon de préférence

îi'a-t-il point fallu d^autres objections encore

pour faire rejetter la méthode de M, Rameau t

Elle étoit nouvelle ; elle étoit propofée par un

homme fupérieur en génie à touâ fes rivaux |

Voilà fa condamnation.

Choeur./ m.Morcgau d'Harmonie complet^

te à quatre Parties ou plus, chanté à la fois par

toutes les Voix & joué partout TOrcheftre. Oa
cherche dans les Cœurs un bruit agréable & har-

monieux qui charme & rempliffe l'oreille. Unr

beau Chœur eft le chef-d'oeuvre d'un comment

çant , & c'eft par ce genre d'ouvrage qu'il fe

montre fuffifamment inftruit de toutes les Règle»

de l'Harmonie. Les François paffent , en Fran.-^

ce, pour réufîir mieux dans cette Partie qu'au-»

cune autre Nation de l'Europe.

Le Chœur y dans la Mufique Françoîfe , s'ap-*»

|>elle quelquefois Grand-Chœur
,

par oppofltion

au Petit-Chœur qui eft feulement compofé de

trois Parties , fcavoir deux Deffus & la Haute-

contre qui leur fert de BafTe. On fait de tems

en tems entendre féparément ce Fetit-Chœur
,»

dont la douceur contrafte agréablement avec la

fcuyante Harmonie du grand.

On appelle encore Fetit-Chœur , a POpéra dé

Paris , un certain nombre des meilleurs Inftru-

mens de chaque genre qui forment comme uri

petit Orçheflre particulier autour du Clavecin^
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de eeîui qui bat laMefure-Ce Petà-Ckœur eÛ.

deilïné pour les Accompagoemens qui demandent

îe plus de déiicateiie & de précifion.

li y a des Mufiques à deux oupîufieurs Chœurs

qui te répondent & chantent quelquefois tous en-

femble. On en peut voir un exemple dans l'Opé-

ra de Jephté. Mais cette pluralité de Chœurs

fimultanés oui fe pratique aiïez fouvent en Ita-

lie , e(l peu ufitée en France : on trouve qu'elle

îie fait pas un bien grand effet, que la compo-

fîtion n'en eft pas fort facile ^ & qu'il faut un

trop grand nombre de Muficiens pour l'exécuter.

Chorîon. Nome de la Mufique Grecque
,
qui

fe chantoit en l'honneur de la mère des Dieux,

.& qui , dit-on 5 fut inventé par Olympe Phrygien.

- Cboriste./! m. Chanteur non récitant &qui
-ne chante que dans les Chœurs.

On appelle aufil Chorifles les Chantres d^Egli-

fe qui chantent au Chœur. Une Antienne à deux

Chorifits. ,

Quelques Muficiens étrangers donnent encore

-îe nomde Chorifie à un petit Inflrument defti-

: né à donner le Ton pour accorder les autres

( Voyez Ton )

Chorus. Faire Chorus ^c^e9i répéter en Chœur,

à riJniffon, ce qui vient d'être chanté à voix

. feule.

ChreSES ou Chresis. Une des parties de

Tancienne Mélopée, qui apprend au Compofiteur

à mettre un tel arrangement dans la fuite diato-



nique des Sons, qu'il en réfuîte une bonne Mo-
dulation & une Mélodie agréable. Cette Partie

s'applique à différentes fucceflions de Sons ap-

pellée- par les Anciens, Agage , Euthia , Ana-

camptos. (Voyez Tirade.)
Chromatique, adj. pris quelquefois fubjland-'

vement. Genre de Mufique qui procède par plu-

lieurs femi-Tons confécuîifs. Ce mot vient du

Grec xp^(^^ y qui fignifie couleur , foit parce que

ÎÇ3 Grecs marquoiçnt ce Genre par des caraéle-

res rouges ou diverfement colorés ; foit , difent

les Auteurs
,
parce que le Genre Chromatique efl

moyen entre les deux autres , comme la couleur

eft moyenne entre le blanc &: le noir ; ou , fe-^

îon d'autres
_,
parce que ce Genre varie & em-

bellit îe Diatonique par fes femi-Tons
,
qui font,

dans la Mufique , le même effet que la variété

des couleurs fait dans la Peinture.

Boèce attribue à Timothée de Milet , l'in-

vention du Genre Chromatique ; mais Athénée la

donne à Epigonus.

Ariitoxène divife ce Genre en trois efpeces

qu'il appelle Molle
,, Hemiolion.Sz Tmicum , dont

on trouvera les rapports, {PL M. Fig. 5. N.^

A,) le Tétracorde étant fuppofé divifé en 60

parties égales,

Ptolomée ne divife ce même Genre qu'en

deux efpeces , Molle ou Anticum
,
qui procède

par de plus pçtits înteryalles , & Jntenfum y

K 3



doHt les IntervaÔes font plus grands. Méfne Tig^^

N^. B.

Aujourd'hui îe Genre Chromatique confifte a

donner une telle marche à la BalTe-fondamenta-?

le
,
que les Parties de l'Harmonie , ou du moins

quelques-unes, puilTent procéder par femi-Tons ,

tant en montant qu'en defcendant
; ce qui fe

trouve plus fréquemment dans le Mode mineur ^

à caufe des altérations auxquelles h. Sixième 6ç

la Septième Note y font fujettes par la Nature

^ême du Mode.

Les femi-rTons fuccefTifs pratiqués dans h
Chromatique ne font pas tous du même Genre

,

mais prefque alternativement Mineurs & Ma-
leurs , c'eft- à-dire , Chromatiques & Diatoniques i-

car l'Intervalle d'un Ton mineur contient un fe-

sni-Ton mineur ou Chromatique , & un femi-Toa

majeur ou Diatonique ; mefure que le Tempéra.-^

înent rend commune à tous les Tons : de forte

qu'on ne peut procéder par deux femi-Tons mi-

ffieurs conjoints & fuccelTifs , fans entrer dans

î'Enharmonique ; mais deux femi-Tons majeurs

ïe fuivent deux fois dans l'ordre Chromatique de

ta Gamme.

La route élémentaire de la BafTe-fondamenta-

le pour engendrer îe Chromatique afcendant, cil

«ie defcendre de Tierce & remonter de Quarte

alternativement , tous les Accords portant la-

Tiçrçe ijiajeure. Si la BaiTe-fondamentale prQ.=^.



œde de Dominante en Dominante par des Ca-

dences parfaites évitées^ elle engendre le Chro-

matique defcendant. Pour prodiûre à la fois Tun

& Paiitre, on entrelace îa Cadence parfaite &
l'interrompue , en les évitant.

Comme à chaque Note on change de Ton
dans le Chromatique , il faut borner & régler ces

Succeiîions de peur de s'égarer. On fe fouvien-

dra
, pour cela

,
que l'efpace le plus convenable

pour les mouvemens Chromatiques , eu entre la

Dominante & la Tonique en m.ontant , & entre

la Tonique & la Dominante en defcendant.

Dans le Mode majeur on peut encore defcendre

ehromatiquement de la Dominante fur la fécon-

de Note. Ce paffage eu fort commun en Italie
^

& 5 malgré fa beauté ^ commence à l'être un

peu trop parmi nous.

Le Genre Chromatique efl admirable pour ex-

î^rimer la douleur & l'afîliélion : fes Sons ren-

forcés , en montant , arrachent l'ame. Il n'eil

pas moins énergique en defcendant ; on croit

alors entendre de vrais gemiffemens. Chargé de

fon Harmonie , ce même Genre devient propre

à tout ; mais fon rempliifage , en écouifant le

Chant, lui ôte une partie de fon expreffion ; 6c

c'eû alors au caradere du Mouvement à lui ren-

dre ce dont le prive la plénitude de fon Harmo-
ïiie. Au refte, plus ce Genre a d'énergie , m-cins

il doit être prodigué. Semblable à ces mets déli-

cats dont l'abondance dégoûte bien-tôt , autant

K 4
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*fî charme fobrement ménagé, autant devîent-îî

rebutant quand on le prodigue.

Chrcnometre./. /7i Nom générique desTnf^

trumens qui fervent à mefurer le tems. Ce mot
eft compofé de ;^çd'vo? , Tems Se de ^ir^oD, Me-
Jure.

On di*- , en ce fens
, que les montres , les

horloges font des Chronomètres.

Il y a néanmoins quelques Inflrumens qu'on a

appelles en particulier Chronomètres , & nommé-
ment un que M. Sauveur décrit dans fes princi-

pes d'Acouflique. Cétoit un Fenduîe particu-

lier, qull deftînoit à déterminer exactement les

Mouvemens en Muficue. L'Affiîard , dans fes

principes dJdiés aux Dames Reîigieufes , avoit

mis à la tête de tous les Airs , des Chiffres qui

exprimoicnt la nombre des vibrations de ce Pen-

dule
j
pendant îa durée de chaque Mefure.

Il y a une trentaine d'années qu'on vit paroî=-

tre le projet d'un Inflrument fembîabîe , fous le

nom de Métrometre
, qui battoit la Mefure tout

feul ; mais il n'a réufîi ni dans un tems , ni dans

l'autre. Pîufieurs prétendent , cependant
,

qu'il

feroit fort à fouhaiter qu'on eût un tel Inflru-

ment pour fixer avec précifion le tems de chaque

Mefure dans une Pièce de Mufioue: on confer^

veroit par ce moyen plus facilement le vrai-

Mouvement des Airs , fans lequel ils perdent

leur caradere , &: qu'on ne peut connoître , après

la JaiO0 des Auteurs ,
que par une efpece
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de tradition fort fujette à s'éteindre ou à s'alté-

rer. On fe plaint déjà que nous avoas oublié

les Mouvemens d'un grand nombre d'Airs , Se

il efl à croire qu'on les a ralentis tous. Si Ton

eût pris la précaution dont j:^ parle, & à la-

quelle on ne voit pas d'inconvénient , on auroit

aujourd'hui le plaifir d'entendre ces mêmes Airs

tels que l'Auteur les faifoit exécuter.

A cela les connoifléurs en Mufique ne demeu-

rent pas fans réponfe. Ils objecteront , dit M-

Diderot
,

{Mémoires fur diffcrens fujets de Ma.'

thématiques) contre tout Chronomètre en général,

qu'il n'y a peut-être pas dans un Air deux Mefu-

res qui foient exaftement de la même durée ;

deux chofes contribuant néceflairement à ralen-

tir les unes , & à précipiter les autres , le -goût

& l'Harmonie dans les Pietés à pîufieurs Parties
;

le goût & le preffentiment de l'Harmonie dans^

les folo. Un Muficien qui fait Ton art, n'a pas

joué quatre Mefures d'un Air
,

qu'il en faifit le

caracl:ere , & qu'il s'y abandonne ; il n'y a que

le plaifir de l'Harmonie qui le fufpende. Il veut

ici que les Accords foient frappés , là qu'ils foient

dérobés; c'eft-à«dire
,

qu'il chante ou joue plus

ou moins lentement d'une Mefure à l'autre , Se

Hiême d'un Tems & d'un quart de Tems à celui

qui le fuit.

A la vérité , cette objection qui efl d'une

grande force pour la Mufique Françoife , n'eq

auroit aucune pour l'italienne ^ foumife irrémif-*

K5
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fîblement a la plus exatfle Mefure : nè^ même
ïie montre mieux l'oppofition parfaite de ces

deux Mufiques : puifque ce qui eft beauté dans

l'une, feroit dans l'autre le plus grand défaut.

Si la Mufique Italienne tire fon énergie de cet

aiTervifTement à la rigueur de la Mefure , la Fran-

çoife cherche la fienne à maîtrifer à fon gré cette

même Mefure, à la preffer, à la ralentir fé-

lon que l'exige le goût du Chant ou le degré de

flexibilité des organes du Chanteur.

Mais quand on admettroit l'utilité d'un Chro-

nomètre ^ il faut toujours, continue M. Diderot,

commencer par rejetter tous ceux qu'on a propo-

fés jufqu'à préfent, parce qu'on y a fait du Mu-
sicien & du Chronomètre , deux machines diftinc-

tes , dont l'un ne peut jamais bien aiTujettir

Tautre : cela n'a prefque pas befoin d^être prou-

vé ; il n'eft pas pofîibîe que le Muficien ait

,

pendant toute fa Pièce , l'œil au mouvement , 8c

l'oreille au bruit du Pendule , & s'il s'oublie

un inftant , adieu le frein qu'on a prétendu lui

donner.

J'ajouterai que
,
quelque Inllrument qu'on pût

trouver pour régler la durée de la Mefure, iî

feroit impolTible
,
quand même Texécution en fe-

roit de la dernière facilité, qu'il eût jamais lieu

dans la pratique. Les Muficiens, gens confians,

& faifant , comme bien d'autres , de leur pro-

pre goût la régie du bon , ne Tadopteroient ja-

mais j ils iaifTeroient le Chronomètre , & ne s'ea
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rappopteroient qu'à eux du vrai cara(3:efe & du

vrai mouvement des Airs. Ainfi le feul bon Chro-

nomètre que l'on puiile avoir , c'efl un habile

Muficien qui ait du goût
,
qui ait bien lu la Mu-

fique qu'il doit faire exécuter , & qui fcache en

battre la Mefure : machine pour machine , il

vaut mieux s'en tenir à ceîie-ci.

Circonvolution. /. f. Terme de Pîain-

Chant. C'eft une forte de Périélefe ,
qui fe fait en

inférant entre la pénultième & la dernière Note de

l'intonation d'une Pièce de Chant , trois autre*

Notes ; fçavoir , une aa-delTus & deux au-deffous

de la dernière Note , îefquelles fe lient avec el-

le , & forment un contour de Tierce avant que

ày arriver ; comme fi vous avez ces trois Notes

pli fa mi pour terminer l'Intonation , vous y in-

terpolerez par Circonvolution ces trois autres , fa

re re y & vous aurez alors votre Intonation ter-

minée de cette forte , mi fa fa re. re mi , &c,

(Voyez PÉRIÉLESE.)

CiTHARiSTiQUE./. /. Genre de Mufique &
de Poëfie , approprié à rAccorapagnement de la,

Cithare. Ce Genre , dont Amphion fils de Jupi-

ter & d'Antiope , fut Tinventeur
,
prit depuis 1©

î^om de Lyrique.

Clavier./, m. Portée générale ou fomme des

Sons de tout le fyflême qui réfuke de la pofî-'

tion relative des trois Clefs. Cette pofition dcn-^

Tie une étendue de douze Lignes , & par conft'*

quçut de vingt-quatre Degrés ou de trois. Od^*



ves Se une Quarte. Tout ce qui excède en haut

ou en bas cet efpace , ne peut fe noter qu'à l'ai-

de d'une ou plufieurs Lignes poii:îches ou acei-

dentelles , ajoutées aux cinq qui compofent la

Portée d'une Clef. Voyez (PL A. Fig. 5.) i'é-

teiidue générale du Clavier.

Les Notes ou touches diatoniques du Clavier
_,

îefquelles font toujours confiantes, s'expriment

par des lettres de l'Alphabet , à la différence des

Notes de la Gamme
,
qui étant mobiles & rela-*

tives à îa Modulation
,

portent des noms qiri

expriment ces rapports. (Voyez Gamme & Sol-

Î'IER.)

Chaque Oftave du Clavier comprend treize

Sons, fept diatoniques & cinq chromatiques , re-

préfentés fur le Clavier inflrumental par autant

de touches. (Voyez P/. L Fig. i.) Autrefois ces

treize touches répondoient à quinze cordes ; fça-

voir , une de plus entre le re Dièfe & le mi na-

turel
_,

l'autre entre le fol Dièfe & le la ; & ces

deux Cordes qui formoient des Intervalles en-

harmoniques , & qu'on faifoit fonner à volonté

au moyen de deux touches brifées , furent re-

gardées alors comme la perfeélion du fyftême
;

mais en vertu de nos régies de Modulation , ces

éeux ont été retranchées
,
parce qu'il en auroit

fallu mettre par-tout. (Voyez Clef, Poutée.)

Clef / /. Caradere de Mufique qui fe met

au commencement d'une Portée
,
pour détermi-

m^r le degré d'élévation de ce^tte Portée dans le



Clavier g éîiéral , & indiquer les noîms de toutes

les Notes qu'elle contient dans la ligne de cet^

te Clef.

Anciennement on appelloit Clef les lettres

par lefqueîles on défignoit les Soys de la Gam^

me. Ainfi la lettre A étoit la C/e/de laNote /^ ,

C la Clef d'ut,E la Clef de mi, &c. A mefuré

que le fyftême sMtendit , on fentit l'embarras &
^inutilité de cette multitude de Clefs. Gui d'A-

rezzo , qui les avoit inventées , marquoit une

lettre ou Clef au commencement de chacune des

lignes de la Portée ; car il ne plaçoit point en-

core de Notes dans les efpaces. Dans la fuite

on ne marqua plus qu'une des fept Clefs au eoni-

miencement d'une des lignes feulement ; & celle-

là fuffifoit pour fixer la pofition de toutes les

autres, félon Tordre naturel. Enfin de ces fept

lignes ou Clef, on en choifit quatre qu'on nom-
ma ClavesfgnatcE ou Clefs marquées ,

parce qu'on

fe contentoit d'en marquer une fur une des li-

gnes
,
pour donner rinrelligence de toutes les

autres, encore en retrancha-t-on bien-tôt une

des quatre ; fcavoir , le Gamma , dont on s'étoit

fervi pour défigner \efol d'en-bas, c'eft-à-dire >

l'Hypoproflambanomene ajouté au fyftême des

Grecs.

En effet Kircher prétend que fi l'on eft au

ait des anciennes écritures , & qu'on examine

bien la figure de nos Clefs , on trouvera qu'elles

Ce rapporter chacune à la lettre un peu dé^gu-
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rées de la Note qu'elle repréfente. Aînfi la Clef

de fol étoit originairement nn G ; la Clefd'ut

un C 5 & îa Clef de fa une F.

Nous avons donc trois Clefs à la Quinte î'u*

ne de l'autre. La Clef d'F utfa , ou de fa , qui

eft la plus baffe
; îa Clef à'ut ou de C fol ut y

qui efl une Quinte au-defîus de la première ; &
îa Clef àe fol ou de G re/o/

,
qui eftune Quinte

au-deiTus de celle à'ut , dans Tordre marqué P/*

A. Fig, 5. fur quoi l'on doit remarquer que par

îin relie de Tancien ufage , la Clef fe pofe tou-

jours fur une ligne & jamais dans une efpace. On
doit favoir auili que la Clef de fa fe fait de trois

manières différentes ; l'une dans la Mufique im-

primée i une autre dans la Mufique écrite ou

gravée , & la dernière dans le Plain-Chant. Vo-

yez ces trois Figures. ( P/. M. Fig. 8. )

En ajoutant quatre lignes au-deifus de la Clef

àe fol y & trois lignes au-delfoos de îa Clef de

fa ; ce qui donne ^ de part & d'autre , îa plus

grande étendue de lignes ilables , on voit que

le fyilême total des Notes qu'on peut placer fur

les degrés relatifs à ces Clefs fe monte à vingt-

quatre , c'eft-à-dire, trois Oâaves & une Quar-

te, depuis le /.r qui fe trouve au-deffous de la

première ligne, jufqu'au Jz qui fe trouve au-def-

fus de la dernière , & tout cela forme enfemble

ce qu'on appelle le Clavier général ; par ou Ton

peut juger que cette étendue a fait longtems cel-

le du fyflême. Aujourd'hui qu'il acquiert fans
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cefTe de nouveaux degrés, tant à IVigu qu'au

grave , on marque ces degrés fur des lignes pof-

tiches qu'on ajoute en haut ou en bas , félon le

befoin.

Au lieu de joindre enfemble toutes les lignes

comme j'ai fait. ( Fl.AFig. 5. ) pour marquer

îe rapport des Clefs , on les fépare de cinq en

cinq
,
parce que c'efl à-peu-près aux degrés com-

pris dans cet efpace qu'efl bornée l'étendue d'u-

ne voix commune. Cette coUedion de cinq li-

gnes s'appelle Portée, & l'on y met une Clef

pour déterminer le nom des Notes , le lieu des

femi-Tons , & montrer quelle place la Portée

occupe dans le Clavier.

De quelque manière qu'on prenne dans ïe

Clavier , cinq lignes ccnfécutives , on y trouve

une C/e/compiife : & quelquefois deux ;
auquel

cas on en retranche une comme inutile. L'ufage

a même prefcrit celle des deux qu'il faut retran-

cher
_, & celle qu'il faut pofer

; ce qui a fixé aulli

le nombre des pofitions affignées à chaque C/e/I

Si je fais une Portée des cinq premières li-

gnes du Clavier , en commençant par lé bas ,

j'y trouve la Clef de fa fur la quatrième ligne :

voilà donc une pofition de Clef, & cette pofi-

tion appartient évidemment aux Notes les plus

graves • aulTi eft-elle celle de la Clef de BajTe.

Si je veux gagner une Tierce dans le haiit^,

îî faut ajouter une ligne au>-defrus ; il en faut

doac retrancher une au-delTou? , autremeiit ia
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Portée auroit plus de cinq lignes. Alors la Clef

defafe trouve tranfportée de la quatrième ligne

à la troifieme , & la Clef d'ut fe trouve aulTi fiir

îa cinquième
; mais comme deux Clefs font inu-

tiles , on retranche ici celle à^ut. On voit que

îa Portée de cette C/e/efl dune Tierce plus éle-

vée que la précédente.

En abandonnant encore une ligne en bas pour

en gagner une en haut , on a une troifieme Por-

tée où la Clef de faïe trouveroit fur la deuxiè-

me ligne , & celle dut fur la quatrième. Ici Ton
abandonne îa Clef ào. fa^^ l'on prend celle

dW. On a encore gagné une Tierce à l'aigu , &
on Ta perdu au grave.

En continuant ainfi de ligne en ligne , on
pafie fuccefTivement par quatre pofitions diffé-

rentes de la Ckf à'ut. Arrivant à celle de fol^

on la trouve pofée fur la deuxième ligne , &
puis fur la première , cette pofition embralîë les

cinq plus hautes lignes, & donne le Diapafon

îe plus aigu que l'on puiffe établir par les Clefs.

On peut voir ( FI. A. Fig. 6. ) cette fuccef-

fion des Clefs du grave à l'aigu ; ce qui fait ea

tout huit Portées , Clefj ou pofitions de Clefs

différentes.

De quelque caractère que puifle être une Voix

ou un Inftrument
,
pourvu que fon étendue n'ex-

cède pas à Faigu ou au grave celle du Clavier

général, on peut dans ce non bre , lui trouver

une Portée & Uiie Clef convenables ^ & il y en
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s en Q^eî de déterminées pour toutes les Parties

ds la Mufique. ( Voyez Parties. ) fi retendue

d'une partie eft fort grande j que îe nombre de

lignes qirii faudroit ajouter au-deffus ou au-def-*

fous devienne incommode , alors on change la

Clef dans le courant de l'Air. On voit claire-

ment par la figure
,
quelle Clef il faudroit pren*'

dre pour élever ou baiffer la portée , de quel-^

que 0e/ qu'elle foit armée aduelîement.

On voit aufii que pour rapporter une Ctef à

Tautre , il faut les rapporter toutes d^ux fur le

Clavier général ; au moyen duquel on voit ce

que chaque Note de l'une des Clefs eil à l'égard

de l'autre. C'eft par cet exeixice réitéré qu'oii

prend l'habitude de lire àifement les Partitions.

Il fuit de cette mecanioue qu'on peut placer

telle Note qu'on voudra de la Gamme fur une

ligne ou fur une efpace quelconque de la Portée ,

puifqu'on a le choix de huit différentes Por-

tions , nombre des Notes de i'Odave. AinS

l'on pourroit Noter un Air entier fur la miêms

ligne , en changeant la Clef à chaque degrés.

La Hgure 7 montre par la fuite des Clefs h fui-»

te des Notes refa la ut mi foljire, m.ontant de

Tierce en Tierce , & toutes placées ilir la mxêms

ligne. La Figure fuivante 8 repréienre fur la fui-

te des mêmes Clefs la Note ut qui parolt def«

cendre de Tierce en Tierce fur toutes les lignes

de la Portée • & au-de-îà , & qui cependant , au

moyen des changemeos de Ckf^ garde toujours

Tome X, DIS. ds Muf r. X L
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î'Uniiïbîî. C'eft fur des exemples fembîaMes

qu'on doit s'exercer pour connoître au premier

coup d'œiî le jeu de toutes les Clefs.

Il y a deux de leurs pofitions , fçavoir , k
Clef de fol fur la première ligne &: h Clef de fa
fur la troifieme, dont Tufage paroît s'abolir de

jour en jour. La première peut fembler moins

îiécefTaire puifqu^eile ne rend qu'une pofition

toute femblable à celle de fa fur la quatrième

ligne , dont elle diffère pourtant de deux Gra-
ves. Pour îa Clef de fa , il eft évident qu'en

î'ôtant tout-à-fait de la troifieme ligne , on n'au-

ra plus d« pofition équivalente , & que la corn-

pofiîion du Clavier
,
qui efl complète aujour-

d'hui , deviendra par-là défeéîueufe.

Clef Transposée. On appelle ainfi toute

Clef armée de Dièfes ou de Bémols. Ces fignes-

y fervent à changer le lieu des deux femi-Tons

de î'Oâiave^ comme je Tai expliqué au mot Bé^

mol y &à établir Tordre naturel de la Gamme y

fur quelque degré de l'Echelle qu'on veuille

choifir.

La néceifité de ces altérations naît de la fi-

niilitude des Modes dans tous les Tons : car

comme il n'y a qu'une formule pour le Mode
majeur , il faut que tous les degrés de ce Mode

fe trouvent ordonnés de la même façon fur leur

Tonique • ce qui ne peut fe faire qu'à l'aide des

Dièfes ou des Bémols. Il en eft de même diî-

Mode mineur j mais comaie la même combinai--



ton <\nï donne îa formule pour un Ton majeurj

la donne aufîi pour un Ton mineur fur un au-

tre Tonique
, ( Voyez Mode, ) il s'enfuit que

pour les vingt-quatre Modes il fuffit de douze

icombinaifons : or fi avec la Gamme naturelle on.

compte fix modifications par Dièfes , & cinq par

Bémols , ou fix par Bémols & cinq par Dièfes
^

on trouvera ces douze combinaifons auxquelles

fe bornent toutes les variétés pofFibles de Tons

& de Mode dans le fyftême établi.

J'explique aux mots Dièfes & Bémols , l'ordre

félon lequel ils doivent être placés à la Clef^

Mais pour tranfpofer tout d'un coup la Celf con-

venablement à un Ton ou Mode quelconque ,

voici une formule générale trouvée par M. de
Boifgelou j Confe :11er au grand-Confeil , & qu'if

a bien voulu me communiquer.

Prenant ïut naturel pour terme de comparaît

fon , nous appellerons Intervalles mineurs la

Quarte ut fa & tous les Intervalles du même ut

à une Note Bémolifée quelconque ; tout autre

Intervalle eft majeur. Remarquez qu'on ne doie

J)as prendre par Dièfe la Note fupérieure d'un

Intervalle majeur
,
parce qu'alors on feroit un

Intervalle fuperflu ; mais il faut chercher la mê-»

îne chofe par Bémol
; ce qui donnera un Inter-

valle mineur. Ainfi l'on ne compofera pas en la

Dièfe
,
parce que la Sixte ut la étant majeure

iiaturellement , deviendroit fuperflue par ce Tiïe^

1^5 m^iSjjOn preadra k Note fi Bémol, ç^



donne îâ même touche par un Intervalle mi-

neuï: et qui rentre dans îa regîe.

On trouvera
; ( 'PL N. Fig. f. ) une Table des

dorae Sons de i'Oâ:ave divifée par Intervalles

ïiis|eurs & Biineurs , fur îaqueile on tranfpofera

la CUf de la manière fuivante , félon le Ton &
îe Mode ou Ton veut compofer.

Ayant pris une de ces douze Notes pour To-
nique ou fondamentale , il faut voir d^abord 11

l'Intervalle qu'elle fait avec ut eft majeur ou mi-

Beur •. s'il eft majeur , il faut des Dièfes ; s^il

:ell mineur ^ il faut de Bémols. Si cette Note

eft Vut lui-même , llntervalle eil nul ^ & il ne

faiHt ni Bémol ni Dièfe.

Pour déterminer à préfent combien il £iut de

Dilfes ou de Bémols , fait a le nombre qui ex-

prime rintervalle àhit à la Note en queflion. La

formule par Dièfes fera-'*—---— ^ & le refle

7
donnera !e nombre des Dièfes qu'il fuit mettre à

a—l % 5

îa Clef, La formule par Bémols fera^

7

8c le refte fera le nombre des Bémols qu'il faut

mettre à la Ckf.

Je veux
5
par exemple, compofer en la Mo--

de majeur. Je vois d'abord qu'il fout des Diè-

fes ^
parce que la fait un Intervalle majeur avee

ï/f* L'Intervalle efî: une Sixte dont le nombre

eil 6
;
j'en rgtranche i ; je multiplie le le.ile f.
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par a, Se du produit lo rejettant 7 autant de

fois qu'il fe peut
,

j'ai le refte 3 qui marque le

norabre de Dièfes dont il faut armer la Clef

pour le Ton majeur de la.

Que ft je veux prendre fa Mode majeur
, j©

voix
,
par la Table

,
que l'Intervalle eft mineur

,

& qu'il faut par conféquent des Bémoh. Js re-

tranche donc I du nombre 4 de l'Intervalle
,

je

multiplie par 5 le refte 3 ; & du produit I5 re-

jettant 7 autant de fois qu'il fe peut, j'ai i de

reile : c'eil un Bémol qu'il faut mettre à la Ckf
On voit par-là que le nombre des Dièfes ou

des Bémols de la Clef ne peut jamais paiTer fix
,

puîfqu'jili doivent être le reûe d'une divifion

par fept.

Pour les Tons mineurs il faut appliquer îa

même formule des Tons majeurs , non fur la

Tonique , mais fur la Note qui eft une Tierce

mineure au-defuis de cette même Tonique , fur

fa Médiante,

Ainfi
,

pour compofer en Ji Mode mineur,

je tranfpoferai îa Clef comme pour. le Ton m.a-

jeur de re. Vont fa Dièfe mineur, je la tranf-

poferai comme pour la majeur, &c.

Les Muficiens ne déterminent les Tranfpofi-

tîons qu'à force de pratique , ou en tâtonnant
;

mais îa règle que je donne eft démontrée
, gé-

nérale & fans exception.

CoMARCHîOS. Sorte de Nome pour les Flûtes

dans l'ancienne Mufique des Grecs.

L3
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CoMMA./. m. Petit Intervalle qui fe trouve 3

dans quelques cas , entre deux Sons produits

fous le même nom par des progreffions diifé-

rentes.

On diftingue trois efpeces de Comma l*„ Le

inineur , dont îa raifon efl de a.015 à 2.048 ; ce

qui efl la quantité dont h Jz Dièfe
,
quatrième

Quinte de fol Dièfe pris comme Tierce majeure

de mi , efl: furpafle par Vut naturel qui lui cor««

refpond. Ce Comma efl îa différence du femi-*

Ton majeur au femi-Ton moyen.

2.®. Le Comma majeur efl celui qui fe trouve

entre îe mi produit par la progreffion triple com-*

ïne quatrième Quinte en commençant par ut ^ 8c

le même mi , ou fa réplique , confideré comme
Tierce majeure de ce même ï/f. La raifon en efl

de 80 à 81, C'eft le Comma ordinaire , & il efl

la différence du Ton majeur au Ton mineur.

3^. Enfin le Comma maxime, qu'on appelle

Comma de Pythagore , a fon rapport de 5a4i8B

à 531441 , & il efl Pexcès du jî Dièfe produit

par la progreffion triple comme douzième Quinte

de Vut fur îe même ut élevé par fes Octaves au

degré correfpondant.

Les Muficiens entendent par Comma la huî-»

îieme ou la neuvième partie d'un Ton , la moi-

tié de ce qu"ils appellent un quart-de-Ton. Mais

on peut affûrer qu'ils ne fcavent ce qu'ils veu-

lent dire en s'exprimant ainfi
,
puifque pour de§

oi-eiiks comme Içs nôtres un fi petit Intervalfe
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fi'efl appréciable que par îe calcul. (Voyez In*

ÏERVALLE.)

CoMPAiR adj, corrélatifde lui-même. Les Tons

Compairs dans le Pîain-Chant _,
font Tauthente &

le plagal qui lui correfpond. Ainfi le premier

l'on eft Compair avec le fécond ; le troilieme

avec îe quatrième, & ainfi de fuite : chaque Toa
pair eft Compair avec Pimpair qui le précède.

(Voyez Tons de l'Église.)

Complément d'un Intervalle eft la quantité

qui lui manque pour arriver à TOdave : ainfi la

Seconde & la Septième , la Tierce & la Sixte ,

la Quarte & la Quinte font Complémens l'une de

Fautre. Quand il n'eft queftion que d'un Inter-

valle , Complément & Renverfement font la mê-

me chofe. Quant aux efpeces , le jufte eft Com-'

pZemerat du jufte, le majeur du mineur, le fuper-

flu du diminué , & réciproquement. (Voyez IN-

tervalle.)
Composa, adj . Ce mot a trois fens en Mufi-

que ; deux par rapport aux Intervalles & un par

rapport à la Mefure.

I. Tout Intervalle qui paffe l'étendue de

rodave eft un Intervalle Compofé ,
parce qu'en

retranchant POdav© on fimplifie ITntervalle

fans le changer. Ainfi la Neuvième , la Dixième
,

la Douzième font des Intervalles Compofes j le

premier , de la' Seconde & de POdave ; le

deuxième , de la Tierce & de l'Oélave ; le troi-

lieme 3 de la Quinte & de l'Odave , &c^

L 4
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II. Tout Intervalle qu'on peut divifer mufica-

îement en deux Intervalles peut encore être con-

fidéré comme Compofé. Ainfi la Quinte efl com"

pofce de deux Tierces , la Tierce de deux Secon-

ties , la Seconde majeure de deux femi-Tons
;

mais le femi-1'on n'efl point Compofé ,
parce

qu'on ne peut plus le divifer ni fur le Clavier ni

par Notes. C'eil le fens du difcours qui , des

deux préce'dentes acceptions , doit déterminer

celle félon laquelle un Intervalle eîï dit Compofé^

III. On appelle Mefmes compofées toutes cel-

les qui font defignées par deux chiffres. ( Voyez

Mesure.)
Composer, v. a. Inventer de la Mufiquenou*

"velle , félon les règles de l'Art.

CoMi-osiTEUR, /. m. Celui qui compofé de la

Mufique ou qui fait les règles de la Compoii-*

tion. Voyez , au mot Composition , l'expofë

des connoiiTances nécefTaires pour favoir ccmpo-

fer. Ce n'efl pas encore affez pour former un

vrai Compofucur. Toute la fcience pollible ne

fufîit point fans le génie qui la met en œuvre.

Quelque effort que l'on puiiTe faire
,

quelque

acquis que l'on puiffe avoir , il faut être né pour

cet Art ; autrement on n'y fera jamais rien que

de médiocre. Il en eft du Compofieur comme

du Poëte ; fi la Nature en naîlTant ne l'a for--

mé tel
;

S'il n'a reçu du Gd Vm/îvence fecrctte
^

Tour lui Phebus ejlfourd & Fégafe efi réiif.
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Ce que j'entends par génie n'efi point ce goût

biiarre & capricieux qui* ferne par-tcut îe baro-

que & le difficile
,
qui ne fait orner THarmonie

qu'à force de Dilfonnances de contraires & de

bruit. C'eil ce îvu inréîiear qui brûle
,
qui tour-

mente le Compofiteur malgré lui
,
qui lui infpire

încefTammiCnt des Chants nouveaux & toujours

agréables
;

des expreilions vives , naturelles &
qui vont au cœur

; une Harmonie pure , tou-

chante , majeilueure, qui renforce & pare le

Chant fans l'étouiier. C'eil ce divin guide qui a

conduit Correîli , Vinci , Ferez , Rinaido , Jq-

înelli j Durante plus favant qu'eux tous , dans le

fanéluaire de THarmome ; Léo , Pergolefe , Haf-

fe j Terradéglias , Gaîuppi dans celui du bon

goût $1 de rexpreiTîon.

CoMPOSîTioH./. /, C'eil l'Art d'inventer &
d'écrire des Chants , de les accompagner d'une

Harmionie convenable , de faire , en un mot

,

une Pièce complette de Mufique avec toutes fes

parties.

La connoilTance de ^Harmonie & de fes rè-

gles ell îe fûîidament de la Ccmpofaion, Sans

doute il faut favcir remplir des Accords
,
pré-

parer , fauver des DifTonnances , trouver des.

BâfTes-fondamentales & poiTéder toutes les au-

ftres petites connoiiTances élémentaires ; mais

avec les feules règles de l'Harmonie on n'eil pas

p'us près de favoir la Compofition
,
qu'on ne Tefl:

d'être ua Orateur avec celles de la Grammaire,

L 5
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Je ne dirai point qu'il faut , outre cela , bien

connoître la portée &"le caradere des Voix &
des Inftrumens , les Chants qui font de facile

ou difficile exécution , ce qui fait de l'effet &
ce qui n'en fait pas , fentir le caraftere des dif-

férentes Mefures, celui des différentes Modu-
lations pour appliquer toujours l'une & l'autre à

propos ; fçavoir , toutes les règles particulières

établies par convention
,

par goût
,

par caprice

ou par pédanterie , comme les Fugues , les Imi-

tations , les fujets contraints , &c. Toutes ces

chofes ne font encore que des préparatifs à la

Compojîtion : mais il faut trouver en foi-même la

fource des beaux Chants , de la grande Harmo-
nie , les Tableaux , l'exprefTion ; être enfin ca-

pable de faifir ou de former l'ordonnance de

tout un ouvrage , d'en fuivre les convenances

de toute efpece , & de fe remplir de l'efprit du

Poëte fans s'amufer à courir après les mots.'

C^ell avec raifon que nos Muficiens ont donfié

îe nom de paroles aux Poèmes qu^iîs mettent en

Chant. On voit bien
,
par leur manière de les

rendre, que ce ne font en effet, pour eux
, que

des paroles. Il fembîe, fur-tout depuis quelques

années
,
que les règles des Accords ayent faie

oublier ou négliger toutes les autres , & que

l'Harmonie n'ait acquis plus de facilité qu'aux

dépens de l'Art en général. Tous nos Artifles

faventle rempliffage, à peine en avons- nous qui

fâchent la Compojîtion»
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Au refte
,
quoique les règles fondamentales

du Contre-point foient toujours les mêmes, eî-»

les ont plus ou moins de rigueur félon le nom-
bre des Parties ; car à mefure qu'il y a plus de

Parties , la Compojîdon devient plus difficile , &
les règles font moins féveres. La Compojidon à

deux Parties s'appelle Duo
,
quand les deux Par-

ties chantent également , c'eft-à-dire
,
quand le

fujet fe trouve partagé entr'elles. Que fi le fujet

eft dans une Partie feulement, & que l'autre ne

faffe qu'accompagner , on appelle alors la pre-

mière Réat ou Solo' & l'autre, Accompagnement

ou Baffe-continue , fi c^eft une Baffe. Il en efl

de même du Trio ou de la Compojîdon à trois

Parties, du (luatuor ^ du Quinque , &c. {Voye^

ces mots.

On donne aufîi le nom de Compofuions aux

Pièces mêmes de Mufique faites dans les règles

de la Compojîdon : c'efl: pourquoi les Duo , Tno ,

Quatuor dont je viens de parler , s'appellent des

Compojîtions.

On Compofe ou pour les Voix feulement , ou

pour les Inflrumens , ou pour les Inftrumens &
les Voix. Le Plain-Chant & les Chanfons font

les feules Compojîtions qui ne foient que pour les

Voix ;
encore y joint-on fouvent quelque Ln-

ilrument pour les foutenir. Les Compojîtions in-

ftrumentales font pour un Chœur d'Orcheftre , 8c

alors elles s'appellent Symphonies , Concerts j ou

ç)our quelque efpece particulière dlnfîrument 3
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& elîes s'appellent Pièces , Sonates. (^Voyei ces

mots.')

Quant aux Compofltions deflinées pour les

Voix & pour les Inilrumens , elles fe divifent

communément en deux efpeces principales ;
fça-

voir , Muilque Latine ou Muilque d'Eglife ^ &
Mufique Francoife. Les Mufiques defdnées pour

FEglife , foit i'feaumes , Hymnes, Antiennes,

Répons
,
portent en général le nom de Mottets.

(Voyez MoTTET.) La Mufique Frar.çoîfe fe di-

vlfe encore en Mufique de Théâtre , comme nos

Opéra 5 & -en Mufique de Chambre y comme
nos Cantates ou Cantatilles. (Voyez Cantate ,

0P£E.A.)

Généraiemenî îa Compojidon Latine paffe pour

dernander plus de fcience & de règles, & la

Françoife plus de génie & de goût.

Dans une Compojîtion l'Auteur a pour fujet le

Son phyfiquement confidéré , & pour objet le

feul plaifir de l'oreille , ou bien il s'élève à la

Mufique irmtative & cherche à émouvoir fes

Auditeurs par des effets moraux. Au premier

égard il fuffic qu'il cherche de beaux Sons & àts

Accords agréables ; mais au fécond il doit con-

fîdérer îa Mufique par fes rapports aux accena

de la voix humaine , & par les conformités pof-

fibies entre les Sons harmoniquement combinés

6c les objets imitables. On trouvera dans l'arti-

cle Opéra quelques idées fur les moyens d'élever

& d'ennoblir l'Art, en faifàntj de la Mufique

^



ime langue plus éloquente que le difcours même.

Concert. /. m. Affemblée de Muficiens qui

exécutent des Pièces de Mufique Vocale & Inf-

trumenîaîe. On ne fe fert gueres du mot de

Concert que pour une âffembîée d'au moins fept

ou huit Muficiens , & pour une Mufique à plu-

fieurs Parties. Quant aux Anciens, comme ils

ïie connoilloient pas le Contre-point , leurs Con-

certs ne s'exécutoient qu'à PUniffon ou à i'Céta-

ve
; & ils en avoient rarement ailleurs qu'aux

Théâtres & dans les Temples.

Concert Spirituel. Concert qui tient lieu

de Spe^lacîe public à Paris , durant les tems où

!es autres Spefiacles font fermés. Il eft établi au

Château des Tuileries ; les Concertans y font

très-nombreux & la Salle eil fort bien décorée.

On y exécute des Mottets , des Sym.phonies
,

& l'on fe donne auiîi le plaifir d'y défigurer de

tems en tems quelques Airs Italiens.

Concertant, adj. Parties Concertantes font,

félon FAbbé BrofTard , ceîks qui ont quelque

chofe à réciter dans une Pièce ou dans un Con-

cert , & ce mot fert à les diilinguer des Parties

qui ne font que de Chœur.

Il eft vieilli dans ce fens , s'il l'a jamais eo.

L'on dit aujourd'hui Parties Récitantes : mais on

fe fert de celui de Concertant en parlant du nom-

bre de Muûciens qui exécutent dans un Concert
,

& Ton dira. Nous étions vingt-cinq Concertsns»

Un& a^emblcc de huit à dix Concertant.
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Concerto, f. m. Mot Italien francifé
,
qui

fignifîe généralement une Symphonie faite pou^

être exécutée par tout un Orcheftre ; mais on
appelle plus particulièrement Concerto une Pièce

faite pour quelque ïnftrument particulier
,

qui

joue feul de tems en tems avec un fimple Ac-
compagnement , après un commencement en
grand Orcheflre ; êc la Pièce continue ainfi tou-

jours alternativement entre le même ïnftrument

récitant, & l'Orcheftre en Chœur. Quant aux

Concerto où tout fe joue en Rippieno , & où

nul ïnftrument ne récite , les François les appel-

lent quelquefois Trio j & les Italiens Sinfonie.

Concordant, ou Bajfe- Taille ou Baryton;

celle des Parties de la Mufique qui tient le mi*

îieu entre la Taille & la Baffe. Le nom de Con-»

cordant n'eft guère en ufage que dans les Muft«

ques d'Egîiie , non plus que la Partie qu'il dé-

ijgne. Par-tout ailleurs cette Partie s'appelle Baf-

fe-Taille & fe confond avec la Baffe. Le Con-

cordant eft proprement la Partie qu'en Italie on

appelle Ténor. (Voyez PARTIES.)

Concours, /. m. Affemblée de Muficiens &
de connoiffeurs autorifés , dans laquelle une pla-

ce vacante de Maître de Muftque ou d'Organifte

eft emportée , à la pluralité des fuffrages
,
par

celui qui a fait le meilleur Moîtet , ou qui s'eft

diftingué par la meilleure exécution.

Le Concours étoit en ufage autrefois dans la

plupart des Cathédrales , mais dans ces tems
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tous les états , il eil naturel que le Concours s*a-

boIifTe infenfiblement , & qu'on lui fubftitue des

moyens plus aifés de donner à la faveur ou à

l'intérêt , le prix qu'on doit au talent & au

mérite.

Conjoint, adj. Tétracorde Conjoint e(l , dans

l'ancienne Mufiquê , celui dont la corde la plus

grave eft à l'uniflbn de la corde la plus aiguë

du Tétracorde qui efl: immédiatement au-defTus

de lui 5 ou dont la corde la plus aiguë eft à l'u-

îîiffon de la plus grave du Tétracorde qui eft im-=

ftiédiatement au-defTus de lui. Ainfi , dans le

fyftême des Grecs , tous les cinq Tétracordes

font Conjoints par quelque côté; fçavoir , i.^

le Tétracorde Mefon conjoint au Tétracorde Hy-
paton ; ^q. le Tétracorde Synnemenon conjoint

au Tétracorde Mefon
;

3°. le Tétracorde Hy-
perboleon conjoint au Tétracorde Diezeugme-

non : & comme le Tétracorde auquel un autre

étoit conjoirit lui étoit conjoint récipror^ueitient ^

cela eût fait en tout fix Tétracordes ; c'eft-à-di-

re
,

plus qu'il n'y en avoit dans le fyftême , fî

le Tétracorde Mefon étant conjoint par fes deux

extrémités , n'eût été pris deux fois pour une.

Parmi nous , conjoint fe dit d'un Intervalle

ou Degré. On appelle Degrés conjoints cçwyi qai

font tellement difpofés entr'eux, que le Son le

plus aigu du Degré inférieur , fe trouve à l'u-

îiiiTon du §on le plus grave du Degré fupérieur.
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ïî faut de plus qu'aucun des Degrés conjoints ne

pnilTe être partagé en d'autres Degrés plus pe-

tits 5 mais qu'ils foient eux-mêmes les plus pe-

tits qu'il foît poilible ; fçavoir , ceux d'une fé-

conde. Ainfi ces deux Intervalles ut re , & rt mi

font conjoints mais ut rt & fa fol ne le font

pas, faute de la première condition ; ut mi &
mi fol îie le font pas non plus , faute de la

féconde.

Marche par Degrés conjoints fignifie la même
chofe que Marche Diatonique. ( Voyez Dt^é ,

Diatonique. )

Conjointes. // Tétracorde des conjointes.

( Voyez Synnemenon.
)

Connexe, adj. Terme de Plain-Chant. ( Vo-

yez MïXTE. )

CoNSONNANCE./ /. C'efl , feîon l'étymologie

du mot j l^efFet de deux ou plufieurs Sons en-

tendus à îa fois ; mais on reftraint communé-

ment la fignificatîon de ce terme aux Intervalles

formés par deux Sons , dont l'Accord plaît à Fo*

reille ^ & c'efl en ce fens que j'en parlerai dana

cet article.

De cette infinité d'Intervalles qui peuvent di-»

viferles Sons, il n'y en a qu'un très- petit nom-

bre qui failent des Confonnances ; tous les autres

choquent Toreille & font appelles pour cela Dif-

fonnances. Ce n'eft pas que plufieurs de celles-ci

ne foient employées dans l'Harmonie
; mais el-

les me ie foat qu^ayec des précautions dont les
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Confonnances , toujours agréables par eîle-mê«

mes, n'ont pas également befoin.

Les Grecs n'admettoient que cinq Conformant

^«;fçavoir TOétave , la Quinte, la Douzième

qui efl: la réplique de la Quinte , la Quarte , &
rOnzieme qui eft fa réplique. Nous y ajoutons

les Tierces & les Sixtes majeures & mineures ^

les Odaves doubles & triples, & en un mot,

les diverfes répliques de tout cela fans excep-

tion , félon toute l'étendue du fyftême.

On dillingue les Confonnances en parfaites ou

juftes , dont l'Intervalle ne varie point , & en

imparfaites
,
qui peuvent être majeures ou mi-»

neures. Les Confonnances parfaites, font l'Oéla-

ve 5 la Quinte & la Quarte ? les imparfaites fonc

les Tierces & les Sixtes.

Les Confonnances fe divifent encore en {im-

pies Se compofées. Il n'y a de Confonnances fim-

p!es que la Tierce & la Quarte ; car la Quinte ,

par exemple , eft compofée de deux Tierces ; la

Sixte eft compofée de Tierce & de Quarte , &c.

Le cara£tere phyfique des Confonnances fe tire

de leur produ6lion dans un même Son ; ou , fi

l'on veut , du frémiffement des cordes. De deux
cordes bien d'accord formant entre elles un In-
tervalle d'Oélave , ou de Douzième qui eft l'Oc-

tave de II Quinte
, ou de Dix-feptieme majeure

qui eft la double Oâave de la Tierce majeure
,

fi l'on fait fonner la plus grave, l'autre frémit

Se réfonne. A l'égard de la Sixte majeure & ml-
TomeX i^i5. de Muf Jl/o M
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îienre , de la Tierce mineure , de la Quinte Si

de la Tierce mineure fimples , qui toutes font

des eombinaifoas & des renverfemens des précé-

dentes Confonnanccs , elles fe trouvent non di-

reftemeiH , mais entre les diverfes cordes qui

frémiiTent ^^ même Son.

Si je toucfie la corde ut , les cordes montées

à îbn Odave z^? , à la Quinte fol de cette Oôa-

ve , à iâ Tierce mi de la double Oélave , même
aux Oftaves de tout cela j frémiront toutes &
ïéfonneronîà îa fois; & quand la première cor-

de feroit feule, on diftingueroit encore tous ces

Sons dans fa réfonnance. Voilà donc TOdave ,

la Tierce majeure , & la Quinte diredes. Les

autres tonfomianccs (e trouvent auffi par combi-

riaifons ,
fçavoir , la Tierce mineure ^ du mi au

fol la Sixte mÎBeure , du même mi à Vm d'en

haut; la Quarte, du fol à ee même uf^ & la

Sixte majeure, du même fol au mi qui eil au-

d&iïus de lui.

Telle eft la génération de toutes les Confon-

nances. Il s^agiroit de rendre railon des Phé-

nomènes.

premièrement , le frémifTement des cordes

s'explique par Tadion de Tair &: le coucours des

vibrations ( Voyez Ut^'ISSON. ) 29. Que le fou

d'une corde foit toujours accompagné de fes

Harmoniques. ( Voyez je mot. ) Cela paroît une

propriété du Ton qui dépend de fa nature, qui

^ en eft mléparable , ôc qu'on ne fauroit expliques,
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qu'âVec des hypothefes qui ne font pas fans dif-

ficulté. La plus ingénieufe qu'on ait jufquà pré-

fent imaginée fur cette matière efl, fans con-

tredit 5 celle de M. de Mairan , dont M. Ra-»

meau dit avoir fait fon profit.

3^. A l'égard du plaifir que les Confonnanceà

font à l'oreille à l'exécution de tout autre Inter-

valle, on en voit clairement la fource dans leur

l^.énération. Les Confonnanccs naiffent toutes de

l'Accord parfait, produit par un Son unique , &
réciproquement l'Accord parfait fe forme par

raffemblage des Confonnanccs, Il eil donc natu-f

rel que l'Harmonie de cet Accord fe communi-

que à fes Parties
;
que chacune d'elles y partici-

pe , & que tout au&re Intervalle qui ne fait pas

partie de cet Accord n'y participe pas. Or la

Nature qui a doué les objets de chaque fens de-

qualités propres à le flatter , a voulu qu'un Son

quelconque fût toujours raccompagné d'autres

Sons agréables, comme elle a voulu qu'un ra-

yon de lumière fut toujours formé des plus beU

les couleurs. Que fi l'on prefTe la queftion , &
qu'on demande encore d'où naît le plaifir que

caufe l'Accord parfiiit à l'oreille , tandis qu'ella

ell choquée du concours de tout autre Son
; que

pourroit-on répondre à cela , finon de demander

à fon tour pourquoi le verd plutôt que le gris

réjouit la vue , & pourquoi le parfum de la

rofe enchante ^ tandis que l'odeur du pavot àét

plaît?

U %
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Ce n*efl pas que les phyficiens nVient expîi^

qné tout ceia i ôc que n'expliqueiit-ils point ?

Mais que toutes ces explications font conjeélu-

xaîes , êc qu^on leur trouve peu de folidité quand

on les examine de près 1 Le Leâeur en jugera

par l'expofé des principales
j
que je vais tâcher

de faire en peu de mots.

lîs difent donc que la fenfation du Son étant

produite par les vibrations du corpb fonore pro-

pagées jufqu'au tympan par celles que l'air reçoit

de ce même corps , lurfque deux Sons fe font

entendre enfemble l^oreiile eft affeélée à la fois

de leurs diverfes vibrations. Si ces vibrations

font ifochrones; c'eft- à-dire
,

qu'elles s'accor-

dent à commencer & finir en même tems , ce

concours forme l'L'niiron , & l'oreille
,
qui failit

TAccord de ces retours égaux & bien concor-

dans , en eft agréablement affeélée. Si les vi-

brations d'un des deux Sons font doubles en du-

Tée de celles de Feutre , durant chaque vibra-

tion du plus grave , F aigu en fera precifément

deux , &: à la troifieme ils partiront enfemble.

Ainfi , de deux en deux , chaque vibration im-

paire de l'aigu concourra avec chaque vibration

du grave , ëc cette fréquente concordance qui '

conftitue TOélave , félon eux moins douce que

VUnilTon , le fera plus qu'aucune autre Confond

nance. Après vient la Quinte dont l'un des Sons

fait deux vibrations , tandis que l'autre en fait

trois ; de (orte qu'ils ne s'accordent qu'à chaque



trôîfîeme vibration de l'aigu i enfuite la double

06lave , dont l'un des Sons fait quatre vibra-

tions pendant que l'autre n'en fait qu'une , s'ac-

cordant feulement à chaque quatrième vibration

de l'aigu
;
pour la Quarte , les vibrations fe ré-

pondent de quatre en quatre à l'aigu , & de trois

en trois au grave : celles de la Tierce majeure

font comme 4 & 5 , de la Sixte majeure comme

3 & 5 j de la Tierce mineure comme 5^6,
& de la Sixte mineure comme 5 & 8. Au-delà

^e ces nombres il n'y a plus que leurs multiples

qui produifent des Confonnances ^ c'eft-à-dire des

Odaves de celles-ci ; tout le refte eft difTonnanr.

D'autres trouvant ?06lave plus agréable que

rUniflbn , & la Quinte plus agréable que î'Ofla-

ve , en donnent pour raifon que les retours

égaux des vibrations dans l'UnifTon & leur con-

cours trop fréquent dans î'06lave confondent
^

identifient les Sons & empêchent l'oreilie à^en

appercevoir la diverfité. Pour qu'elle puifTe,

avec pîaifir , comparer les Sons , il faut bien

,

dilent-ils
,
que les vibrations s'accordent par In-

tervalles , mais non pas qu'elles fe confondent

trop fouvent ; autrement au lieu de deux Sons

on croiroit n'en entendre qu'un , & l'oreille per-

droic le pîaifir de la comparaifon. C'eil ainfi

que du même principe on «iéduit à fon gré le

pour & le contre^ feîoa qu'on juge que les ex-

périences l'exigent,

M J



Maïs premièrement toute, cette explkatîori

ïi'eft , comme on voit , fondée que fur le plaifir

qu'on prétend que reçoit i'ame par l'organe de

Touïe du concours des vibrations; ce qui , dans

le fond , n'eft déjà qu'une pure fuppofition. De
plus , il faut fuppofer encore

,
pour autorifer ce

fyilême
,
que la première vibration de chacun

des deux corps fonores commence exaélement

avec celle de l'autre ; car de quelque peu que

l'une précédât , elles ne concourroient plus dans

le rapport déterminé, peut-être même ne con-*

courroient-elles jamais , & par conféquent l'in-

tervalle fenfible devroit changer ; la Confonnance

îi'exîfteroit plus ou ne feroit plus la même. En-
fin il faut fuppofer que les diverfes vibrations

des deux Sons d'une Confonnance frappent l'or-

gane fans confufion , & tranfmettent au cer-

veau la fenfation de l'Accord fans fe nuire

mutuellement : chofe difficile à concevoir & dont

j'aurai occafion de parler ailleurs.

Mais fans difputer fur tant de fuppofîtions,

voyons ce qui doit s'enfuivre de ce fyflême. Les

vibrations ou les Sons de la dernière Confon-^

nancc
y
qui eil la Tierce mineure , font comme %

& 6 , & l'Accord en efl fort agréable. Que doit-

il naturelîemenr réfulter de deux autres Sons

dont les vibrations feroient entr'eîîes comme S

& 7 ? Une Confonnance un peu moins harmo-

^ à la vérité j mais encore affes^ agréa-
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"iîe , a caufe de la petite différence des raifons ;

car elles ne différent que d'un trente-fixieme.

Mais qu'on me dife comment il fe peut faire que

deux Sons , dont l'un fait cinq vibrations pen-

dant que Tautre en fait 6
,
produifent une Con-

Jhnnance agréable , & que deux Sons , dont Tun

fait 6 vibrations pendant que l'autre en fait 7

,

produifent une DiiTonnance auiîi dure. Quoi 1

dans l'un de ces rapports les vibrations s'accor-

dent de fix en fix , & mon oreille eft charmée l

dans l'autre elles s'accordent de fept en fept

,

& mon oreille efl écorchée ! Je demande encore

comment li fe fait qu'après cette première

DiiTonnance , la durée des autres n'augmente pas

en raifon de la compofition des rapports ? Pour-

quoi
,

par exemple , la Diifonnance qui réiulte

du rapport de 89 à 90 , n'efl: pas beaucoup plus

choquante que celle qui réfulte du rapport de 11

à 13 ? Si le retour plus ou moins fréquent du

concours des vibrations étoit la caufe du degré

de plaifir ou de peine que me font les Accords
,

l'effet feroit proportionné à cette caufe , & je

n'y trouve aucune proportion. Donc ce pîaifir

& cette peine ne^ viennent point de-là.

ïî reile encore à faire attention aux altéra-

tions dont une Confonnance eil fufceptible fans

ceffer d'être agréable à Poreille
,
quoique ces al-

térations dérangent entièrement le concours pé-

riodique àes vibrations , & que ce concours mt-
mo devienue plus rare à mefure que l'atération

M 4
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eu moindre. lî refle à confiderer que TAccord

de l'Orgue ou du Clavecin ne devroit oiFrir à

Foreilîe qu'une cacophonie d'autant plus horri-

ble que ces Inflrumens feroient accordés avec

plus de foin
,

puifqu'excepté TOélave il ne s'y

trouve aucune Confonnance dans fon rapport

exaélc

Dira-t-on qu'un rapport approché eft fuppofé

tout-à»fait exacl
,

qu'il eft reçu pour tel par Po-

reilie , & qu'elle fupplée par inftinél ce qui man-

que à la jufteiTe de î'Accord? Je demarde alors

pourquoi cette inégalité de jugement & d'appré-

ciation
,

par laquelle elle admet des rapports

plus ou moins rapprochés , & en rejette d'autres

félon la diverfe nature des Confonnances ? Dans

î'Unifîbn
,

par exemple , roreiîîe ne fiipplée

rien ; il eft jufte ou faux
,
point de milieu. De

même encore dans î'06lave , fi rintervalle n'eft

exa£S: , Toreille eft choquée ; elle n'admet point

d'approximation. Pourquoi en admet- elle plus

dans la Quinte , & moins dans la Tierce majeu-

re ? Une explication vague, fan preuve, &
contraire au principe qu'on veut établir , ne

rend point raifon de ces différences.

Le Philofophe qui nous a donné des princi-

pes d'Acouftique , îailTant à part tous ces con-

cours de vibrations , & renouvellant fur ce point

le fyftême de Defcartes , rend raifon du pîâiîlr

que les Confonnances font à Toreiîle par la fim-

plicité des rapports qui font entre îes Sons qui
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les forment. Selon cet Auteur , 8c feîon Def-»

cartes , le plaifir diminue à mefure que ces rap»

ports deviennent plus compofés , & quand l'ef^r

pric ne les faifit plus , ce font de véritables Dif«

fonnances; ainfi c'eft une opération de refprît

qu'ils prennent pour îe principe du fentiment àe

l'Harmonie. D'ailleurs ,
quoique cette hypothe-

fe s'accorde avec le réfultat des premières divi-'

fions harmoniques , & qu'elle s'étende même I

d'autres pbcuomenes qu'on remarque dans les

Beaux-Arts , comme elle eft fu-eîte aux mêmes

obje6lîons que la précédente , il n'efl pas poffible

à la raifon de s'en contenter.

Celle de toutes qui paroît !a plus fatisfaifante

a pour Auteur M. Eftève , de la Société Roya-

le de Montpellier. Voici là-deffus comment iî

raifonne.

Le fentiment du Son efl inféparabîe de celui

de fes Harmoniques , & puifque tout Son porte

avec foi fes Harmoniaues ou plutôt fon Accom-

pagnement , ce même Accompagnement eft dan»

l'ordre de nos organes, iî y a dans le Son le

plus fimpîe une gradation de Sons qui font &
plus foîbles & plus aigus

5
qui adoucilfent, par

nuances , îe Son principal , & le font perdre

dans îa grande viteiTe des Sons les plus hauts.

Voilà ce que c'ell qu'un Son; l°Acccompagnement

lui ed eifentiel , en fait la douceur & la mélo-

die. Ainil toutes les fois que cet adoucilTemefit

,

cet Accoropagnesnerat^ ces Harmoniques feront

M ^5



renforcés & mieux développés , les Sons feron|

plus mélodieux , les nuances mieux foutenues.

C'eft une perfedion , & l'ame y doit être fen-

fîble.

Or les Confonnances ont cette propriété que

les Harmoniques de chacun des deux wSons , con-

courant avec bs Harmoniques de l'autre , ces

Harmoniques fe foutiennent mutuellement , de-

viennent plus fenfibles , durent plus long-tems
,

& rendent ainfi plus agréable l'Accord des Sons

<5ui les donnent.

Pour rendre plus claire ^application de ce

principe, M.Eftève a dreffé deux Tables , l'u-

ne des Confonnances & l'autre des Difîonnances

qui font dans Tordre de la Gamme ; & ces Ta-
bles font tellement difpofées

,
qu'on voit dans

chacune le concours ou l'oppoÊtion des Harmo-
niques des deux Sons qui forment chaque In-

tervalle.

Par la Table des Confonnances on voit que

î'Accord de l'Oétave conferve prefque tous fes

Harmoniques , & c*efl la raifon de l'identité

qu'on fuppofe , dans la pratique de PHarmonie,

entre les deux Sons de l'Oétave ; on voit que

î'Accord de la Quinte ne conferve que trois

Harmoniques
,
que la Quarte n^en conferve que

deux
,
qu'enfin les Confonnances imparfaites n'en

confervent qu'un , excepté la Sixte majeure c^ui

en porte deux»



Par k Table des DifTonnances on voit qu'el-

les ne fe confervent aucun Harmonique ,
excep-

té la feule Septième mineure qui conferve fon

quatrième Harmonique: fçqyoir, la Tierce ma-

jeure de la rroiiieme Oiftave du Son aigu.

De ces obfervations , l'Auteur conclut que,

plus entre deux Sons il y aura d'Harmoniques

concouraiis
,

plus l'Accord en fera agréable , &:

voilà les Confonnanccs parfàjtes. Plus il y aura

d'Harmoniques détruits , moins l'ame fera fatis-

faite de ces Accords ; voilà les Confonnanccs im-

parfaites. Q\\Q s'il arrive enfin qu'aucun Harmo-

nique ne foit conferve, les Sons feront privés

<ie leur douceur & de leur mélodie ; ils feront

aigres & comme décharnés , l'ame s'y refnfera

,

& au lieu de Tadouciffement qu'elle éprouvoit

dans les Confonnanccs , ne trouvant par-tout qu'u-

ne rudeffe foutenue , elle éprouvera un fenn-

ment d'inquiétude , défagréable ,
qui eft l'effet

de la Dillonnance.

Cette hypoîhefe efl: , fans contredit , la plus

fimple , la plus naturelle , la plus heureufe de

toutes : mais elle laiffe pourtant encore quelque

chofe à defirer pour le contentement de l'efpnt

,

puifque les caufes qu'elle alîigne ne font pas tou-

jours proportionnelles aux différences des effets
;

que
,
par exemple , elle confond dans la même

cathégorie la Tierce mineure & la Septième mi-

neure , comme réduites également à un feul

Harmonique
,

quoique l'une folt Confonnants ^
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Vautre DifTonnsnte 5 & que l'effet, a Toreille J

en foit très-différent.

A l'égard du principe d'Harmonie imaginé par

M. Sauveur , & qu'il faifoit confifter dans les

Battemens , comme il n'eft en nulle façon foute-

îiable , & qu'il n'a été adopté de perfonne ,
je

îîe m'y arrêterai pas ici , & il fuffira de renvo-

yer le Ledeur à ce que j'en ai dit au mot Bat»
TEMEÎ^S.

CoNSONNANT. adj. Un Intervalle Confomiant

eft celui qui donne une Confonnance ou qui en

|îroduit l'effet ; ce qui arrive , en certains cas

,

aux Diffonnances par la force de la modulation.

Un Accord Confonnant eft celui qui n'eîl compofé

que de Confonnances.

Contra. / m. Nom qu'on donnoit autrefois

à îa Partie qu'on appeltoit plus communément
Altus , & qu'aujourd'hui nous nommons Haute^

Contre. (Voyez Haute-Contre.)
Contraint, adj. Ce mot s'applique , foit a

î'Harmonie , foit au Chant , foit à la valeur des

Notes
,
quand par la nature du deffein on s'efl

aflujetti à une loi d'uniformité dans quelqu'une

de ces trois Parties, ( Voyez Basse - Con-
trainte.)

Contraste. /. m, Oppofition de caraéleres.

îl y a Contrajîe dans une Pièce de Mufique

,

îorfque le Mouvement paife du lent au vite , ou

du vite au lent; îorfque îe Diapsfon de la Mé-
lodie pafTe du grave à l'aigu , ou de l'aigu au
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grave ; îorfque le Chant pafTe du doux au fort ,

ou du fort au doux ; Iorfque l'Accompagnement

paffe du fimple au figuré , ou du figuré au fi m-
pie; enfin Iorfque l'Rarmonie a des jours & des

pleins alternatifs : & le ContraJIe le plus parfait

eft celui qui réunit à la fois toutes ces oppo-

fitions.

Il eft très-ordinaire aux Compofiteurs qui

manquent d'invention d'abufer du Contrajîe , &
d'y chercher , pour nourrir l'attention , les ref-

fources que leur génie ne leur fournit pas. Mais

le Contrajîe , employé à propos & fobrement

ménagé , produit des effets admirables.

CONTRA-TENOR. Nom donné dans les com-

mencemens du Contre-point à la Partie qu'on a

depuis nommée Ténor ou Taille, (VoyezTAI LLE.y

Contre-chant./ m. Nom donné par Ger->

fon & par d'autres à ce qu^on appelloit alors plus

communément Déchant ou Contre-point. ( Voye^

ces mots. )

Contre-Danse. Air d'une forte de danfe de

même nom
,
qui s'exécute à quatre , à fix & à

huit perfonnes ; & qu'on danfe ordinairement

dans les Bals après les Menuets, comme étant

plus gaie & occupant plus de monde. Les Airs

des Contre-Danfes font le plus fou vent à deux

tems , ils doivent être bien cadencés , brillans

& gais , & avoir cependant beaucoup de fimpli-

cité , car comme on les reprend très-fbiivent,

ils deviendroient infupportables ^ s'ils étoienî:
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chargés. En tout genre les chofes îes plus fim-»

pies font celles dorit on fe lafle le moins.

Contre-fugue ou Fugue Renversée//.
forte de Fugue dont la marche eft contraire à

celle d'une autre Fugue cu'on a c'ablie aupara-

vant dans le m.êrae morceau. Ainfi quand la Fu-

gue s'efl fait entendre en montant de la Tonï-

<^ue à la Dominante , ou de la Dominante à la

Tonique, la Contre-Fugue doit fe faire entendre

en defcendant de la Dominante à la Tonique^

ou de la Toniqueà la ])cminante, & vice versât

Du reile fes règles iont entièrement femblables

à celles de la Fugue. ( Voyez Fugue. )

Contre - Harmonique, aàj. Nom d\me
forte de Proportion. ( Voyez Proportion. )

Contre-Partie.//. Ce terme ne s'emploie

en Mullque que pour fignifier une des deux Par-

ties d'un Duo confidérée relativement à l'autre»

Contre- POINT. / m. C'eil à-peu-près la mê-«

me chofe que Compojition
; fi ce n'eft que Corn--

pojion peut fe dire des Chants , & d'une feule

Partie , &: que Contre -point ne fe dit que de

l'Harmonie, & d'une Compcjition à deux ou plu-

fieurs Parties différentes.

Ce mot de Contre-point wient de ce qu'ancien-'

nement les Notes ou fignes des Sons étoient de

fimpîes points, & qu'en compofant à plufieuss

Parties', on plaçoit ainfi ces points Fun fur l'au-

îre , bu l'un contre l'autre.
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Aujourd'hui le nom de Contrt-point s^appîique

fjpécmleiment aux Parties ajoutées fur un fujet

donné, pris ordinairement du Plain-Chant. Le

fujet peut être à ia Taille ou à quelqu'autre

Partie fupérieure , & Ton dit alors que le Con-

tre-point efl fous le fujet j mais il efl: ordinaire-"

ment à la EafTe , ce qui met le fujet fous la-

Contre-point. Quand le Contre-point eft fyllabi-

que , ou Note fur Note , on l'appelle Contre^

point Jzmple ; Contre point figuré ,
quand il s'y

trouve différentes figures ou valeur de Notes

,

& qu'on y fait des Delleins , des Fugues , des

Imitations : on fent bien que tout cela ne peut

fe faire qu'à l'aide de la Mefure , & que ce

Pîain-Chant devient alors de véritable Mufique.

Une Compofition faite & exécutée ainfi fur le

champ & fans préparation fur un fujet donné
,

s'appelle Chant fur le Livre
,

parce qu'alors cha-

cun compofe impromptu fa Partie eu fon Chant

fur le Livre du Choeur. ( Voyez Chant sur
LE Livre.)

On a îong-tems dlfputé files Anciens avoienç

connu le Contre-point ; mais par tout ce qui nous

reile de leur Mufique &: de leurs écrits.
,
princi-

palement par les règles de pratique d'Arifioxè-

ne , Livre troifieme , on voit clairement qu'ils

îî'en eurent jamais la moindre notion.

CoKTRE-SiNS. / m. Vice dans lequel tombe

le Muficien quand il rend une autre penfée que

celle qu'il doit rendre. La Mufique , dit M.



d'Aîembert , n*étânt & ne devant être qu^une

tradudîon àes paroles qu'on met en Chant , il

eft vifible qu'on y peut tomber dans des Contre^

fens ', & ils n'y font gueres plus faciles à éviter

que dans une véritable traduélion, Contre-fens

'•dans l'expreffion
,
quand la Mufique eft trifte au

lieu d'être gaie
,

gaie au lieu d'être trifte , lé-

gère au lieu d'être grave, grave au lieu d'être

légère , &c. Contre-fens dans la 1 rofodie , iorf-

qu'on eft bref fur des fyllabes longues , long fur

des fyilabes brèves, qu'on n'obferve pas l'accent

de la Langue
, &c. Contre-fens dans la Décîa-

lîiation , lorfqu on y exprime par les mêmes
Modulations des fentimens oppofés ou différens ^

lorfqu'on y rend moins les fentimens que les

«nots , lorfqu'on s'y appefantit fur des dérails fur

îefqiiels on doit gîiffer , lorfque les répétitions

font entaîTées hors de propos. Contre-fens dans

la ponéluation , lorfque la Phrafe de Mufique fe

termine par une Cadence parfaite dans les en«»

droits où le fens eil fufpendu , ou forme un re-

pos imparfait quand le fens eft achevé. Je parle

ici des Contre-fens pris dans la rigueur du mot
;

mais le manque d'expreilion eft peut-être le plus

énorme de tous, J^aime encore mieux que ia

Mufique dife autre chofe que ce qu'elle doit di-^

re , que de parler & ne rien dire du tout.

CoNTRh-TKMS. /. m. Mefure à Contre-tem$

efl celle où l'on paufe fur le Tems foible , oà

Vqu glille fur le Tems fort^ & où le Chant
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Semble être en Contre-fens avec !a Mefiire ^

( Voyez Syncope. )

Copiste. / m. Celui qui fait profefîion de

copier de la Mufique.

Quelque progrès qu'ait fait l'Art Typographi-

que , on n'a jamais pu l'appliquer à la Mufiquè

avec autant de fuccès qu'à récriture , foit parce

que les goûts de ref[irit étant plus conltans que
ceux de l'oreille , on s'ennuie moins vite des

mêmes livres que des mêmes chanfons; foit par

les difficultés particulières que la combinaifon

des Notes & des Lignes ajoute à rimpreiTion

de la Mufique : car fi l'on imprime première-

ment les portées & enfuite les Notes , il eft im-
polTible de donner à leurs pofitions relatives

,

la juilede néceiîaire i & fi le caraélere de cha-

que Note tient à une portion de la Portée com-*

me dans notre Mufique imprimée , les lignes

s'ajuftent fi mal enrr'elles , il faut une fi prodi-

gieufe quantité de carafteres , & le tout fait uà
fi vilain effet à Tœil

,
qu'on a quitté cette ma-

nière avec raifon pour lui fubilituer la gravure.

Mais outre que la gravure elle-même n'ell pas

exempte d'inconvéïiiens , elle a toujours celui

de multiplier trop ou trop peu les exemplaires

ouïes Parties, de mettre en Partition ce que
les uns voudroient en Parties féparées

, ou ea
Parties féparées ce que d'autres voudroient en
Partition , & de n'oifrir guère aux curieux que

de la Mufique déjà vieille qui court dans le»

Toms, X J^iâ, de Muf T. I. N
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mains de tout îe monde. Enfin iî eH fur qu'ea

Italie, le pays de la terre où Ton fait le plus

de Mufique , on a profcrit depuis îongtems la

Note imprimée fans que Tufage de la gravure ait

pu g'y établir ; d'où je conclus qu'au jugement

des Experts celui de la fimpie Copie eft le plus

commode.

Il eu plus important que la Mufique foit net-

ternent & corredement copiée que la fimple

écriture
;

parce que celui qui lit & médite dans

fon cabinet, apperçoit , corrige aifément les

fautes qui font dans fon livre , & que rien ne

Fempéche de fufpendre fa leftute ou de la re-

commencer : mais dans un Concert où chacun

ne voit que fa Partie , & où la rapidité & la

continuité de Fexécution ne laiiTent le tems de

revenir fur aucune faute , elles font toutes irré-

parables . fou vent un morceau fublime efl: eftro-

pié j l'exécution efl interrompue ou même arrê-

tée , tout va de travers
,

partout manque l'en-

femble & Teffet , L^uditeur eft rebuté & l'Au-

teur deshonoré ,
par la feule faute du CopiJIe.

De plus , l'intelligence d'une Mufique diffici-

le dépend beaucoup de la manière dont elle eil

copiée ,
car outre la netteté de la Note , il y

a divers moyens de prefenter plus clairement au

Leâ:eur les idées qu'on veut lui peindre & qu'il

doit rendre. On trouve fouvent la copie d'un

homme plus lifible que celle d\in autre qui pour-

tant note plus agréablement ; c'efl que l'un ne
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veut que plaire aux yeux, & que Tautre eft plus

attentif aux foins utiles. Le plus habile Copijït

eft celui dont la Mufique s'exécute avec le plus

de facilité, fans que le Muftcien même devine

pourquoi. Tout cela m'a perfuadé que ce n'étcit

pas faire un Article inutile
,
que d'expofer un peu

en détail le devoir & les foins d'un bon Copijie^

tout ce qui tend à faciliter Pexécution n'eil point

indifférent à la perfedion d'un Art dont elle eft

toujours le plus grand écueil. Je fens combien

je vais me nuire à moi-même û Ton compare

mon travail à mes règles : mais je n'ignore pas

que celui qui cherche Vutiîité publique, doit avoir

oublié la fienne. Homme de Lettres
,

j'ai dit de

mon état tout le mal que j'en penfe
;
je n'ai hit

que de la Mufique Francoife _, & n'aime que l'I-

talienne
,

j'ai montré toutes les miferes de la

Société quand j'étois heureux par elle
; mauvais

Copijk
,

j'expofe ici ce que font les bons. O
vérité ! Mon intérêt ne fut jamais rien devant

toi
,
qu'il ne fouille en rien le culte que je t'ai

voué.

Je fuppofe d'abord que le Copifia cft pour^

vu de toutes les connoilTances néceiîaires à fa

profefTion. Je lui fuppofe , de plus, les talens

qu'elle exige pour être exercée fupérieurement.

Quels lont ces talens , & quelles font ces con-

nailTances? Sans en parler expreiTément, cefi

de quoi cet Article pourra donner une fuiSfante

idée. Tout ce que j'oferai dire ici, c'efl que td
Na
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Compofiteur qui fe croit un fort habile homme J

efl bien loin d'en favoir aflez pour copier cor-

reélement la composition d'autrui.

Comme la Mufique écrite ^ fourtout en Parti-

tion , eu faite pour être lue de loin par les Con-

certans , la première chofe que doit faire le Co«

pijie eft d'employer les matériaux les plus con-

venables pour rendre fa Note bien lifible & bien

nette. Ainfi il doit choiflr de beau papier fort,

blanc 5 médiocrement fin ^ & qui ne perce point

,

on préfère celui qui n'a pas befoin de laver,

parce que le lavage avec l'alun lui ôte un peu

de fa blancheur. L'Encre doit être très-noire ,

fans être îuifante ni gommée , la Réglure fine ,

^gaîe & bien marquée , mais non pas noire corn-

ïne la Note : il faut au contraire que les Lignes

foient un peu pâles , afin que les Croches , Dou-
bles-croches , les Soupirs, demi-foupirs & au-

tres petits fîgnes ne fe confondent pas avec el-

les , & que la Note forte mieux. Loin que la

pâleur des Lignes empêche de lire la Mufique à

une certaine diftance , elle aide , au contraire
, à

îa netteté ; & quand même la Ligne échapperoit

un moment à la vue , la pofition des Notes l'in-

dique aiTez le plus fouvent. Les Régleurs ne

rendent que du travail mal fait- fi le CopiJIe

veut fe faire honneur j il doit régler fon papier

lui-même.

I! y a deux formats de papier réglé : l'un pour

la Mufique Francoife ^ dont !a longueur eil de
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bas en haut; l'autre pour îa Miifique Italienne

^

dont la longueur eu dans le fens des Lignes,

On peut employer pour les deux le même pa-

pier , en le coupant & réglant en fens contrai-

re : mais quand on Tacheté réglé , il faut ren-

verfer les noms chez les Papetiers de Paris , de-

mander du Papier à l'Italienne quand on le veut

à la Françoife , & à la Françoife quand on le

veut à l'Italienne
; ce qui-pro quo importe peu,

dès qu'on en efl prévenu.

Pour copier une Partition il faut compter les

Portées qu'enferme l'Accolade, & choifir du Pa-

pier qui ait
,

par page , le même nombre de

Portées , ou un multiple de ce nombre ; afin de

ne perdre aucune Portée, ou d'en perdre le

moins qu'il eîl poïïible quand le multiple n'eil

pas exaél.

Le Papier à l'Italienne eu ordinairement à dix

Portées , ce qui divife chaque page en deux Ac-

colades de cinq Portées chacune pour les Airs

ordinaires ; favoir , deux Portées pour les deux

Deilus de Violon , une pour la Quinte , une

pour le Chant , & une pour la Baife. Quand on

a des Duo ou des Parties de Flûtes, de Haut-

bois , de Cors , de Trom.petres ; alors , à ce

nombre de Portées on ne peut plus mettre qu'une

Accolade par page , à moins qu'on ne trouve

îe moyen de fupprimer quelque Portée inutile^

comme celle de la Quinte
^ quand elle marche

fâîis celle avec îa EaiTe,

N i
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Voici maintenant les obfervations qu'on doit

faire pour bien dîftribuer la Partition. i°. Quel-

que nombre de Parties de fymphonie qu'on puif-

fe avoir , il faut toujours que les Parties de Vio-

lon , comme principales, occupent le haut de

i'Accolade où les yeux fe portent plus aifement
;

ceux qui les mettent au-de(Ious de toutes les au-

tres & immédiatement fur la Quinte pour la com-

modité de l'Accompagnateur , fe trompent; fans

compter qu'il eiî ridicule de voir dans une Par-

tition les Parties de Violon au-deffous
,
par ex-

emple , de celles des Cors qui font beaucoup

plus baffes. i^. Dans toute la longueur de cha-*

que morceau l'on ne doit jamais rien changer

au nombre des Portées , afin que chaque Partie

ait toujours la fienne au même lieu. lî vaut

mieux îaid'er des Portées vuides , ou , s'il le faut

abfolument , en charger quelqu'une de deux Par-

ties ,
que d'étendre ou reiferrer l'Accolade iné-

galement. Cette régie n'eft que pour la Mufique

Italienne ;
car l'ufage de la gravure a rendu les

Compofiteurs François plus attentifs à l'écono-

mie de l'efpace qu'à la commodité de l'exécu-

tion. 3^- Ce n'eft qu'à toute extrémité qu'on

doit mettre deux Parties fur une même Portée
;

c'eft , fur -tout, ce qu'on doit éviter pour les

Parties de Violon ; car , outre que la confufîon

y feroit à craindre , il y auroit équivoque avec

la Double-corde: il faut auifi regarder û jamais

\qs Parties ne fe çroifent ;
ce qu'on ne pourroie
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guère écrire fur la même Portée d'une manière

nette & lifible. 4"^. Les Clefs une fois écrites &
correélement armées ne doivent plus fe répéter

non plus que le figne de la Mefure , fi ce n'eft

dans la Mufique Francoife
,
quand , les Accola-

des étant inégales , chacun ne pourroit plus re-

connoître fa Partie ; mais dans les Parties fépa-

rées on doit répéter la Clef au commencement

de chaque Portée , ne fût-ce que pour marquer

le commencement de la Ligne au défaut d'Ac-

colade.

Le nombre des Portées ainfi fixé , il faut fai-

re la dîvifion des Mefures , & ces Mefures doi-

vent être toutes égales en efpace comme en du-

rée
,
pour mefurer en quelque forte le tems au

compas & guider la voix par les yeux. Cet efpa-

ce doit être affez étendu dans chaque Mefure

pour recevoir toutes les Notes qui peuvent y
entrer , félon fa plus grande fubdivifion. On ne

faurcit croire combien ce foin jette de clarté fift

une Partition , & dans quel embarras on fe jette

en le négligeant. Si l'on ferre une Mefure fur

une Ronde , comment placer les feize Doubles-

croches que contient peut-être une autre Partie

dans la mêm© Mefure ? Si l'on fe régie fur U
Partie Vocale , comment fixer l'efpace des Ri-

tournelles ? En un mot , fi l'on ne regarde

qu'aux divifions d'une des Parties , comment y
rapporter les divifions fouvent contraires des

autres Parties ?

N 4



c o p.

Ce Tï'eÛ pas affez de divifer FAir en Mefu-«

res égales , ii faut auifi divifer les Mefure^ en

Tems égaux. Si dans chaque Partie on propor-

tionne ainfi l'efpace à la durée , toutes; les Par-'

ties & toutes les Notes Simultanées de chaque

partie fe correfpondront avec une iuftefTe qui fe-

ra plaifir aux yeux & facilitera beaucoup la lec-*

îure d'une Partition. Si
,
par exemple , on par-

tage une Mefure à quatre Tems , en quatre efpa-*

ces bien égaux entr'eux & dans chaque Partie

,

^u'on étende les Noires
,

qu'on rapproche les

Croches
, qu'on refferre les Doubles-croches à

proportion & chacune dans fon efpece ; fans

qu'on ait befoin de regarder une Partie en co-

piant l'autre , toutes les Notes correfpondantes

fe trouveront plus exadement perpendiculaires

,

que fi on les eût confrontées en les écrivant ; &
Ton remarquera dans le tout la plus exaâe pro-

portion , foit entre les diverfes Mefures d'une

même Partie , foit entre les diverfes parties d'u~

îie même Mefure.

A Pexaditude des rapports il faut joindre au^

tant qu'il fe peut la netteté des fignes. Par ex-

emple , on n'écrira jamais de Notes inutiles

,

mais fi-tôt qu'on s'apperçoit que deux Parties

fe réuniiTent & marchent à l'iniflbn, Ton doit

renvoyer de lime à l'autre lorfqu'elles font voi-

fines & fur la même Clef. A l'égard de la Quin-?

£e, fi-tôt qu'elle marche à l-06lave de la FafTe
,

il faut auifi l'y renvoyer. La même attention àê
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Tie pas înutîIeiTîerit multiplier les lignes, doit

empêcher d'écrire pour la Symphonie les Piano

aux entrées du Chant, & les Forte qu2ind il cef-

fe : par-tout ailleurs , il les faut écrire exa£î:€-

ment fous le premier Violon & fous la Baffe
;

& cela fuffit dans une Partition , où toutes les

Parties peuvent & doivent fe régler fur ces

deux-là.

Enfin le devoir du Copifie écrivant une Par-

don efl de corriger toutes les faulîes Notes qui

peuvent fe trouver dans fon original. Je n'en-

tends pas par fauues Notes les fautes de l'ouvra-

ge , mais celles de la Copie qui lui fert d'origi-

nal. La perfedion de la fienne efl de rendre fi-

dèlement les idées de FAuteur , bonnes ou mau-

vaifes : ce n'eft pas fon affaire ; car il n'efl pas

Auteur ni correfteur, mais Copifie. Il efl bien

vrai que , fi l'Auteur a mis par mégarde une

Note pour une autre , il doit la corriger ; mais

fi ce même Auteur a fait par ignorance une fau-

te de Compofition , il la doit laifTer. Qu'il com-

pofe mieux lui-même , s'il veut ou s'il peut , à

la bonne heure ; mais fi-tôt qu'il copie , il doit

refpeder fon original. On voit par-là qu'il ne

fuirit pas au Copifte d'être bon Harmonifle &
de bien fçavoir la Compofition , mais qu'il doit

,

de plus , être exercé dans les divers flyles , re-

connoître un Auteur par fa manière , & favoir

bien diflinguer ce qu'il a fait de ce qu'il n'a pas

fait. lî y a, de plus, une forte de critique pro°-

N 5

'
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pre à reftltner un pafTage par la ccmparaifon

d^un autre , à remettre un Fort ou un Doux où

il a été oublié, à détacher des phrafes liées

maî-à-propos , à reftituer même des Mefures

omifes ; ce qui n'eft pas fans exemple , même
dans des Partitions. Sans doute il faut du fa-

voir & du goût pour rétablir un texte dans toute

Ùl pureté . l'on me dira que peu de CopiJJes le

font j je répondrai que tous le devroient faire.

Avant de finir ce qui regarde les Partitions

,

je dois dire comment on y raffembie des Parties

réparées ; travail embarraiTant pour bien des Co-

piées , mais facile & fimple quand on s'y prend

avec méthode.

Pour cela il faut d'abord compter avec foin

les Mefures dans toutes les Parties
,
pour s'affu-

rer qu'elles font corredes. Enfuire on pofe tou-

tes les Parties l'une fur l'autre , en commençant

par la KâiTe & la couvrant fuccefïivement des

autres Parties dans le même ordre qu'elles doi-

vent avoir fur la Partition. On fait i'Accolade

d'autant de Portées qu'on a de Parties ; en la

divife en Mefures égales
,

puis mettant toutes

ces Parties ainfi rangées devant foi & à fa gau-

che , on copie d'abord la première Ligne de la

première Partie
,
que je fuppofe être le premier

Violon ; on y fait une légère marque en crayon

à ^endroit où l'on s^arrête
;

puis on îa tranfpor-*

te renverfée à fa droite. On copie de même la

première Ligne du fécond Violon, renvoyant au
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premier par-tout où ils marchent à TUnifTon ;

puis faifant une marque comme ci-devant , on

renverfe la Partie fur la précédente à fa droite

,

& ainfi de toutes les Parties l'une après l'autre.

Quand on eu. à la BalTe , on parcout des yeux

toute l'Accolade pour vérifier fi FHarmonie eft

bonne , fi le tout eft bien d'accord , & il Ton

ne s'eft point trompa. Cette première Ligne fai-

te , on prend enfemble toutes les Parties qu'on

a renverfées l'une fur l'autre à fa droite , on les

renverfe derechef à fa gauche , & elles fe re-

trouvent ainfi dans le même ordre & dans !a

même fitaation où elles étoient quand on a com-

mencé ; on recom.mence la féconde Accolade

,

à la petite marque en crayon ; l'on fait une au-

ti*e marque à la fin de la féconde Ligne , Se l'on

pourfuit comirae ci- devant
,
jufqu'à ce que le tout

foit fait.

J'aurai peu de choies à dire fur la manière de

tirer une Partition en Parties féparées ; car c'eft

i'cpération la plus fmiple de l'Art, & il fuffira

d'y faire les obfervations fui vantes, i^. Il faut

tellement comparer la longueur des morceaux à

ce que peut contenir une page
,
qu'on ne foit

jamais obligé de tourner fur un mitme morceau

dans les Parties Inftrumentaîes , à moins qu'il

n'y ait beaucoup de Mefures à compter
,
qui en

laiffent le tems. Cette règle oblige de commen-
cer à la page verfo tous les morceaux qui rem-

plirent plus d'une page j & il n'y en a guère
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qui en remplilïent plus de deux. i*. Les Doux
& les Fort doivent être écrits avec la plus grande

exaflitude fur toutes les Parties , même ceux

où rentre & cefie le Chant
,
qui ne font pas pour

l'ordinaire écrits fur la Partition. 3». On ne

doit point couper une Mefure d'une Ligne à l'au-

tre
;
mais tâcher qu'il y ait toujours une Barre

à la fin de chaque Portée. 4*. Toutes les lignes

poftiches qui excédent , en haut ou en bas , les

cinq de la Portée, ne doivent point être conti-

nues mais féparées à chaque Note , de peur que
le Mulîcien

, venant à les confondre avec celles

de la Portée , ne fe trompe de Note & ne fâ-

che plus où il eft. Cette règle n'efi pas moins

néceiTaire dans les Partitions & n'eil fuivie par

aucun CopiJIe François. 5*^. Les Parties de Haut-

bois qu'on tire fur les Parties de Violon pour

im grand Orcheftre , ne doivent pas être exac-

tement copiées comme elles font dans l'original :

mais , outre l'étendue que cet Inftrument a de

moins que le Violon ; outre les Doux qu'il, ne

peut faire de même i outre l'agilité qui lui man-

que ou qui lui va mal dans certaines viteiTes

,

la force du Hautbois doit être ménagée pour

marquer misux les Notes principales , & donner

plus d'accent à la Mufique. Si j'avois à juger du

goût d'un Symphoniile fans l'entendre
,

je lui

donnerois à tirer fur la Partie de Violon , la

Partie de Hautbois; tout CopiJIe doit fçavoir îs

faire. 6"^, Quelquefois les Parties de Cors & de



Trompettes ne font pas notées fur le même Ton
que le refte de PAir ; il faut les tranfpofer au

Ton
;
ou bien , fi on les copie telles qu'elles

font , il faut écrire au haut le nom de la vérita-

ble Tonique. Corni in D fol re , Corni in E la.

fa\, &c. 7^. Il ne faut point bigarrer la Partie

de Quinte ou de Viola de la Clef de Baffe & de

la fienne , mais tranfpofer à la Clef de Viola

tous les endroits où elle marche avec la BafTe
;

& il y a là-deflus encore une autre attention à

faire : c'efl de ne jamais laiiTer monter la Vio-

la au-delfus des Parties de Violon ; de forte que

quand la BaiTe monte trop haut, il n'en faut pas

prendre l'Oflave , mais i'Uniffon ; afin que la

Viole ne forte jamais du Médium qui lui con-

vient. 8*. La Partie vocale ne fe doit copier

qu'en Partition avec la Baffe , afin que le Chan-

teur fe puifTe accompagner lui-même & n'ait pas

5a peine ni de tenir fa partie à la main , ni de

compter fes Paufes : dans les Duo ou Trio

,

chaque Partie de Chant doit contenir , outre la

Baffe , fa Contre-Partie , & quand on copie un

Récitatif obligé ,
il faut pour chaque Partie d'in-

ftrument ajouter la Partie du Chant à la fienne
j

pour le guider au défaut de la Mefure. 9*. En-

fin dans les Parties vocales il faut avoir foin de

lier ou détacher les Croches , afin que le Chan-

teur voie clairement celles qui appartiennent,

à

chaque fyllabe ; les Partitions qui fortent des

îiiains des Gompofiteurs font , fur ce poiot ^ tr ès-^



équivoque , & le Chanteur ne fait , la plupart

du tems , comment diftribuer la Note fur la pa-

role. Le CopiJIe verfé dans la Frofodie , & qui

connoît e'galement l'accent du difcours & celui

du Chant , détermine le partage des Notes &
prévient l'indécifion du Chanteur. Les paroles

doivent être écrites bien exaâement fous les No-
tes , & correéles quant aux accens &z à Tortho-*

graphe : mais on n'y doit mettre ni points ni

virgules , les répétitions fréquentes & irrégulie-

res rendant la ponduation grammaticale impofli-

ble ; c'ed à la Mufique à ponâuer les paroles;

!e CopiJIe ne doit pas s'en mêler ; car ce feroic

ajouter des fignes que le Compofiteur s'eft char-

gé de rendre inutiles.

Je m'arrête pour ne pas étendre à l'excès cet

article : j'en ai dit trop pour tout Copijie inflruit

qui a une bonne main & le goût de fon métier
;

je n'en dirois jamais affez pour les autres. J'a-

jouterai feulement un mot en finifTant. Il y a

bien des intermédiaires entre ce que le Compo-»

fiteur imagine & ce qu'entendent les Auditeurs.

Ceû au CopiJIe àe rapprocher ces deux termes

le plus qu'il eft pofTible , d'indiquer avec clarté

tout ce qu'on doit faire pour que la Miifique ex-

écutée rende exaderaent à l'oreille du Compofi-

teur ce qui s'efl peint dans fa tête en la cora-»

pofant.

Corde Sokore. Toute Corde tendue dont

en peut tirer du Son. De peur de m'égarçr dans



cet article, j'y tranfcrirai en partie celui de M.
d'Alembert , & n'y ajouterai du mien que ce qui

lui donne un rapport plus immédiat au Son &
à la Mufique.

î> Si une Corde tendue eu frappée en queî-

55 qu'un de (es points par une puiiTance quelcon-

» que, elle sV'îoignera jufqu'à une certaine dif-

y) tance de la fituation qu'elle avoit étant en re-

« pos , reviendra enfuite & fera des vibrations

)•> en vertu de i'élafticité que fa tenfion lui dcn-

>•) ne , comme en fait une Pendule qu'on tire de

» fon à-plomb. Que fi , de plus , la matière de

?i> cette Corde eft elle-même afTez élaftique ou

» affez homogène pour que le même meuve-

» ment fe communique a toutes fes Parties ^ en

» frémi (Tant elle rendra du Son , & fa réforinRii-

)) ce accompagnera toujours fes vibrations. Les

» Géomètres ont trouvé les loix de ces vibra-^

» tions , & les Muficiens celles des Sons qui en

» réfultent.

» On favoit depuis long-tems
,

par l'expé-

» rience & par des raifonnemens aiTez vagues

» que , toutes cbofes d'ailleurs égales
, plus une

53 Corde étoit tendue
,
plus fes vibrations étoienc

s promptes
;
qu'à tenfton égale les Cordes fai-

» foient leurs vibrations plus ou moins nromp-

» tement en même raifon qu'elles étoienî moins

» ou plus longtïes , c'eil-à-dire que la raifon

» des longueurs étoit toujours inverfe de celle

^y au nombre des vibrations, M. Taylor
^ cék-
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» bre Géomètre Anglois , eft le firemier qui ait

» démontré les loix des vibrations des Cordes

» avec quelque exaâitude , dans fon favant ou-

» vrage intitulé : Methodus incrementorum diree-

yyta 6" inverfa. 1715; & ces mêmes loix ont

» été démontrées encore depuis par M. Jean

« Bernouîlli , dans le fécond tome des Mémoires

n de VAcadémie Impériale de Fétersbourg)^ . De
la formule qui réfulte de ces ioix , & qu^oîi peut

trouver dans l'Encyclopédie , Article Corde , je

tire les trois Corollaires fuivans qui fervent de

principe à la théorie de la Mufique.

I. Si deux Cordes de même matière font éga-

les en longueur & en groiTeur , les nombres de

îeurs vibrations en tems égcîux feront comme les

racines des nombres qui expriment le rapport

des tenfîons des Cordes.

II. Si les renflons & les îongeurs font éga-

les , les nombres àes, vibrations en tems égaux

feront en raifon inverfe de ia groiTeur ou du

diamètre des Cordes,

IIL Si les tenfions & les groflTeurs font éga-«

les , les nombres des vibrations en tems égaux

feront en raifon inverfe âes longueurs.

Pour l'mteliigence de ces Théorèmes^ je crois

devoir avertir que la tenfion des Cordes ne fe

repréfente pas par les poids tendanSj mais par

les racines de ces mêmes poids t ainfi les vibra-

tions étant entr'eiles comme les racines quar-

fées des tenfions^ les poids tendans font en-



tr''eu2c comme îes Cubes des vibrations , ùe.

Des îoix des vibrations àes Cordes fe dédui*

fent celles des Sons qui réfultent de ces mêmes

vibrations dans la Cordô fonore. Plus une Corde

fait de vibrations dans un tems donné
,
plus le

Son qu'elle rend efl aigu ; moins elle fait de vi*

brations
,
plus le Son eft grave : en forte que ^

îes Sons fuivant entr'eux les rapports des vibra-

tions j leurs Intervalles s'expriment par les mê-
snes rapports; ce qui foamet toute la Mufique

au calcul.

On voit par les Théorèmes précédens qu'il

y a trois moyens de changer le Son d'une Corde
;

favoir , en changeant le Diamètre ; c'eft-à-dire ,

la groffeur de la Corde, ou. fa longueur j ou fa

îenlion. Ce que ces altérations produifent fue-

ceffivement fur une même Corde , on peut le

produire à la fois fur diverfes Cordes en leur

donnant différens degrés de groffeur , de lon-

gueur ou de tenfion. Cette méthode combinée

eft celle qu'on met en ufage dans la fabrique
;

l'Accord & le jeu du Clavecin , du Violon , de

îa Baffe , de la Guitarre & autre? pareils Inftru-

mens, compofés de Cordes de différentes grof-

feurs & différemment tendues , lefquelles ont

par conféquent des Sons différens. De plus

,

dans les uns ,
comme le Clavecin , ces Corde&

ont différentes longueurs fixes par lefquelles les

Sons fe varient encore ; & dans les autres , com-

me le Vialon , les Cordes
, quoiqu'egales en loja-
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giieur fixe , fe racourciffent on s'aîongent à ?o^
îoiiîé fous les doigts du Joueur , & ces doigts

avancés ou reculés fur le manche font alors la

fondion de chev&lets Hîobiles qui donnent à là

€ordc ébranlée par l'archet , autant de Sons di-

vers que de diverfes longueurs. A l'égard des

rapports des Sons & de leurs Intervalles , rela-

tivement aux longueurs des Cordes & à leurs vi-

fcrations , voyez Son , Intervalle , Conson-
"NAMCE.

La Corde fonore , outre îe Son principal qm
réfulte de toute fa longueur , rend d'autres Sons

acceffoires moins fenfibles , Se ces Sons feniblent

prouver que cette Corde ne vibre pas feulement

dans toute fa longueur , mais fait vibrer aulfi fes

aliquotes chacune en particulier , félon la loi de

leurs dimenfions. A quoi je dois ajouter que cet-

te propriété
,

qui fert ou doit fervir de fonde-

ment à toute i'Harmoîiie , & que piufieurs attri-

buent , non à la Corde fonore , mais à l'air frap-»

pé du Son , n^efî pas particulière aux Cordes feu-

lement ; mais fe trouvent dans tous le Corps fo-

noreî-.C Voyez Corfs sonore , Harmonique.)
Une autre propriété non moins furprenante

de la Corde fonore y & qui tient à la précédente,

efl que fi le chevalet qui la divife n'appuie que

légèrement Se laiiie un peu de communicatios^

aux vibrations d'une partie à l'autre , alors am

lieu du Son total de chaque Partie ou de l'une

des deux j. on n'entendra que le Son de ia plus^
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grande aîiquote commune aux deux Parties.( Vo-,

fez Sons Harmoniques,
j

Le mot de Corde fë prend figiirément eii

Compofition pour les Sons fondamentaux dii

Mode , & l'on appelle fouvent Cordes d'Harmonie

les Notes de Bafle qui , à la faveur de cer-

taines DifTonnances
,
prolongent la phrafe , va-*

rient & entrelacent la Modulation.

CoRDE-A-jouB. ou CoRDE-A-viDE. ( Voyei
^^IDE. )

COR.DES Mobiles. ( Voyez Mobile.)
Cordes Stables. (Voyez Stable.)

CORPS-DE-VOix./ m. Les Voix ont divers de«

grès de force ainfi que d'étendue. Le nombre
de ces degrés que chacune embrafTe porte le rionl

de Corps-de- Voix quand il s'agit de forcé ; & de

Volume
,
quand il s'agit d'étendue. ( Voyez Vo^

lUME. ) Ainfi j de deux Voix femblable formant

le même Son , celle qui remplit le mieux loreiU

ïe & fe fait entendre de plus loin , efl dite avoir

plus de Corps. En Italie , les premières qualités

qu'on recherche dans les Voix , font la juftefTé

& la flexibilité : mais en France on n'exige fur

tout un bon Corps-de~Voix.

Corps sonore./ m. On appelle ainfi tout

Corps qui rend ou peut rendre imiitiédiatement

du Son. Il ne fuit pas de cette définition qu^

tout Inftrument de mufique foit un Corps fonore
;

on ne doit donner ce nom qu'à la partie de

l'Iûftrument qui fonne ell^-même , & fans laquek
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le il n'y auroit point de Son. Aiiifi dans bss

Violoncelle ou dans un Violon chaque Corde eft

tin Corps Sonore j mais h caiffe de l'Inflrument

,

qui ne fait que répercuter & réfléchir le Son,

ïi'eft point le Corps Sonore & n'en fait point par-

tie. On doit avoir cet article préfent à refprit

toutes les fois qu'il fera parlé du Corps Sonore

dans cet ouvrage.

Coryphée. /. m. Celui qui conduifoit îe

Chœur dans les gpedacles des Grecs , & battoit

îa Mefure dans ieur Mufique, (Voyez BATTRE
XA Mesure.

)

Coule. Participe pris fuhjîantivement. Le

Coulé le fait îorfqu'au lieu de marquer en chan-

tant chaque Note d'un coup de goiier , ou d'un

coup d'archet fur les inflruniens à corde, ou

d'un coup de langue fur les Inilrumens à vent^

on paffe deux ou plufieurs Notes fous la même
articulation en prolongeant la même infpiration

,

ou en continuant de tirer ou de pcufier le mê-

îîie coup d'archet fur toutes les Notes couvertes

d'un Coulé. Il y a des Inilrumens , tels que le

Clavecin , le Tympanon , &c. Sur lefquels le

Coulé paroît prefque impcflible à pratiquer
; &

cependant on vient à bout de l'y faire fentir par

un toucher doux & lié j très- difficile à décrire ^

&: que l'Ecolier apprend plus aifément de l'ex-

emple du maître que de fes difcours. Le CouU

te marque par une Liaifon qui couYfe toutes les

lactés ^u'il doit embraifer.



Couper, v. a. On coupe une Note îorfqu'au

lieu de la foutenir durant toute fa valeur ,
on fe

contente de la frapper au moment qu'elle com-

mence
,

palTant en filence le refte de fa durée.

Ce mot ne s'emploie que pour les Notes qui ont

ime certaine longueur ; on fe fert du mot Déta"

cher pour celles qui paffent plus vite.

Couplet. Nom qu^on donne dans les Vaude-^

villes & autres Chanfons à cette partie du Poè-

me qu'on appelle Strophe dans les Odes. Comme
tous les Couplets font compofés fur la même m.e-

fure de vers , on les chante aufTi fur le même

Air ; ce qui fait eilropier fouvent l'Accent & la

Profodie
,

parce que deux vers François n^en

font pas moins dans la même mefure, quoique

les longues & brèves n'y foient pas dans les mê-

mes endroits.

Couplets , fe dit auflî des Doubles & Varia-

tions qu'on fait fur un même Air , en le repre-

nant pîufieurs fois avec de nouveaux change-

mens ; mais toujours fans défigurer le fond de

FAir , comme dans les Folies d'Efpagne & dans

de vieilles Chaconnes. Chaque fois qu'on re-

prend ainfi l'Air en le variant différemment

,

on fait un nouveau Couplet. (Voyez Varia-
TïOl^'S.)

Courante. /. /. Air propre à une efpece de

Danfe ainlî nommée à caufe des ailées &: des

veaues dont elle efc remplie plus qu'aucune au-

tre. Cet Air efl ordinairement d'une Mefure à
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trois Tems graves , & fe note en Trîj

Blanches avec dçux Reprifes. Il n'eft plus ei^

ufage , non plus que !a Danfe dont il porte 1$

nom.

Couronné.// Efpece de C renverfé avec

mn point dans le niilieu
,

qui fe fait ainfî : ©^
Quand la Couronne

,
qu'on appelle auffi Poinf

^e repos ^ eft à la fols dans toutes les Patties fuç

la Note correfppndante , c'efi le figne d'un re-

pos général : on doit y fufpendre la Mefure , &
fouvent même on peut finir par cette Note. Or-

dinairement la Partie principale y fait , à fa vo^

lonté , quelque paffage, que les Italiens appel-

lent Cadenia , pendant que toutes les autres pro-

longent & foutiennent le Son qui leur efl mar-»

que , ou mêm.e s'^arrêtent tout-à-fait. Mais fi îa

Couronne efl fur la Note finale d'une feule Par^-.

tie 5 alors on l'appelle en François Voint d'Or-

gue j & elle marque qu'il faut continuer le Soii

de cette Note
,
jufqu'à ce que les autres Parties

arrivent à leur conclufion naturelle. On s'ea

ièrt auiïi dans les Canons pour marquer l'endroit

pii toutes les Parties peuvent s'arrêter quand oti

veut finir. (Voyez Repos, Canon, Poin:^

d'Orgue.)

Crier. C'eft forcer tellem.entla voix en chan-^'

tant
,
que les Sons n'en foient plus appréciables

^

& leiTcmblent plus à des cris qu'à du Chant. La

Mufique Françoife veut être criée; c'efl en çelîà

^ue çonfiHe fa plus grande exprefîloçi^



Croche././. Note de Miinque qui ne vaut

en durée que le quart d'une Blanche ou la moi-

tié d'une Noire. Il faut par conféquent huit Cro-

dies pour une Ronde ou pour une Mefure à

quatre Tems. (Voyez Mesure, Valeur des

Notes.)

On peut voir {FI. D. Fig 9.) comment fe

fait la Croche , foit feule ou chsntee feule fur

une fyilabe , foit liée avec d'autres Croches quand

on en paife pîufîeurs dans un même tems en

jouant, ou fur une même fyilabe en chantant.

Elles fe lient ordinairement de quatre en quatre

dans les Meftires à quatre Tems & à deux , de

trois dans la Mefure à Six-huit , félon la divifion

4es Tems
; & de fîx en fix dans la Mefure à

trois Tems , félon la divifion des Mefures.

Le nom de Croche a été donné à cette eÇoQCQ

de Note , à caufe de l'efpece de Crochet qui la

diflingue.

Crochet. Signe d'abbréviation dans la Note.

C'eil un petit trait en t'ravers , fur la queue d'u-

ne Blanche ou d'une Noire, pour marquer ia

divifion en Croches
,
gagner de la place & pré-*

venir-la confufion. Le Crochet défigne par confé-

quent quatre Croches au lieu d'une Blanche , ou

deux au lieu d'une No^re , com.me on voit Plan-

che D. à l'exemple A. de la Fig. 10 , où les trois

Portées accolées {îgnilienî exadement ia même
chofe. La Ronde n'ayant point de queue , ne

peut porter de Crochet ; mais on en peut cepen-

O A

/



âznt faire auffi huit Croches par abbréviatkîï
J

en ia divifant en deux Blanches ou quatre Noi-

res , auxquelles on ajoute des Crochets. Le Co-

pifte doit foigneufement diftînguer la figure du

Crochet, qui n'efl qu'une abbréviation de celle de

îa Croche
,

qui marque une valeur réelle.

Crome. /./. Ce pluriel Italien fignifie Cro-^

ches. Quand ce mot fe trouve écrit fous des No-
tes noires , blanches ou rondes , il fignifie la

même chofe que fignifîeroit le Crochet , & mar-

que qu'il faut divifer chaque Note en Croches ^

félon fa valeur. (Voyez Crochet.)
Croque-Note ou Croque-Sol. / m. Noib

qu'on donne par dérifion à ces Muficiens inep-

tes 5
qui , verfés dans la combinaifon des Notes ^

& en état de rendre à livre ouvert les Compor-
tions les plus difficiles ^ exécutent au furplus

fans fentiment , fans exprefïion , fans goût. Un
Croque-Sol rendant plutôt les Sons que les phra^

fes , lit îa Mufique la plus énergique fans y rien

comprendre , comme un maître d'école pourroit

lire un chef-d'œuvre d'éloquence , écrit avec les

carafteres de fa langue ^ dans une langue qti'jî
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'W?^

D.

. Cette lettre fignifie la même chofe dans la

Mufique Françoife que P. dans ^Italienne ; c'eft-

à-dire , Doux. Les Italiens l'emploient aiiiTi quel-

quefois de même pour le mot Dolce , & ce mot

Dolce n'eft pas feulement oppofé à Fort ^ mais

2l Rude.

D. C. (Voyez Da Capo.)

D lare, Dfolre, ou fimplement D. Deuxiè-

me Note de la Gamme naturelle ou Diatonique ,

laquelle s'apelle autrement Re. (Voyez Gamme.)
Da Capo. Ces deux mots Italiens fe trouvent

fréquemment écrits à la fin des Airs en Rondeau,

quelquefois tout au long , & fouvent en abrégé

par ces deux lettres , D. C. Ils m.arquent qu'a-

yant fini la féconde partie de l'Air, il en faut

reprendre le commencement jufqu'au point final.

Quelquefois il ne faut pas reprendre tout-à-fait

au commencement , mais à un lieu marqué d'un

Renvoi. Alors, au lieu <ie ces mots Da capo ^

on trouve écrits ceux-ci Al Segno.

Dactylique. adj. Nom qu'on donnoit, dans

l'ancienne Mufique , à cette efpece de Rliythme

dont la Mefure fe partageoit en deux Tems
égaux. (Voyez Rhythme.)

05
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On ^opelîoit aiifîi Dac^ylique une forte de No-

me où ce ivhythme étoit fréquemment employé ^

Cel ^-ue îe Nome Harmathias & le Nome Orthien*

Juinis Pv,41nT révoque en doute fi le Daâyli-

que étok une forte d'Inftrument , ou une forme

de Chant : doute qui fe confirme par ce qu'en

dit A !Ûîde Quintilien dans fon fécond Livre,

& qii'on ne peut réfoudre qu'en fuppofant que le

mot Daaylique fignifioit à la fois un Inilruraent

& un Air , comme parmi nous les mots Mufette

& Tambourin.

DÉsn , f. m. Récitation précipitée. Voyez
FArtick fuivant.

DÉBITER.. V. a. pris en fins neutre. Ceft pref-

fer à deffein le Mouvement du Chant , & le ren-

dre d'une manière approchante de la rapidité de

îa parole ; fens qui n'a Heu , non plus que le

mot
,
que dans îa Mufique Françoife. On défigu-

re toujours les Airs en les Débitant^ parce que

îa Mélodie , TExprefTion , la Grâce y dépendent

toujours de la précifion du Mouvement , & qu6

prefîer le Mouvement , c'eft îe détruire. On dé-

figure encore le Récitatif François en le Débi-

tant
,

parce qu'alors il en devient plus rude , &
fait mieux fentir Toppofition choquante qu'il y a

parmi nous entre l'Accent Mufical & celui du

Difcours. A l'égard du Récitatif Italien
,
qui n'efl

qu'un parler harmonieux , vouloir le Débiter , ce

Cgroit vouloir parler plus vite que îa parole ^ &



par conféc^uent bredouiller : de forte qu'en quel-

que fens que ce foit , le mot Débit ne fignifia

qu'une chofe barbare
,

qui doit être profcrite do

la Mufique.

Decameride. /. /. C'efl le nom de Fun des

Elémens du Syftême de M. Sauveur
,
qu'on peut:

voir dans les Mémoires de l'Académie des Scien-

ces, année 1701.

Pour former un fyflême général qui fournifîe

!e meiîieur Tempérament, & qu'on puiiTe ajus-

ter à tous les fyftêmes , cet Auteur , après avoir

divifé l'Odave en 43 parties
,

qu'il appelle ikfe-

rides , & fubdivifé chaque Méride en 7 parties ,

qu'il appelle Eptamérides , divife encore chaque

Eptaméride en lo autres parties auxquelles il don-

ne le nom de Décamerides. L'0£lave fe trouve

ainfi divifée en 3010 parties égales
,

par lefquel-

îes on peut exprimer , fans erreur fenfible , les

rapports de tous les Intervalles de la Mufique.

Ce mot eft formé de ^ex» , dix , & de i>(,i^is 3

partie.

DicHANT ou DiscANT. /. m. Terme ancien

par lequel on défignoit ce qu'on a depuis appelle

Contre-point. (Voyez Contre-POINT.)
DÉCLAMATION. //. C'eft , en Mufique , Tart

de rendre
,
par les inflexions & le nombre de la

Mélodie l'Accent grammatical & l'Accent ora^»»

toire, (Voyez Accent, Récitatif,)

DÉDUCTION. /. /. Suite de Notes m.ontant

^iâtoniquemeiit ou par Dégrés conjoints. Ce ter«»



îne n'efl guère en ufage que dans le Piâin-ChanC

Degré. /. m. Différence de pofinon on d'é-

lévation qui fe trouve entre deux Notes placées

dans une même Portée. Sur la même Ligne ou

dans le même efpace, elles font au même Degré ;

ëc elles y feroient encore
,
quand même l'une

des deux feroit hauffée ou baiifée d\in femi-Ton

par un Dièfe ou par un Bémol. Au contraire ^

elles puurroient être à runilTon
,
quoique pofees

fur difFérens Dégrés ; comme l*ut Bémol Ôl le fî

naturel ; le fa Dièfe & le fol Bémol , &c.

Si deux Notes fe fuivent diatoniquement , de

forte que l'une étant fur une Ligne , Pautre foit

dans l 'efpace voifm j Tlntervalle eft d'un Degré;

de deux , fi elles font à la Tierce ; de trois , ft

elles font à îa Quarte; de fept, fi elles font à

roaave, &c.

Ainfi , en ôtant i du nombre exprimé par le

aiom de l'Intervalle , on a toujours le nombre

des Dégrés diatoniques qui féparent les deux

Notes.

Ces Dégrés diatoniques ou fimplement Degrés^

font encore appelles Dégrés conjoints
,
par oppo-

fition aux Dégrés disjoints
,
qui font compofés de

plufieurs Dégrés conjoints. Par exemple , l'In-

tervalle de Seconde eft un Degré conjoint
; mais

celui de Tierce efl: un Degré disjoint , compo-

fé de deux Dégrés conjoints; & ainli des au-

très. (Voyez Conjoint, Disjoint, Inter-

valle.)
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D:éMAKCHER. V. n. C'efl , fur les Inftrumens

à manche , tels que le Violoncelle , le Violon ;

6fc. ôter la main gauche de fa pofiîion naturelle

pour l'avancer fur une pofiîion plus haute oii

plus à l'aigu. (Voyez Position. ) Le Compofi-

teur doit connoître l'étendue qu'a ilnftrument

fans Démancher , afin que
,
quand il pafTe cette

étendue & qu'il Démanche^ cela fe fafîe d'une

cnaniere praticable.

Demi-Jku, A-Demi-jeu 5 ou fimpîement

A Demi. Terme de Mufique inllrumentale qui

répond à l'Italien , Sotto voce , ou Mena voce ,

ou Mciio forte , & qui indique une manière de

jouer qui tienne le milieu entre le Fort & le

Doux.

Demi-Me SU RE. /./. efpace de tems qui dure

la moitié d^me Mefure. Il n'y a proprement de

-Demi' Mtfurss que dans les Mefures dont les

Tems font en nombre pair, car dans la Mefure

à trois Tems , la première Demi -Mefure commen-

ce avec le Tems fort
, & la féconde à contre-

tems , ce qui les rend inégales.

Demi-Pause./. /. Caraftere de Mufique. quî

fe fait comme il eft marqué dans UFig. 9 delà

P/.D, &:qui marque un filence dont la durée

doit être égale à celle d'une Demi-Mefure à qua-

tre Tems, ou d'une Blanche. Comme il y a des

Mefures de di:l$erentes valeurs , & que celle de

îa Demi-Paufe ne varient point , elle n'équivaut à

la moitjs d'une Mefure que qua^d la Mefure en»
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dere vaut une Ronde ; à la différence de la Paii'^

fe entière qui vaut toujours exadement une Me**

fure grande ou petite. ( Voyez Pause. )

Demi-Soupir. Caradere de Mufique qui fé

l'ait comme il efl marqué dans la Fig. 9. de la

FLD y & qui marque un filence dont la durée

efl égale à celle d'une Croche ou de la moitié

4'un Soupir. Voyez Soupir. )

Demi-Tems. Valeur qui dure exaSement îâ

inoitié d'un Tems. il faut appliquer au Demi^

Tems
,
par rapport au Tcms , ce que j'ai dit ci*

devant de la Demi-Mefure par rapport à la

Mefure.

Demi-Ton. Intervalle de Mufique valant à-

peu-près la moitié d'un Ton , & qu'on appelle

pluscommunémentiye/rai-To/i.CVovezSEMi-ToN.)

Descendre, v, n. C'efl baiffer la voix , voetnt

rcmitten\ c'efl faire fuccéder les Sons de l'aigu

au grave ^ ou du haut au bas. Cela fe préfente à

l'œil par notre manière de Noter.

Dessein./, m. C^efl: l'Invention & îa condui-

te du fujet , îa difpofitlon de chaque Partie , &
l'ordonnance générale du tout.

Ce n'efl pas alTez de faire de beaux Chants &
îine bonne Harmonie ;

il faut lier tout cela pa^

un fujet principal , auquel fe rapportent toutess

les parties de l'ouvrage j & par lequel il foit un*

Cette unité doit régner dans le Chant , dans le

Mouvement , dans le Cara6lere , dans l'Harmo-»

Jki^ » dans ia Modulation. Il faut que tout cela
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fé rapporte à une idée conimune qui le reunilTe.

La difficulté eft d'alTocier ces préceptes avec une

élégante variété , fans laquelle tout devient en-

nuyeux. Sans doute le Muficien , aufïi bien que

le Poëte & le Peintre , peut tout ofer en faveur

de cette variété charmante
,

pourvu que fous

prétexe de contraller , on ne nous donne pas

pour des ouvrages bien defTinés, de? Mufiquea

toutes hachées , composées de petits morceaux

étranglés , & de Caractères fi oppofés
,
que l'af-»,

femblage en fafTe un tout monflreux.

Non utpladdis coeam immitïa , non ut

Serpentes avibus geminentur ,
tigribus agni,

C'eft donc dans une diftribution bien entendue J

dans une j ifte proportion entre toutes les parties

q[ue confiflt; la perfeélion du JDeJfein , & c'eft

fur-tout en ce point que l'immortel Pergolèfe à

montré fon jugement, fon goût, & a laiiTé ii

loin derrière lui tous fes rivaux. Son Stabat Ma-^

ter , fon Orfeo , fa Serva Padrona font , dans

trois genres différens , trois chef- d'œuvres de

Dejfàn également parfaits.

Cette idée du Dejfzin général d'un ouvrage
^

s'applique aufii en particulier à chaque morceau

qui le com.pofe. Ainfi l'on defiine un Air, un

Duo, un Chœur, &c. Pour cela, après avoir

imaginé fon fujet , on le diftribue , félon les ré-

gies d'une bonne Modulation 5 daas toutes les
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parties où îî doit être entendu , avec une telle

proportion qu'il ne s'éfFace point de î'efprit des

Auditeurs , & qu'il ne fe repréfente pourtant ja-

înais à leur oreille qu'avec les grâces de la nou-

veauté. G'eft une faute de Dejfein de laifler ou-

blier fon fujet
; c'en eft une plus grande de le

pourfuivre jufqu'à l'ennui.

DËSSiNtR, V. ^. Faire le Deffein d'une Pièce

ou d'un morceau de Mufique. ( Voyez Dessein.)
Ce Compojiteur DeîTine bien fes ouvrages. Voilà

un Chœur fort mal DefTiné.

Dessus./, m. La plus aiguë des Parties de la

Mufique; celle qui règne au-deflus de toutes les

autres. Cefl dans ce fens qu'on dit dans la Mu-
fique inllrumentaie , Dejfus de Violon , Dejjîis

de Flûte ou de Hautbois , & en général Dejfus

de Symphonie.

Dans la Mufique vocale, le Dejpus s'exe'cute

par des voix de femmes , d^enfans , & encore

par des Caftrad dont la voix
,

par des rapports

difficiles à concevoir
,
gagne une Oftave en

îiaut, (Sr en perd une en bas ^ au moyen de cet-.

te mutilation.

Le De[fus fe divife ordinairement en premier

'& fécond , Se quelquefois même en trois. La

Partie vocale qui exécute le fécond Dejfus , s'ap-

pelle Bas-Dejfus , Se l'on fait auffi des Récits à

voix feule pour cette Partie. Un beau Bas-Def-

fus plein & fonore , n'eil: pas moins eflimé en

iulie que ks Voi2^ claires & ^j^^^sj mais ojî



n\n fait aucun cas en France. Cependant par

un caprice de la mode
,

j'ai vu fort applaudie

à rOpéra de Paris , une M^^^. Gondré
_,

qui en

effet avcit un fort beau Bas-dejfus.

DiTACHE. partie, pris fubjlantivcment. Cen^
re d'exécution par lequel, au lieu de foutenir

îes Notes durant toute leur valeur , on les fé-

pare par des (ilences pris fur cette même valeur.

Le Détaché tout-à-fait bref& fec , fe marque fur.

îes Notes par des points alongés.

DÉTONNER. V. n. C'eil fortir de l'intonation,'

c'ell altérer mal-à-propos la juflelTe des Interval-»

les, & par conféquent chan;er faux. Il y a des

Muficiens dont l'oreille eft fi jufte qu'il ne Je-

tonnent jamais ; mais ceux-là font rares. Beau-

coup d'autres ne détonnent point par une raifon

contraire ; car pour fortir du Ton il faudroit y
être entré. Chanter fans Clavecin , crier , for-

cer fa voix en haut ou en bas , & avoir plus d'é-

gard au volume qu'à la juftefTe , font de^ moyens
prefque fur de fe gâter l'oreille , & de Détonner^

DiACOMMATiQUE. adj . Nom donné par M,
Serre , à une efpece de quatrième Genre

,
qui

confiile en certaines Tranfïtions harmoniques
,

par îefquelîes la même Note reliant en apparen-

ce fur le même Degré , monte ou defcend d^un

Comma , en paflant d'un Accord à un autre

,

avec laquelle elle paroît faire liaifon.

32 27

par exemple , fur ce pafTage de Bafîè fa re

Tome X. Dia, de Muf. T. L ^
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§o

dans îe Mode majeur à'ut ,16 la ^ Tierce majeu-

re de la première Note , refte pour devenir

^7 54

Quinte de re , or la Quinte jufle de re ou de re

go 8i

fi'eft pas la , mais /^ : ainfi le Muîicien qui en-

tonne le la y doit naturellement lui donner les

§o 8i

deux Intonations confécutives la la lefquellôs

différent d'un Comma.

De même dans la Folie d'Eipagne , au troille-

me Tems de la troifieme Mefure : on peut y con-

go

cevoirque îa Tonique re monte d'un Comma pour

Si

former la féconde re du Mode majeur àhit , le-

quel fe déclare dans la Mefure fuivante , & fe

trouve ainîi fubitement amené parce paralogif-

îiie Muiîcal, par ce Double-emploi du re.

Lors encore que
,

poiir palîèr brufquement

.du Mode mineur de la en celui d'w^ majeur , on

change l'Accord de Septième diminuée fol Dièfe
,

fi'}
re y fa y en Accord de fimple Septième /o/,/",

re, fa, le Mouvement chromatique du /b/ Dièfe

au fol naturel eil bien le plus fenfible , mais il

n'eit pas le feul i le re monte auffi d'un Mouve-
So Si

mentdiacommatique de re à re
;
quoique la Note

le fuppofe permanent fur îe même Degré,

On trouvera quantité d'exemples de ce Genre

Piacommaùque ^ particuliéreiment îorfque la Mo-
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^uîation paflc fubitement du Majear stii Mineur ^

ou du Mineur au Majeur. C'eft , fur-tout dansa

''Adagio , ajoute M. Serre
,
que les grands Maw

très
,

quoique guidés uniquement par le fenti-'

ment j font ufage de ce genre de Tranfîtions^

fi propre à donner à la Modulation une apparen--»

Êe d'indécifîon , dont l'oreille & le fentim-ent

éprouvent fouvent des effets qui ne font point

équivoques.

DiACouSTiQtJE.//'. C'efl la recherche des

propriétés du Son refraélé en paîTant à travers

diiïerens milieux ; c'eft-à-dire , d'un plus denfe

dans un plus rare , & au contraire. Comme les

rayons vifuels fe dirigent plus aifément que leâ

Sons par des Lignes fur certains points, auffi les

expériences de la Diacoujîique font-elles infini-

ment plus difficiles que celle de la Dioptrique.'

( Voyez Son. ) •

Ce mot eft formé du Grec <^«««
,
par ^ & à'ûy,û-Jc^^

j^entends. (

Diagramme, f. m. C^étoit , dans ia Mufique

ancienne , la Table ou le modèle qui préfentoic

à l'œil l'étendue générale de tous les Sons d'un

fyflême; ou ce que nous appelions aujourd'hui.

Echelle , Gamme , Clavier. Voyez ces mots.

Dialogue./, m. Compofition à deux voix ou

deux Inftrumens qui fe répondent l'un à l'autre

& qui fouvent fe réunifient. La plupart des Scc^

nés d'Opéra font , en cefens, des Dialogues, 8c

les D//0 italiens en font toujours, mais ce mot
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s'applique plus précifément à FOrgue ; c*eft fur

cet Inftrument qu'un Organifte joue des dialo-

gues , en fe répondant avec différens jeux , ou

fur difFérens Claviers.

Diapason./ m. Terme de l'ancienne Mufi-

que
,

par lequel les Grecs exprimoient Tinter-

Yalle ou la Confonnance de l'Oélave. ( Voyes

Octave. )

Les Fadeurs d'Inftrumens de Mufique nom-
ment aujourd'hui 'Biapafons certaines Tables oi^i

font marquées les Mefures de ces Inlirumens &
de toutes leurs parties.

On appelle encore Diapafon l'étendue conve-

nable à une Voix ou à un Inilrument. Ainfi ^

quand une Voix fe force , on dit qu'elle fort du

J)iapafon^ & l'on dit la même chofe d'un Inf-

trument dont les cordes font trop lâches ou trop

tendues
,
qui ne rend que peu de Son , ou qui-

rend un Son défagréable
,
parce que le Ton en

efl trop haut ou trop bas.

Ce mot eil formé de ^ix
,
par , & in&arM , tou-'

tes ; parce que TOdave embraiTe toutes les No-

tes du fyflême parfait.

DiAPENTE. / /. ^Nom donné par les Grecs à

ITntervalle que nous appelions Quinte , & qui

eil la féconde des Confonnances. ( Voyez CON-
soKKAi^CE, Intervalle, Quinte. )

Ce mot efl formé de ^<a ^ par , & de ^-èvre.
,

cinq
y

parce qu'en parcourant cet Intervalle dia-

îoiiiquemeîit on prononce cinq différens Sons,
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BîAPENTER , en latin DiAPENTîSSARE. v. n.

Mot barbare employé par Mûris & par nos an-

ciens Muficiens. ( Voyez Quinter. )

Diaphonie././. Nom donné par îes Grecs à

tout Intervalle ou Accord diiTonnant
,
parce que

les deux Sons fe choquant mmtueilement , fe di-

vifent
,
pour ainfi dire , & font fentir défagréa-

bîement leur différence. Gui Aretin donne aufîi

îe nom de Diaphonie à ce qu'on a depuis appelle

Difcant , à caufe des deux Parties qu'on y dif-

îingue.

DiAPTOSE , întercidence , ou petite Chute

,

/! /. Ceil dans le Pîain-Chant une forte de Pé-

riélefe , ou de pafTage qui fe fait fur la dernière

Note d'un Chant , ordinairement après un grand

Intervalle en montant. Alors
,
pour aiRirer la.

jufteiTe de cette iînale , on îa marque deux

fois en féparant cette répétition par une troine-

me Note que l'on baifTe d'un Degré en manière

de Note fenfibîe,. comme ut fi ut ou mi r& mi.

DiACHiSMA. / m. C'eft, dans la Muiique an-

cienne , un Intervalle faifant la moitié du femi-

Ton mineur. Le raport en efl de 24 à ^ 600

i& par conféquent irrationnel.

DiASTEME. / m. Ce motj dans îa Muflque

ancienne , (îgnifîe proprement Intervalle , & c^q^

le nom que donnoient îes Grecs à l'Intervalle

limpîe
,

par oppofition à l'Intervalle ccm.pofé

P 3
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qu'ils appéWoïenvSyJîéme. (Voyez INTERVALLE,

Système.)

DiATESSARON. Nom que donnoient les Grecs

à l'Intervalle que nous appelions Quarte , & qui

efl: la troifieme des Confonnances. (Voyez CoN-

soNNANCE , Intervalle ,
Quarte.)

Ce mot efl compofë de ^id
,
par , & du génî-

îiitîf de riTço'.fîç
,
quatre / parce qu'en parcourant

diatoniquement cet Intervalle on prononce qua-

tre différens Sons.

Diatesseroner , en latin, DiATESSERO-
3srARE. V. n. Mot barbare employé par Mûris &
par nos anciens Muficiens. (Voyez Quarter.)
Diatonique, adj. Le Genre Diatonique efl:

celui des trois qui procède par Tons & femi-

Tohs majeurs , félon la divifion naturelle de îa

Gamme; c'e(l-à dire , celui dont le moindre In-

tervalle efl d'un Degré conjoint : ce qui n'em-

pêche pas que les Parties ne puifTent procéder

par de plus grands Intervalles
,

pourvu qu'ils

foient tous pris fur des Dégrés Diatoniques.

Ce mot vient du Grec ^la
,
par ^ & de rovoç

^

Ton 3 c'eft-à-dire
,
païïant d'un Ton à un autre.

Le Genre Diatonique des Grecs réfultoit de

î\me des trois règles principales qu^iîs avoient

établies pour l'yVccord des Tétracordes. Ce Genre

fe divifoit en plufieur s efpeces , félon les divers

rapports dans lefquels fe pouvoir divifer ITnter-

|e déterminoit ; car cet Intervalle m



|5ouvoît fe refTerrer au-delà d'un certain point

fans changer de Genre. Ces diverfes efpeces du

même Genre font appellées xf^'^^ > couleurs, par

Ptolomée qui en diftingue fix ; mais la feule en

ufage dans la pratique étoit celle qu'il appelle

Diatonique-Ditonique , dont le Tétracorde étoit

compofé d'un femi-Ton foible & de deux Tons

majeurs. Ariiloxène divife ce même Genre en

deux efpeces feulement ; favoir , le Diatonique

tendre ou mol y & le Syntonique ou dur. Ce der-

nier revient au Ditonique de Ptolomée. Voyez

les rapports de l'un & de l'autre , Planche ^L
Fig, 5.

Le Geinre Diatonique moderne réfuite de îa

nfarche confonnante de la Baffe fur les Cordes

d'un même Mode , comme on peut le voir par

!a Figure 7. de la Flanche K. Les rapports en

ont été fixés par l'ufage àes mêmes Cordes en

divers Tons ; de forte que , fi THarmonie a

d'abord engendré l'Echelle Diatonique , c'eil la

Modulation qui l'a modifiée , & cette Echelle
,

telle que nous l'avons aujourd'hui , n'eft exade

ni quant au Chant , ni quant à l'Harmonie , mais

feulement quant au moyen d'employer les mêmes

Sons à 'divers ufages.

Le Genre Diatonique efl: , fans contredit , le

plus naturel des trois
,

puifqu'il efl le feuî qu'on

peut employer fans changer de Ton. Auffi l'în-

îonation en eft-elle incomparablement plus aifee

qu^ celle des deux, autres^ & Ton ne peut gue»

P 4
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re douter que les premiers Chants n'aient itê

trouvés dans ce Genre : mais il faiit remarquer

que , félon les îoix de la Modulation ,
qui per-

met & qui prefcrit même îe palTage d'un Ton &
d'un Mode à Fautre , nous n'avons prefque point,

dans notre Mufique , de Diatonique bien pur*

Chaque Ton particulier efl bien , fl l'on veut ,

dans îe Genre Diatonique ; mais on ne fauroit

pafTer de l'un à l'autre fans quelque Tranfition

chromatique, au moins fous-entendue dans l'Har-

monie. Le Diatonique pur , dans lequel aucun

des Sons n'efl altéré ni par la Clef, m acciden-

tellement , efl: appelle par Zarlin Diatono-diato^

nique j 8c il en donne pour exemple le Plain-

Chant de l'Eglife. Si la Clef efl armée d'un Bé-

mol
,
pour lors c'eft , félon lui , le Diatonique

mol
,

qu'il ne faut pas confondre avec celui d'A-

riftoxène. (Voyez Mol.) A l'égard de la Tranf-

pofitîon par Dièfe , cet Auteur n^en parle point,

& Ton ne la pratiquoit pas encore de fon tems.

Sans doute , il lui auroit donné le nom de Dia-

tonique dur , ciuand même i! en auroit réfulté un

Mode mineur , comme celui à'E la mi : car dans

ces tems ou l'on n'avoit point encore les notions

harmoniques de ce que nous appelions Tons 3c

Modes , & oii Ton avoit déjà perdu les autres

notions que les Anciens attachoient aux mê-

mes , mots , on regardoit plus aux altérations

particulières des Notes qu'aux rapports généraux

qui en réfukoient. (Voyez Transpositions.)



Sons ou CoRDiiS Diatoniques. Euclide dif-

tingne fous ce nom
,
parmi les Sons mobiles

,

ceux qui ne participent point du Genre épais

,

même dans le Chrom.atique & l'Enharmonique.*

Ces Sons dans chaque Genre font au nombre de

cinq ; favoir , le troifieme de chaque Tétracor-

de ; & ce font les mêmes que d'autres Auteurs

appellent Apycni. (Voyez APYCNI , GENRE,
Tetracorde.)
DiAZEuxis. / /. Mot Grec qui fignifie divî-

fwn , féparadon , disjonBion. C'efl ainfi qu'on ap-

pelloit, dans l'ancienne Mufique , le Ton qui

leparoit deux Tétracordes disjoints, & qui , ajou-

té à l'un des deux , en formoit la Diapente,

C'ed notre Tort majeur, dont le rapport efl de

8 à 9 , & qui eil en effet la différence de la

Quinte à la Quarte.

La Biaieuxis fe trouvoit , dans leur Mufique ,

entre la Mefe &: la Paramefe , c'eft-à-dire , en-

tre le Son le plus aigu du fécond Tetracorde &
le plus grave du troifieme ; ou bien entre la No-

te Synnemenon &Ia Paramefe hyperboîeon , c*eff-

à-dire , entre le troifieme & le quatrième Tetra-

corde , félon que la Disjonftion fe faifoit dans

i'un ou dans l'autre lieu : car elle ne pouvoit

fe pratiquer à la fois dans tous les deux.

Les Cordes homologues des deux Tétracor-

des entre lefquels iî y avoit Biai^euxis fonnoient

la Quinte , au lieu qu'elles fonnoient la Quarte

quand ils étoient conjoints.

P 5



DiESER. V. a. Ceft armer îa Cîef des Dièfes ]

pour changer Tordre & ie lieu des femi-Tons

majeurs , ou donner à quelque Note un Dièfe

accidentel , foit pour le Chant , foit pour la Mo-
diilation. (Voyez Dièse.)

DîÈSTS. /. m, Ceû, félon le vieux Bacchius,

îe plus petit Intervalle de Tancienne Mufique.

Zarlin dit que Philolaiis Pythagoricien , donna

îe nom de Dîefls au Limma ; mais il ajoute peu

après que le Dœfis de Pythagore efl la différen-

ce du Limma & de fApotome. Pour Ariftoxène,

il divifoît fans beaucoup de façons le Ton en.

deux parties égales ; ou en trois , ou en quatre.

De cette dernière divifion réfultoit le JDzè/è en-

harmonique mineur ou quart de Ton y de la fé-

conde , le Bièfe mineur chromatique ou. le tiers

d'un Ton ; & de la troifieme , le Dièfe majeurg

qui faifoit jufte un demi-Ton.

Dièse -ou Dijésis, chez les Modernes, n^efî:

pas proprement , comme chez les Anciens , un

Intervalle de Mufique ; mais un figne de cet In-

tervalle , qui marque qu'il faut élever le Son de

îa Note devant laquelle il fe trouve , au-deffus

de celui qu'elle devroit avoir naturellement
;

fans cependant îa faire changer de Degré ni mê-

me de nom. Or comme cette élévation fe peut

faire du moins de trois manières dans les Genres

établis , il y a trois fortes de Vièfes ; favoir

,

I'. Le Tilefe enharmonique mineur ou iimple

Dfè/e
5
qui fe figure par une croix de Saint An-
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dré, ainfi (Voyei PL A. F/^. ï6.) Selon tons

nos Muficiens
,
qui fuivent la pratique d'Aiir-

îoxène , il élevé la Note d\m Quart-de-Ton ;

mais il n'efl: proprement que l'Excès du femi-

Ton majeur fur lefemi-Ton mineur- Ainfi du mi

naturel au fa Bémol , il y a un Dièfe enhar-

monique dont le rapport eft de 115 à 118.

2.*. Le Dièfe chromatique , double Bièfe oii

Dièfe ordinaire, marqué par une double croix ^^
élevé la Note d'un femi-Ton mineur. Cet Inter-

valle eft égal à celui du Bémol ;
c'eft-à-dire

,

la différence du femi-Ton majeur au Ton mi-

fiGùr : ainfi
,
pour monter d'un Ton depuis le

mi naturel , il faut pafTer zn fa. Dièfe. Le rap-

port de ce Dièfe eft de 24 à 15. Voyez fur cet

Article une remarque efientielle au mox femi-Ton.

3^. Le Dièfe enharmonique majeur ou triple

Dièfe ^ marqué par une croix triple (Voyei PL

A. Fig. 17.) élevé félon les Ariftoxéniens , la

Note d'environ trois qu'arts de Ton. Zarlin dit

qu'il l'élevé d'un femi-Ton mineur- ce qui ne

fauroit s'entendre de notre femi-Ton
,

puifqu'a-

îors ce Dièfe ne différeroit en rien de notre

Dièfe chromatique.

T>e ces trois Dièfes , dont les Intervalles

étoient tous pratiqués dans la Mufique ancienne
,

il «Y ^ P^^^ ^^^ ^^ chromatique qui foit en ufa-

ge dans la nôtre ; l'Intonation des Dièfes enhar-

îïîonicjues çtant pour nous d'une difficulté pref-
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que infurmontable , & leur ufage étant d'ailleurs

aboli par notre fyftême tempéré.

Le IDlefôy de même que le Bémol, fe place tou-

jours à gauche , devant la Note qui îe doit por-

ter ; & devant ou après le chiffre , il fignifie la

même chofe que devant une Note. (Voyez CHIF-

FRES.) Les Tèiefcs qu'on mêle parmi les Chiffres

de la BaiTe-continue , ne font fouvent que de

frmpîes croix comme le IDièfe enharmonique i

mais cela ne fauroit caufer d'équivoque
,

puif-

que celui-ci n'eil plus en ufage.

Il y a deux manières d'employer îe T>iefe :

î'une accidentelle
,
quand dans le cours du Chanc

on le place à la gauche d'une Note. Cette Note

dans les Modes majeurs fe trouve îe plus com-
munément la quatrième du Ton ; dans les Mo-
des mineurs , il faut îe plus fouvent deux D/è-

fes accidentels , fur-tout en montant ; favoir , nr^

fur la fixieme Note & un autre fur la feptieme^

Le Biefe. accidentel n'altère que la Note qui le

fuit immédiatement , ou , tout au plus , celles

qui dans la même Mefure fe trouvent fur le mê-

me Degré , & quelquefois à l'Odave, fans aucun

fî^ne contraire.

L'autre manière eil d'employer îe l>iefe à la.

Clef, & alors il agit dans toute la fuite de l'Air

& fur toutes les Notes qui font placées fur le

même Degré où eft le Dièfe , à moins qu'il ne

foit contrarié par quelque Bémol ou Béquarre^,

ou bien que la Clef ne change.



La pofition des Jy'ûfts à la Clef n'efl pas ar-

bitraire, non plus que celle des Eémols ; autre-

ment les deux femi-Tons de l'Octave feroient

fujets à fe trouver eiitr'eux hors des Intervalles

prefcrits. Il faut donc appliquer aux 'Ditfts un
raifonnement femblable à celui que nous avons

fait au mot Bémol , & l'on trouvera que Tordre

des Diefes qui convient à la Clef eft celui des

Notes fuivantes
_,
en commençant par fa & mon-

tant fucce Hivernent de Quinte , ou defcendant

de Quarte jufqu'au /^ , auquel on s'arrête ordi-

nairement
;

parce que le Bltfc du mi
,

qui le

fuivroit , ne diffère point anfa fur nos Claviers^

Ordre des Dièses a la ClhF-

Fa , Ut y Sol j Rc y La j &c.

Il faut remarquer qu'on ne fauroit employer

un T^iïft à la Clef fans employer aufîi ceux qui

ie précèdent
_,
ainfi le Di^/e de Vut ne fe pofe

qu'avec celui du fa ;
celui du fui qu^avec les

deux précédens , &c.

J'ai donné, au mot Clef tranfpoféc ^ une for-

mule pour trouver tout d'un coup fi un Ton ou

Mode doit porter des Dihfcs à la Clef, & com-

bien.

Voilà l'acception du mot Dufe^ & fcn ufage

,

dans la pratique. Le plus ancien manufcrit où

l'en aye vu le figne employé ^ eit celui de /eaa
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iris ; ce qui me fait croire qu'il pourfoit

bien être de fon invention. Mais il ne paroît

avoir , dans fes exemples
,
que l'effet du Bé-

quarre : auffi cet Auteur donne-t-il toujours le

îîom de Dièjh au femi-Ton majeur.

On appelle Dîèfes , dans les calculs harmoni-

ques , certains Intervalles plus grands qu'un

Comma &: moindres qu'un femi-Ton, qui font

la différence d'autres Intervalles engendrés par

les progreffions & rapports des Confonnances.

îî y a trois de ces Dièfes y I^. le Dièfe majeur ^

qui eft la différence du femi-Ton majeur au fe-

mi-Ton mineur , & dont le rapport eft de 115

à 128. 2.^. le Ditfe mineur
^
qui efl la différence

du femi-Ton mineur au Bilfe majeur , & en rap-

port de 3072 à 3125 3**. & le T>iife maxime^

en rapport de 243 à 250, qui ell: la différence

du Ton mineur au femi-Ton maxime. ( Voyez

Semî-Ton. )

Il faut avouer que tant d'acceptions diverfes

du même mot dans le même Art , ne font gue«

re propres qu'à caufer de fréquentes équivo-

ques j & à produire un embrouillement continueL

DîEZEUGMENON. genit. fem. plur. l'étracorde

I>ie7.eugmaion ou des Séparées ^ eft le nom que

donnoient les Grecs à leur troifieme Tétracor-

de
,
quand il étoit disjoint d'avec le fécond,

(Voyez TÉTRACOE.DE. )

DlMlî^lTÉ. adj. Intervalle diminué efl: tout ïn-

fervaîle mineur dont on retranche un fems-Toii



par un Dièfe à la Note inférieure, ou par un
Bémol à la fupérieure. A l'égard des Intervalles

jolies que forment les Cunfonnances parfaites ,

lorfqu'on les diminue d'un femi-Ton Ton né doit

point les appeller Diminués , mais Faux
;
quoi-

qu'on dife quelquefois mal-à-propos Quarte dimi-"

nuée y au lieu de dire Faufle- Quarte , & Oâave

diminuée, au lieu de dire Fauffe-Oélave.

Diminution./. /.Vieux mot, qui fignifioit'

!a divifion d'une Note longue , comme une

Ronde ou une Blanche , en plufieurs autres No-
tes de moindre- valeur. On entendoit encore par

ce mot tous les Fredons & autres pafTages qu'on

a depuis appelles P-ow/e/Tzen^ ou B.oulades. ( Voye^

ces mots. )

DioxiE. / /. C'eft , au rapport de Nicoma-»'

que 5 un nom que les Anciens donnoient quel-

quefois à la Confonnance de la Quinte
,

qu'ils

appelloient plus communément Diapente. ( Vo-,

yeZ DiAPENTE. )

Direct, adj. Un Intervalle direB efl celui

qui fait un Harmonique quelconque fur le Son

fondamental qui le produit. Ainfi la Quinte , la

Tierce majeure , l'Odave , & leurs Répliques

font rigoureufement les feuls Intervalles direcls :

mais par extenfion l'on appelle encore Interval-

les directs tous les autres , tant confonnans que

dilTonnans
,
que fait chaque Partie avec le Son

fondamental pratique
,
qui eft ou doit être au-»

deffous d'elle; ainfi ia Tierce mineure eft un
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Intervalle direâ fur un Accord en Tierce mineiî-*

re , & de même la Septième ou la Sixte-ajoutee

fur les Accords qui portent leur nom.

Accord direct eil celui qui a le Son fondamen-

tal au grave & dont les parties font diftribuées

,

non pas félon leur ordre le plus naturel , mais

félon leur ordre le plus rapproché. Ainfi l'Ac-

cord parfait dircB n'ell pas Cdave
,
Quinte &

Tierce , mais Tierce
,
Quinte & 0£lave.

DïSCANT ou DÉCHANT. /. m. C'étoit , dans

nos anciennes Mufiques , cette efpece de Con-

tre-point que compofoient fur le champ les Par-

ties fupérieures en chantant impromptu fur le

Ténor ou la Baffe ; ce qui fait juger de la len-

teur avec laquelle devoit marcher la Mufique

,

pour pouvoir être exécutée de cette manière par

des Muficiens aufll peu habiles que ceux de ce

tems-là. Difcantat , dit Jean de Mûris
,
qui fimul

cum uno vcl pluribus dulciter cantat , ut ex dif"

tinâis Sortis Sonus unus fiât , non unitate Jlmplici-'

tatis , fed dulcis concordifqae mixtionis unione.

Après avoir expliqué ce qu'il entend par Con-
fonnances , & le choix qu'il convient de faire

entr'eîles , il reprend aigrement les Chanteurs

de fon tems qui les pratiquoient prefque indiffé-

remment. » De quel front , dit-il , fi nos Re-

» gles font bonnes , ofent Déchanter ou compo-

3) fer le Bifcant , ceux qui n'entendent rien au

1» choix des Accords, qui ne fe doutent pas

p même de ceux qui font plus ou moins con-

j) cordans ^
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» cordans
,
qui ne favent ni defqueîs il faut s'ab-»

» ftenir , ni defqueîs on doit ufer le plus fré-^

» quemment , ni dans quels lieux il les faut em-
» ployer , ni rien de ce qu'exige la pratique de

» TArt bien entendu ? S'ils rencontrent , c'efl

»par hazard
, leurs Voix errent fans réglés fur

» le Ténor : qu'elles s'accordent , (i Dieu le

)) veut
; ils jettent leurs Sons à l'aventure , con-»

» me la pierre que lance au but une main mal-

» adroite
, & qui de cent fois le touche à peine

» une » . Le bon Magifter Mûris apoftrophe en-

fuite ces corrupteurs de la pure & fimble Har-

monie , dontfon fiecle abondoit ainfi que le nô-»

tre. Heu! proh dolor ! His temporibus aliqui fuurtt

dcftctuTTL inepto proverbio colorare moliuntur. Ijle

eji , inquiunt , novus difcantandi modus y novis fci-

licet uti confonantiis . Ojfendunt ii intell&clum eo-

Tum qui taies defcBus agnofcunt , ojfendunt fen-*

fum , nam inducere ciim deberent delectationern. ,

adducunt trifiitiam. O incongrauni proverbium ! ô
mala coloratio ! irrationabilis excufatio ! ô masnus

abufus , magna ruditas , magna befiialitas , ut a*

Jinus fumatur pro homine , capra pro leone , ovis

propiCcCy ferpens pro falmone ! Sic enim concordiez

confunduntur cum difcordiis , ut nullatenàs una

difiinguatur ab aliâ. Jî antiqui periti Mujiccs

do'âores taies audijfent Difcantatores , quid dixiC*

fent 1 Quid feciffent ? Sic difcantantem increpa^

rent , ^ dicerent : Non hune difcantum quo uteris

de me fumis. Non tuum cantum unum & concor^.

TQîîit X, Di^. d& Muf, r. J. Q
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dantem cum me facis. De quo te intromkts ? Mi*
ki non congrues ^ mihi advtrfarius ,

fcandalum eu

mihi es : ô utinam taceres ! Non concordas
, fcd

déliras & difcordas.

DïSCOîiDAisFT. adj. On appelle aiiifi tout îiî-

ftriiment dont on joue & qui n'efl pas d'accord ,

toute V(MX qui chante faux , toute Partie qui ne

s*accorde pas avec les autres. Une Intonation

^ui n'eft pas jufle fait un Ton faux. Une fuite

de Tons faux fait un Chant difaordant ; c'ell la

diUérence de ces deux mots.

• Disdiapason. /. m. Nom que donnoient les

Grecs à Tlntervaiie que nous appelions double

Oâave,

Le Difdiapafon efl: à-peu-près la plus grande

©tendue que puiiTent parcourir les voix hcmai-

nes fans fe forcer ; il y en a même affcz peu qui

l'entonnent bien pleinement. C'efl pourquoi les

Grecs avoient borné chacun de leurs Modes à

cette étendue & lui donnoient le nom de Syfîê-

me parfait. (Voyez Mode , GJi^^Rt , SYSTiMi..)

Disjoint, adj. Les Grecs donnoient le nom
relatif de Disjoints \ deux Térracordes qui fc fui-

voient immédiatement , îorfoue la corde la plus

grave de Taiga étoit un Ton au-dellus de la plus

aiguë du grave, au lieu d'être la même. Ainli

les deux Tétracordes Hypaton & Diezeumenon

étoient Disjoints , & les deux Tétracordes Syn-

nemenon & Hyperboleon Tétoient aulTi ( Voyc3
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Oîî donne
,
parmi nous , le nom de Disjoint

aux Intervalles qui ne fe fuivent pas immédiate-

ment , mais fonc féparés par un autre Intervalle.

Ainfi ces deux Intervalles ut mi ^ fol fi font

D/^yW/zri. Les Dégrés qui ne font pas conjoints,

mais qui font compofés de deux ou plufteurs De-

grés conjoints , s'appellent aufTi Dégrés Disjoints^

Ainfi chacun des deux Intervalles dont je viens

de parier forme un Degré Disjoint.

Drsjo^JCTïON. C'étoit, dans l'ancienne Mu*
fique , l'efpace qui (éparoit la Mefe de la Para-»

mefe , ou en général un Tétracorde du Tetra-

corde voîfin , lofqu'ils n'étoient pas conjoints.

Cet efpace étoit d'un Ton , & s'appelloit en Grec

Diaj^euxis.

Dissonance. / / Tout Son qui forme
,'

avec un autre , un Accord défagréable à l'oreille ,

ou mieux , tout Intervalle qui n'efl pas confon-^

nant. Or , comme il n'y a point d'autres Con-

fonnances que celles que forment entr'eux &
avec le fondamental les Sons de l'Accord parfait

,

il s'enfuit que tout autre intervalle ell: une vé-

ritable Dljfjnnance : même les Anciens comp-

toient pour telles les Tierces & les Sixtes > qu'ils

retranch oient des Accords cenfonnans.

Le terme de D'fonnance vient des deux mors,

l'un Grec , l'autre Latin
,
qui figniiient fonncr cl

double. En effet , ce qui rend la Dijjbnnance dé-

fagréable , ed que les Sons qui la forment , loin

de s'iinir à i'oreille ^ fe repouSent
,
pour ûuik



^44 DIS,

dire , & font entendus par elle comme cleuig

Sons ciiftinds
,

quoique frappés à là fois.

On donne le nom de Vijfonnance tantôt à

rintervalle & tantôt à chacun des deux Sons qui

îe forment. Mais quoique deux Sons diiTonnent

entr'cux , le nom de Dijfonnance fe donne plus

fpécialement à celui des deux qui efl étranger

à l'Accord.

Il y a une infinité de Diffonnances pofïïbles
;

mais comme dans la Mufique on exclud tous les

Intervalles que le fyftême reçu ne fournit pas,

çîles fe réduifent à un petit nombre ; encore

pour la pratique ne doit-on choifir parmi celles-

ïà que celles qui conviennent au Genre & au

Mode , & enfin exclure même de ces dernières
,

celles qui ne peuvent s'employer félon les règles

prefcrites. Quelles font ces règles ? Ont-elles

quelque fondement naturel , ou font-elles pure-

ment arbitraires ? Voilà ce que je me propofe

d*examiner dans cet Article.

Le principe phyfique de l'Harmonie fe tire

de la produdion de l'Accord parfait par la ré-

fonnance d'un Son quelconque ; toutes les Con^

fonnances en nailTent , & c'efl la Nature même
Cîui les fournit. Il n'en va pas ainfi de la Dijfon^

îiance > du moins telle que nous la pratiquons.

Nous trouvons bien , fi l'ont veut , fa génération

dans les progreiTions des Intervalles confonnans

& dans leurs différences ;
m?is nous n'apperce-

^ons pas de raifon phyfique qui nous autorife à
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introduire dans le corps même de THarmonie,

Le P. Merfenne fe contente de montrer la géné-

ration par le calcul & les divers rapports des

Dijfonnances j tant de celles qui font rejettées ,

que de celles qui font admifes ; mais il ne dit

rien du droit de les employer. M. Rameau dit

eh termes formels
,
que la Vijfmnance. n'eil pas

naturelle à l'Harmonie
, & qu'elle n'y peut être

employée que par le fecours de l'Art. Cepen-»

dant , dans un autre Ouvrage , il eilaye d'en

trouver le principe dans les rapports des nom-

bres & les proportions harmoniques & arithmé-

tique , comme s'il y avoit quelque identité entre

îes propriétés de la quantité abflraite & les (en-

fations de Touïe. Mais après avoir bien épuifé

des analogies , après bien des métamorphofes

de ces diverfes proportions les unes dans les au-

tres , après bien des opérations & d'inutiles cal-

culs, il finit par établir, fur de légères conve-

nances , la Dijfonnance qu'il s'eil tant donné de

peine à chercher. Ainfl
,
parce que dans l'or-di-e

des Sons harmoniques la proportion arithméti-

que lui donne
,
par îes longueurs des cordes

^

une Tierce mineure au grave, (rem.arquez qu'el-

le la donne à i'aigu par le calcul des vibrations ,)

il ajoute au grave de la fous- Dominante une

nouvelle Tierce mineure. La proportion har-

monique lui donne une Tierce mineure à Paigu,

(elle la donneroit au grave par les vibrations,)

& il ajoute à l'aigu de la Dominante une non-

Q 3
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Veîîe Tierce mineure. Ces Tierces ainfr a}oir-^

tées ne font point , il eu vrai , de proportion

avec les rapports précédens ; les rapports îTiê-

îne qu'elles devroient avoir fe trouvent altères ;

mais n'importe : M. Rameau fait tout valoir

pour le mieux; la proportion lui fort pour in-

troduire h DlJJonnance y & le défaut de propor-

tion pour la faire fentir.

L^illufire Géomètre qui a daigné interpréter

au Public le Syfttme de M. Rameau , ayant fup-

pnfné tous ces vains calculs
,

je fuivrai fon ex-

emple , ou plutôt je tranfcrirai ce qu'il dit de la

Dijfonnance , & M. Ram.eau me devra des re-

rncrcîmens d'avoir tiré cette explication ^ des

JEltmms de Aïujique plutôt que de fes propres

écrits.

Suppofant qu'on connoifle les cordes- eilen-

tielles du Ton félon le Syilême de M. Rameau j.

î^.avoii , dans le Ton d\it la Tonique ut ^ Iz.

Dominante /o/ & la fous-Dominante/^, on doit

favoir aulTi que ce même Ton à''ut a les deux

cordes ut & fol communes avec le Ton de fol ^

^ les deux cordes ut ^ fa communes ave le

Ton de fa. Par conféquent cette m,arche de EaiTe

nt fol peut appartenir au Ton d'//f ou au Ton
de fol j comme la marche de Eaffe fa ut ou ut

fa ,
peut appartenir au Ton à^ut ou au Ton de

fa. Donc , quand on pafie à'ut à fa ou à fol

dans une BafTe-fondamentaîe , on ignore encore

jufques-là dans quel Ton Ton ell. Il feroit pour-?
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*snt avantageux de le favoir & de pouvoir ^ pas

quelque moyen , dillinguer le générateur de fes

Quintes,

On obtiendra cet avsnfrtge en joignanî en-

femble les Sons fol Si fa dans une même Harmo-

nie ; c'efl-à-dire , en joignant à l'Harmonie folfi

re de la Quinte fol l'autre Quinte fa , en cette

manière />(/
fi re fa : ce fa ajouté étant la Sep-

tième de fol fait Diforinance: c'eil: pour cecr@

raifon que l'Accord fol fi re fa eft appelle Ac-

cord diifonnant ou Accord de Septième, Il fert

à diftinguer la Quinte fol du générateur ut
,
qui

porte toujours , fans mélange & fans altération ,

l'Accord parfait ut mi fol ut , donné par la Na*

îure même. (Voyez Ace OR. D, Coî^SONKANCE,

Harmonie.) Par-là on voit que
,
quand on paf-

fe à'ut d. fol ^ on pafle en même tems à'ut "^ fa^

parce que le fa fe trouve compris dans l'Accord

de fol y & le Ton d'ut fe trouve
,
par ce moyen ,

entièrement déterminé
,

parcs qu'il n'y a q\i^

ce Ton feul auquel les Sons fi & fol appartien-

nent à îa fois.

Voyons maintenant, continue M. d'Aîem-

bert , ce que nous ajouterons à THarmonie fa

la ut de îa Quinte fa au-delTous du générateur,

pour diftinguer cette Harmonie de celle de ce

înême générateur. Il fembîe d'abord que l'on

doive y ajouter l'autre Quinte fol^ ann que le

générateur ut panant à/rz
,

palTe en m.ênie tems

z fol , & que le Ton foiî déterminé par-là ; mais

Q 4
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cette introdii£t!on de fol dans l'Accord fa la ut^

donneroit deux Secondes de fuite
, fa fol , fol

la
, c'eft-à-dire , deux Dijfonnances dont l'union

feroit trop défagréabîe à Poreille ; inconvénient

qu'il faut éviter : car fi
,
pour diflinguer le Ton,

nous altérons l'Harmonie de cette Quinte/^, il

ne faut l'altérer que le moins qu'il efl polTible.

C'efl pourquoi , au lieu de fol , nous pren-

drons fa Quinte re
,
qui eft le Son qui en ap-

proche le plus
; & nous aurons pour la fous-Do-

minante fa TAccord fa la ut re ,
qu'on appelle

Accord de GrandeSixte ou Sixte-ajoutée.

On peut remarquer ici l'analogie qui s'obfer-

ve entre l'Accord de la Dominante yb/j & celui

de la fous-Dominante fa.

La Dominante fol , en montant au-defTus du

générateur , a un Accord tout compofé de Tier-

ces en montant depuis fol ; fol fi re fa. Or la

fous- Dominante fa étant au-defibus du généra-

teur ut j on trouvera, en defcendant à^ut vers

fa par Tierces, ut la fa re
^

qui contient les

mêmes Sons que l'Accord fa la ut re donne à la

fous-Dominante fa.

On voit de plus
,
que l'altération de l'Har-

monie de deux Quintes ne confifte que dans h.

Tierce mineure re fa.^ ou fa re ^ ajoutée de
part & d'autre à l'Harmonie de ces deux
Quintes.

Cette explication efl d'autant plus ingénieufe

^l'ell© montre à la fois Foiigine^ l'ufage 3 la
,
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niarche de la "Diffonnance , fon rapport intime

avec le Ton , & le moyen de déterminer réci-

proquement l'un par l'autre. Le défaut que j'y

trouve , mais défaut effentiel qui fait tout crou-

ler , c'eft remploi d'une corde étrangère au

Ton 5 comm.e corde eîTentielîe du Ton ; & cela

par une faufTe analogie qui , fervant de bafe au

Syftême de M. E.ameaa , le détruit en s'éva-

lîoujiTant.

Je parle de cette Quinte au-defTous de la To-

nique , de cette fous-Dominance entre laquelle

& la Tonique on n'apperçoit pas la moindre liai-

fon qui puide autorifer l'emploi de cette fous-*

Dominante , non-feulement comme corde effen-

tielle du Ton , mais même en quelque qualité

que ce puifle être. En effet
,
qu'y a-t-il de com-

mun entre la réfonnance , le frémifTement des

uniiTons d'ut^ & le Son de la Quinte en def-

fous? Ce n efl point parce que la corde entière

efl un fa que fes aliquotes réfonnent au Son d'ut,

mais parce qu'elle eil un multiple de la corde

ut j & il n'y a aucun des multiples de ce même
ut qui ne donne un femblable phénomène. Pre-

nez le fsptule , il frémira & réfonnera dans fes

Parties ainfi que le triple ; eû-ce à dire que le

Son de ce feptule ou fes Odaves foient des

cordes efîentielles du Ton ? Tant s'en faut ;

puifqu'il ne forme pas même avec la Tonique

un rapport commenfurable en Notes.

Je fais que M. Rameau a prétendu qu'au foa

Q î
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d'une corde quelconque , une autre corde à fà

douzième en defTous frémiflbit fans réfonner
;

mais , outre que c'eft un étrange phénomène en

acouftique qu'une corde fomore qui vibre & ne

réfonne pas, il eu maintenant reconnu que cet-

te prétendue expérience efl une erreur, que îa

corde grave frémit parce qu'elle fe partage , &
qu'elle paroît ne pas réfonner parce qu'elle ne

rend dans fes Parties que l'uniiTon de i'aigu ,
qui

ne fe diftingue pas aifément.

Que M. Rameau nous dife donc qu'il prend

ïa Quinte en defTous parce qu'il trouve la Quin-

te en delïïis , & que ce jeu des Quintes lui pa-*

roît commode pour étabî r fon Syftême , on

pourra le féliciter d'une ingénieufe invention
;

mais qu'il ne l'autorife point d'une expérience

chimérique
,

qu'il ne fe tourmente point à cher-

cher dans les renverfcmens des proportions har-

monique & arithmétique les fondemens de l'Har-

monie , ni à prendre les propriétés des nombres

pour celles des Sons.

Remarquez encore que fi îa contre-généra-

tion qu'il fuppofe pouvoit avoir lieu , l'Accord

de la fous-Dominante fa ne devroit point por-

ter une Tierce majeure , mais mineure
;

parce

que le la Bémol eu l'Harmonique véritable qui

I i i

lui eil aifigné par ce renvcrfement ut fa la ^.

De forte qu'à ce compte la Gamme du Mo-
de majeur devoit avoir naturçllenient la ^i^--
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le mineure
; mais elle l'a majeure , comme qua-

trième Quinte , ou comme Quinte de la fécon-

de Note : ainfi voilà encore une contradiélion.

Enfin rem/arquez que la quatrième Note don-

née par la férié des aliquotes , d'où naît le vrai

Diatonique naturel , n'efl: point l'Octave de là

prétendue fous-Demi nante dans le rapport de 4

à 3 , mais une autre quatrième Note toute diffé-

rente dans le rapport de li à 8, ainfi que tout

Théoricien doit Tappercevoir au premier coup-

d'œil.

J'en appelle miaintenant à l'expérience & à

l'oreille.' des Muflciens. Qu'on écoute combien

ia Cadence imparfaite de la fous-Dominante a

la Tonique eft dure & fauvage , en coraparaifon

de cette même Cadence dans fa placé naturelle ,

qui eft de la Tonique à la Dominante. Dans le

premier cas, peut-on dire que l'oreille ne déli-

re plus rien après l'Accord de la Tonique "?

N'attend-on pas , malgré qu'on en ait , une fuite

ou une nfi? Or
,
qu'eR-ce qu'une Tonique après

laquelle l'oreille deflre quelque chofe ? Feut-on

la regarder comme une véritable Tonique , &
j^'eft-on pas alors réellcm.ent dans le Ton de fa,

tandis qu'on penfe être dans celui d'ut? Qu'on

obferve combien l'Intonation diatonique &: fuc-

celTive de la quatrième Note & de la Note fen-

fible , tant en miontant qu'en defcendant^ parok

étrangère au Mode 5 & m.êm.e pénible à la Voix.

Si la longue [habitude y accoutume l'oreiHe Se la



Voix à\i Muficien , la difficulté de? Commen-^

fans à entonner cette No^e doit lui montrer af»

fez combien eîle eCt peu naturelle. On attribue

cette diiti:uîîé aux trois Tons confécutifs : ne

devrojt-on pas voir que ces trois Tons, confécu-

tifs , de même que la Note qui les introduit

,

donnent nne Modulation barbare qui n'a nu!

fondement dans îa Nature ? Elle avoit afTure-

ment mieux guidé les Grecs , lorfqu'elle leur fit

arrêter leur Tétracorde précifément au mi de

notre Echelle , c'eft-à-dire
, à îa Note qui pré-

cède cetre quatrième • ils aimèrent mieux pren-

dre cette quatrième en defTous , & ils trouvè-

rent ainfi , avec leur feule oreille , ce que tou-

te notre théorie harmonique n'a pu encore nous

faire appercevoir.

Si le témoignage de Foreiîie & celui de la

î:aifon fe réuniiient , au moins dans le Syftême

donné, pour rejetter la prétendue fous-Domi-

nante, non-feulement du nombre des cordes ef-

fentielies du Ton , mais du nombre des Sons qui

peuvent entrer dans l'Echelle du Mode
,
que de-

vient toute cette théorie des Dijfonnances ? que

devient l'explication du Mode mineur ? que de-

vient tout le Syftême de M. Rameau ?

N'appercevant donc, ni dans la Phyfique

,

ni dans le calcul , la véritable génération de la

Dijfjnnance
,

je lui cherchois une origine pure-

ment mécanique , & c'eft de la manière fuivante

que je Cuicbois de l'expliquer dans l'Encyclopé-
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Se , fans m'écarter du Syftême pratique de M,
Rameau.

Je fuppofe la nécelTité de la Dijfannance re-

connue. ( Voyez Harmonie & Cadiince. ) Il

s^agit de voir oii Ton doit prendre cette Diffon"

nance , & comment il faut l'employer.

Si Ton compare fucceflivement tous les Sons

de l'Echelle Diatonique avec le Son fondamen-

tal dans chacun des deux Modes , on n'y trou-

vera pour toute Diffonnance que la Seconde , &
la Septième

,
qui n'efc qu'une Seconde renver-

fée , & qui fait réellement Seconde avec l'Oc-

tave. Que la Septième foit renverfee de la Se-

conde , & non la Seconde de la Septième , c'eft

ce qui eft évident par l'expreffion des rapports :

car celui de la Seconde 8. 9. , étant plus fimple

que celui de la Septième 9. 16. , l'Intervalle

qu'il repréfente n'eil pas
,
par conféquent , l'en-

gendré j mais le générateur. Je fais bien que

d'autres Intervalles altérés peuvent devenir di(^

fonnans ;
mais fi la Seconde ne s'y trouve pas

exprimée ou fous-entendue , ce font feulement

des accidens de Modulation auxquels FHarmo-

îiie n'a aucun égard ,& ces i}(//o;2/2^r2ce5 ne font

point alors traitées comme telles. Ainfi c'eft une

chofe certaine qu'où il n'y a point de Seconde

il n'y a point de Dijfonnance ; & la Seconde eft

proprement la feule Dijfonnance qu'on puiffe

employer,

pour réduire toutes les Confonaajices à leur
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moindre efpace
, ne fortons point des bornef

de rcftave , elles y font toutes contenues dans

l'Accord parfait. Prenons donc cet Accord par-

fait , fol Ji re fol ^ & voyons en quel lieu de cet

Accord
5
que je ne fuppofe encore dans aucun

Ton , nous pourrions placer une Dfjfjnnance;

e'eft-à-dire
, une Seconde, pour la rendre le

moins choquante à Toreiile qu'il eil polTible. Sur

le la entre le fil 8c le /, elle feroit une Secon-

de avec l'un & avec l'autre , & par conféquent

djfîbnneroî t doublement. Il en feroit de même
entre le Jl Se 1ère, comme entre tout Intervalle

de l'ierce : refle l'Intervalle de Quarte entre le

re êc le fol. Ici l'on peut introduire un Son de
deux manières; i"*. on peut ajouter la Note /^z

qui fera Seconde avec le fol & Tierce avec le

re
; i^. ou la Note mi qui fera Seconde avec le

re & Tierce avec le foL II eft évident qu'on au-*

ra de chacune de ces deux manières la Diffon-

nance la moins dure qu'on puifTe trouver , car

elle ne dilfonnera qu'avec un feul Son , & elle

engendrera une nouvelle Tierce qui , aufïï bien

que les deux précédentes , contribura à la dou-

ceur de l'Accord total. D'un côté nous aurons

l'Accord de Septième , & de l'autre celui de

Sixte-ajoutée , les àeiix feuls Accords difTonnans

admis dans le fyftême de la Eafie fondamentale.

Il ne fuffit pas de faire entendre la Dijfonnan^

ce , il faut la refondre ; vous ne choquez d'a-

bord i^oreille que pour la flatter enfuice plus



Dis. 255

agréablemer.î. Voilà deux Sons joints
;
d'un côté

la Quinte & la Sixte, de l'autre la Septième &
l'Odave ; tant qu'ils feront amfi la S-econde , ils

refleronr dilTonnans : mais que les Parties qui

les font entendre s^éioignent d"un Degré
;
que

Tune monte ou que l'autre defcende diatonique-

ment , votre Seconde , de part & d'autre , fera

devenue une Tierce ; c'efl-à-dire , une des plus

agréables Confonnances. Ainfi après fol fa , vous

aurez fol mi , ou fa la ^ ôc après rc mi , mi ut ,

ou r& fa • c'eft ce qu'on appelle fauver la Dif^^

fonnance.

Relie à déterminer lequel des deux Sons

joints doit monter ou defcendre , & lequel doit

refter en place : mais le motif de détermination

faute aux yeux. Que la Quinte ou l'Odave ref-

tent comme cordes principales ^ que la Sixte

monte , & que la Septième defcende , comme
Sons acceffoires , comme Dijfonnance. De plus ,

fi , des deux Sons joints , c'eft à celui qui a le

moins de chemin à faire de marcher par préfé-

rence , le fa defcendra encore fur le mi , après

la Septième, & le mi , de l'Accord de Sixte-

ajoutée montera fur le fa : car il n'y a point

d'autre marche plus courte pour fauver la Dif-

fonnance.

Voyons maintenant quelle marche doit fai-

re le Son fondamental relativement au mou-
vement affigné à la Dijfonnance. Puifque Tun

des deux Sons joints relie en place 3 il doit
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faire liaifon dans l'Accord fuivant. L'Intervalle

que doit former la BafTe-fondamentale en quittant

l'Accord
, doit donc être déterminé fur ces deux

conditions; i^. que l'Oflave du Son fondamen-

tal précédent puifîe relier en place après l'Ac-

cord de Septième , la Quinte après l'Accord de

Sixte-ajoutée. a*, que le Son fur lequel fe réfout

la Dijfonnanct foit un des Harmoniques de celui

auquel pafTe la Baffe-fondamentaîe. Or le meil-

leur mouvement de la BalTe étant par Interval-

les de Quinte , fi elle defcend de Quinte dans le

premier cas , ou qu'elle monte de Quinte dans le

fécond, toutes les conditions feront parfaitement

remplies, comme il eil évident, par la feule

infpeélion de l'exemple, Vl. A. Fig. 9.

De-là on tire un moyen de connoîcre à quelle

eorde du Ton chacun de ces deux Accords con-

vient le mieux. Quelles font dans chaque Ton
les deux cordes les plus efTentielles ? C'efl la

Tonique & la Dominante. Comment la Baffe

peut-elle marcher en defcendant de Quinte fur

deux cordes efTentielles du Ton ? C'efl en paf-

fant de la Dominante à la Tonique : donc la

Dominante eft la corde à laquelle convient le

mieux l'Accord de Septième. Comment la Bails

en montant de Quinte peut-elle marcher fur deux

cordes efTentielles du Ton .^ C'efl en palTant de

la Tonique à la Dominante : donc la Tonique

eft la corde à laquelle convient l'Accord de Sixte-

ajoyttée. Voilà pourquoi ^ dans l'exemple
,

j'ai

donné



D I S. ^57

donné un Dièfe ziifade l'Accord qui fuit celui-

ià : car le re étant Dominante -Tonique doit por-

ter la Tierce majeure. La BafTe peut avoir d'au-

tres marches ; mais ce font-Ià les plus parfaites
,

& les deux principales Cadences. ( Voyez Ca-*

KEINCE.)

Si l'on compare ces deux D'Jfmnances avec

le Son fondamental
^ on trouve que celle qui

defcend eft une Septième mineure , Se celle qui

monte une Sixte majeure , d où Ton tire cette

nouvelle règle que les D'Jfonnances majeures doi-

vent monter , & les mineures defcendre : car en

général un Intervalle majeur a moins de chemin

à faire en montant , & un Intervalle mineur en

defcendant
; & en général aufîl , dans les mar~

ches Diatoniques les moindres Intervalles font

a préférer.

Quand l'Accord de Septième porte Tierce ma-
jeure , cette Tierce fait , avec la Septième , une
autre Diffonnance qui eft la FaufTe-Quinte , ou

,

par renverfement , le Triton. Cette Tierce , vis-

a-vis de la Septième
, s'appelle encore Difon^

nance majeure
, &z il lui efl prefcrit de monter

,

mais c'eft en qualité de Note fenfible
, & fins

îa Seconde ; cette prétendue D/Jfunnace n'exifte-

roit point ou ne feroit point traitée comme telle.

Une obfervation qu'il ne faut pas oublier efl

que les deux feules Notes de l'Echelle qui ne fe

trouvent point dans les Harmoniimes des deux
^^ordes principales uc & yb/,fontprécifément cel-

Toms X Di^, de Muj: T. J, R



les qui s'y trouvent intrcduites parla Bifforman^

ce , & achèvent
,
par ce moyen 5 la Gamme Dia*

toi),
î

que /qui, fans cela, feroit imparfaite: ce

Qui explique comment le fa & le la, quoi-

qu'étrangers au Mode , fe trouvent dans fon

Échelkî , & pourquoi leur Intonation , toujours

nide malgré l'habitude , éloigne l'idée du Ton

principal.

' Il faut remarquer encore que ces deux Viffon-*

fiances ; fcavoir , la Sixte majeure & la Septième

mineure , ne diiîerent que d'un femi-Ton , &
dîfféreroient encore moins fi les Intervalles

etoient bien juiles. A l'aide' de cette obfervation

l'on peut tirer du principe de la réfonnance iine!

origine très- approchée de l'une & de l'autre
j

comme je vais le montrer.

Les Harmioniques qui accompagnent un Soii

quelconque iie fe bornent pas à ceux qui compo-

fent l'Accord parfait. Il y en a une infinité d'au-

tres moins feniîbles à mefure qu'ils deviennent

plus aigus & leurs rapports plus compofés, &ces

rapports font exprimés par la férié naturelle des

âliquotes 4 J ? H ? , &c. Les ftx premiers ter-

mes de cette férié donnent les Sons qui corcpo-

fent l'Accord parfait & fes icpliaues , le Septiè-

me en eft exclus ; cependant ce fepîieme terme

entre comme eux dans la réfonnance totale du

Son générateur
,

quoique moins fenfiblement :

mais ii ny entre point comme Confonnance ; iî

y entre doîic comme Dîjfonnancc 5 & cette Bif-*^
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fonnancêeU. donnée par la Nature. Refle à vois

fon rapport avec celles dont je viens de parier*

Or ce rapport efl intermédiaire entre l'un &
l'autre & fort rapproché de tous deux ; car le

rapport de la Sixte majeure efl f , & celui de la

Septième mineure j^. Ces deux rapports réduiti

aux mêmes termes font || &: ||.

Le rappport de i'aliquote y rapproché au fim^

pie par ces Odaves eu ^ , & ce rapport réduic

au même terme avec les précédens fe trouve in-»

termédiaire entre les deux , de cette manière-

H^ 11^ U^ j °^ ^'*^^ v^^^ Q^i^ <^^ rapport mo-.

yen ne diffère de îa Sixte majeure que d^un i -

ou â-peu-près deux Gomma , & de la Septième

mineure que d'un ^i^ qui eft beaucoup moins
qu'un Gomma. Pour employer les mêmes Sons

dans le Genre Diatonique &: dans divers Modes,
il a fallu les altérer ;

mais cette altération n'efb

pas affez grande pour nous faire perdre îa trace

de leur origine.

J'ai fait voir , au mot Cadence , comment Tin-

trodudion de ces deux principales ViJJonnauces ,

îa Septième & la Sixte-ajoutée , donne le moyea
de lier une fuite d'Harmonie en la faifant mon**

ter ou defccndre à volonté par l'entrelacemeru:

des Dijjonnances,

Je ne parle point ici de îa préparation de h
Dijfonnance : moins parce qu'elle a trop d'excep-

tions pour en faire une règle générale, que par^

m q^ie es n'sii §11 pas ici le lieu (Voyez X^ue^
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PARER. ) A Pegard des Dijfonnances par fuppolî-

tion ou par furpeniîon , voyez aiiffi ces deux

mots. Enfin je ne dis rien non plu^ de la Sep-

tième diminuée , Accord fingulier dont j'aurai

occafion de parier au mot Enharmonique.
Quoique cette manière de concevoir la Dif-^

fonnance en donne une idée afTez nette, comme
cette idée n'ell point tirée du fond de 1 Harmo-
nie , mais de certaines convenances entre les

Parties; je fuis bien éloigné d'en faire plus de

cas qu'elle ne mérite, & je ne l'ai jamais don-

née que pour ce qu'elle valoit ; mais on avoit

jufqu'ici raifonné fi mal fur la Dijfonnance ,
que

je ne crois pas avoir fait en cela pis que les au-

tres. M. Tartini eft le premier, & jufqu'àpré-

fent le feuî
,
qui ait déduit une Théorie des Dif"

fonnances des vrais principes de l'Harmonie.

Pour éviter d'inutiles répétitions' je renvoie là-

deffus au mot Syftême où j*ai fait Fexpofition du

fien. Je m'abftiendrai de juger s'il a trouvé ou

non celui de laNature : mais je dois remarquer

su moins que les principes de cet Auteur paroif-

fent avoir dans leurs conféquences cette univer-

falité & cette connexion qu*on ne trouve guère

que dans ceux qui mènent à la vérité.

Encore une obfervation avant de finir cet Ar-

ticle, Tout Intervalle commenfuriible eft réelle-

ment confonnant : il n'y a de vraiment diffon-

nans-. que ceux dont les rapports font irration-

i\<è\s j ciir il n y a que ceux-là auxquels çn ut
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puiïTe aïïigner aucun Son fondamental commun»

Mais paiïe le point où les Harmoniques naturels

font encore fenfibles , cette confonnance des In-

tervalles commenfurables ne s'admet plus que par

indadion. Alors ces Intervalles font bien partie

du Syftéme Harmonique
,

puifqu^ils font dans

l'ordre de fa génération naturelle & fe rappor-

tent au Son fondamental commun ; mais ils ne

peuvent être admis comme Confonnans par l'o-

reille
,
parce qu'elle ne les apperçoit point dans

l'Harmonie naturelle du corps lonore. D'ailleurs,

plus l'Intervalle fe compofe
,

plus il s'élève à

î'aigu du Son fondam.ental ; ce qui fe prouve par

la génération réciproque du Son fondamental Se

des Intervalles fupérieurs. ( Voye?^ le Syfiême Ue.

M. Tartini. ) Or , quand la diftance du Son fon-

damental au plus aigu de l'Intervalle générateur

ou engendré, excède l'étendue du Syftême Mu-
fical ou appréciable , tout ce qui eil au-delà de

cette étendue devant être cenfénul, uu tel In-

tervalle n'a point de fondement fenfible & doit

être rejette de la pratique ou feulement admis

comme DiîTonnant. Voilà , non le Syfiême de

M. Rameau , ni celui de M. Tartini , ni le

mien, mais le texte de la Nature^ qu'au refle

je n'entreprends pas d'expliquer.

DissoNNANCE MAJEURE , eft Celle qui fe fau-

ve en montant. Cette DiJfonnan.cc n^efl telle que

relativement à la DljJ'onna,nce mineure ; car elle

fait Tierce ou Sixte majeure fur le vrai Son fcn-

R 3



D ï T.

damental
j & n'ed autre qae la Note fenfïble;

dans un Accord Dommnnt ; ou la Sixte-ajoutée

dans fon Accord.

DissoKifANCE MîHEUREj efc celle quVfe fau-

ve en defcendaiît : c'efl toujours la Dijfonnance

propremenî dite; G'eft-à--dire ^ la Septième du

vrai San fondamental.

La Diffonnancz majeure efl aufli celle qui fe

forme par un ïntervalie fupcrflu , & la Diffon-

nance mineure eft celle qui fe forme par un Inter-

valle diniinué. Ces diverfes acceptions viennent

de ce que le mot même de Dijfonnance eft équi-

voque & fignifîe quelquefois un Intervalle Se

quelquefois un fimple Son.

BissoTsNAi^T 5
|7^7t/ff. (Voyez Dissoî^i^jer.)

BïSSONNER. V. n- Il a n'y a que les Sons qui

diifonnenc, & un Son cHjfonne quand il forme Dif-

fonnance avec un autre Son. On ne dit pas qu'ua

Intervalle dijfonm , on dit qu'il efl DiiTonnant.

DiTHYP.AMBE./ m. Sorte de Chanfon Grec-

que en rhonneur de Bacchus , laquelle fe chan-

îoit fur le Mode Phrygien , & fe fentoit du feu

& de la gaieté qu'infpire le Dieu auquel elle

etcit conficrd. îl ne faut pas demander fi nos

Eittérateiîrs modernes , toujours fages & compaf-

fés , fe font récriés far la fougue & le défordre

des Ditfiyrarnhes. C'efï fort mal fait , fans dou-

te , de S'enivrer , fur- tout en l'honneur de la

Piviniîé i mris j'aimerois mieux encore être ivre

moi-niêiiie ^
que de n'avoir que ce fot bon-feiîS
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^m mefure fur la froide raifon tous ies difcours

d'un homme échaufFé par le vin.

bi TON. / m. C'eft dans la Mufique Grecque

un Intervalle compofé de deux Tons ,^c'e{l-à-

dire, une Tierce majeure. (Voyez Intervalle,

Tierce.)

DiVERVTSSEMENT./ ?7z. C'eft le nom qu'on

donne à certains recueils de Danfes & de Chan-

fons qu'il eil de règle à Paris d'inférer dans cha-

que Afte d'un Opéra , foit Ballet , foit Tragé-

die : I>ivcrt:Jfemenc importun dont l'Auteur a

foin de couper i'aélion dans quelque moment in-

te'reifant , & que les Acî:eurs affis & les Speaa-

teurs debout ont la patience de voir & d'en-

tendre.

Dix-KUîTïEME.//. Intervalle qui comprend

dix-fept De'grés conjoints , & par conféquent dix-

huit Sons Diatoniques en comptant ies deux ex-

trêmes. C'eft la double Oclave de la Quarte.

(Voyez Quarte.)
Dixième/. /. Intervalle qui comprend neuf

Dégïés conjoints
_, & par conféquent dix Sons

Diatoniques en comptant les deux qui le forment.

C'eft rOâave de la Tierce ou la Tierce de TOc-

îave j Se la Dixième eft majeure ou mineure

,

comme ITntervalîe fimple dont elle eft la Répli-

que. (Voyez Tierce.)

DiX-NEuviEME.//. Intervalle qui comprend

dix-huit Dégrés conjoints , & par conféquent di'x-

»euf Sons Diatoniques en comptant les deux ex-

R 4



%ê4 © D î);

trémes. C'eft h double OSave de îa Quinte;

(Voyez QuiKTE.)

Dix-SEPTitxME.//. Intervalle qui comprend

feize Degrés conjoints , & par conféquent dix-

fept Sons Diatoniques en comptant les deux ex-

trêmes. C'efî la double-06lave de la Tierce , &
la Dix-feptieme efl majeure ou mineure com-

me elle.

Toute corde fonore rend avec le Son princi-

pal ceîdi de hDix-feptieme majeure, plutôt que

celui de fa Tierce fimple ou de fa Dixième ,
par-

ce que cette Dix-feptieme efl produke par une

aliquote de la corde entière ;
fçivoir , la cin-

quième partie : au lieu que les 1 que donneroit

!a Tierce , ni les ? que donneroit la Dixième ,

DG font pas une aîiquote de eette même corde,

(Voyez Son , Intervalle, Harmoî^ie.)

D O. Syllabe que les Italiens fubftituent , en

foliiant , à celle d'ut dont ils trouvent le Son

tropfourd. Le même motif a fait entreprendre à

plufieurs perfonnes , & entr'autres à M. Sau-

veur 5 de changer les noms de toutes les fyllabes

de notre Gamme ; mais l'ancien ufage a toujours

prévalu parmi nous. C'efl peut-être un avantage :

il eft bon de s'accoutumer à folfier par des fyî->

îabes fourdes
,
quand on n^en a guère de plus

fonores à leur fubflituer dans le Chant.

DoDiiCACORBE. Ceû le titre donné par Hen-

ri Glaréan à un gros livre de fa compofition

,

dans lequel ^ ajoutant quatre nouveaux Tons aui:



ï> Ô î. 265-

hmt iifités de fon tems , & qui refient encore au-

jourd'hui dans le Chant Ecck'iiaftique Romain ,

il penfe avoir rétabli dans leur pureté les douze

Modes d'Ariftoxàne
,

qui cependant en avoit

treize ; mais cette prétention a été réfutée par

J. B. Doni , dans fon Traire des Genres & des

Modes.

DoEGTER. V. /2. C'eil faire -marcher d'une ma-

nière convenable Se régulière les doigts fur quel-

que Inftrument , & principalement fur l'Orgue

ou îe Clavecin
,
pour en jouer le plus facilement

& le plus nettement qu'il efl poffible.

Sur les Inftrumens à manche , tels que le

Violon & le Violoncelle , la plus grande règle

du Doigter confide dans les diverfes pofitions

de la main gauche fur le manche ; c'eft par-là

que les mêmes paiTages peuvent devenir faciles

ou difficiles , félon les pofitions & félon les cor-

des fur lefquelles on peut prendre ces paiTages :

c'efl quand un Symphonille eft parvenu à paffer

rapidement , avec juflefTe &: précifion
,
par ten-

tes ces différentes pofitions
,
qu'on dit qu'il pof-

fede bien fon manche. (Voyez Position.)

Sur l'Orgue ou Clavecin , le Doigter eft

autre chofe. Il y a deux manières de jouer fur

ces Inftrumens ; favoir, l'Accompagnement & les

pièces. Pour jouer des Pièces on a égard à la

facilité de l'exécution & à la bonne grâce de la

main. Comme il y a un nombre excefllf de paffa-

ges polfibles dont jLa plupart demandent une ma-

Pv S
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snîere particullefe àe faire marcher les doigts , 8c

que d'ailleurs chaque Pays & chaque Maître a fa

regîe , il faudroit fur cette Partie des détails que

cet Ouvrage ne comporte pas , & fur lefqueîs

l'habitude & la commodité tiennent lieu de rè-

gles
,
quand une fois on a la main bien pofée.

Les préceptes généraux qu'on peut donner font

,

I®. de placer les deux mains fur le Clavier de

manière qu'on n'ait rien de gêné dans l'attitude ;

ce qui oblige d'exclure communément le pouce

de la main droite
,

parce que les deux pouces

pofés fur le Clavier & principalement fur les;

touches blanches donneroient aux bras une fitua-

îion contrainte & de mauvaife grâce. lî faut ob-

ferver auiïl que les coudes foient un peu plus

élevés que le niveau du Clavier ^ afin que la

main tombe comme d'elle-même fur les touches
;

ce qui dépend de la hauteur du fiêge. a*. Dé
tenir le poignet à-peu-près à la hauteur du Cla-

vier ; c'eft-à-dire , au niveau du coude , les doigts

écartés de la largeur des touches 6c un peu re-

courbés fur elles pour être prêts à tomber fur

des touches différentes. 3'. De ne point porter

fuccefîivement le même doigt fur deux touches

confécutives , mais d'employer totis les doigts

de chaque main. Ajoutez à ces obfervations les

règles fuivantes que je donne avec confiâace

,

parce que je les tiens de M, Duphli , excellent

Maître de Clavecin & qui polTede fur-tout la

periedîon du Doigter.
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Cette pcrfei^ion confifle en général dans ufi

mouvement doux , léger & régulier.

Le mouvement des doigts fe prend à leur ra^-

cine ; c'eft-à-dire , à la jointure qui îes attaché

â la main.

Il faut que îes doigts foient courbés naturel-

lement , & que chaque doigt ait fon mouvement

propre indépendant des autres doigts. Il faut

que les doigts tombent fur les touches & non

qu'ils les frappent , & de plus qu'ils coulent de

Tune à l'autre en fe fuccédant ; c'efl-à-dire, qu'il

ne faut quitter une touche qu'après en avoir prrs

une autre. Ceci regarde particulièrement le jeu

François.

Pour continuer un roulement, il faut s'sccou-

tum^er à pafTer le pouce par-defTous tel doigt que

ce foit, & à paéer tel autre doigt par-d'ôffous

!e pouce. Cette manière eiî excellente ,
far-tout

quand il fe rencontre des Dièfes ou des Bémols
;

alors faites en forte que le pouce fe trouve fur

la touche qui précède le Dièfe ou le Bémol , ou

placez-le immédiatement après : par ce m-cyeo

vous vous procurez autant de doigts de fuite

que vous aurez de Notes à faire.

Evitez , autant qu'il fe pourra, de toucher

du pouce ou du cinquième doigt une touche

blanche, fur-tout dans les roulemens de vitefle.

Souvent on exécute un même roulement avec

lés deux mains dont les doigts fe fuccedent pour

lors confécutivement. Pans ces roulemens les
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mains paflent fune fur l'autre ; maïs iî faut ob-

ferver que le Son de la première touche fur la-

quelles pafTe une des mains foit aufïï lié au Son

précédent
,
que s^ils écoient touchés de la même

main.

Dans le genre de Mufique harmonieux & lié

,

il efl bon de s'accoutumer à fubftituer un doigt

à la place d'un aufe fans relever la touche ; cet-

te manière donne des facilités pour l'exécution

& prolonge la durée des Sons.

Pour l'Accompagnement , le Doigter de la

main gauche eft le même que pour les Pièces ,

parce qu'il faut toujours que cette main joue les

Balfes qu'on doit accompagner ; ainfi les règles

de M Duphli y fervent également pour cette

partie , excepté dans les occafions où Ton veut

augmenter le bruit au moyen de l'Octave qu'on

emh<^'îé du pouce & du petit doigt : car alors,

au lieu d^ Doigter^ la main entière fe tranfporte

d'une touche à l'autre. Quant à la main droite,

fon Doigter confifte dans l'arrangement des

doigts& dans les marches qu'on leur donne pour

faire entendre les Accords & leur fucceffion ; de

forte que quiconque entend bien la mécanique

des doigts en cette partie
,
poilede l'art de lAc-

compagnement M. Rameau a fort bien expliqué

cette mécanique dans fa Diiïertation fur l'Ac-

compagnement , & je crois ne pouvoir mieux

faire que de donner ici un précis de la Partie- de

cette Diiïertation qui regarde le Doigter.
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Tout Accord peut s'arranger par Tierces*

L^Accord parfait , c'efl-à-dire , l'Accord d'une

Tonique ainfi arrangé fur le Clavier , efl formé

par trois touches qui doivent être frappées du

fécond, du quatrième & du cinquième doigt,'

Dans cette fituation c^eft le doigt le plus bas

,

c'eft-à-dire, le fécond qui touche la Tonique;

dans les deux autres faces , il fe trouve toujours

un doigt au moins au-deffous de cette même To-

nique
; il faut le placer à la Quarte. Quant au

troifieme doigt
,
qui fe trouve au-delTus ou au-

deffous des deux autres , il faut le placer à la

Tierce de fon voifm.

Une règle générale pour la fucceffion des Ac-

cords efl qu'il doit y avoir liaifon entr'eux ,
c'efl^

à-dire, que quelqu'un des Sons de l'Accord pré-

cédent doit être prolongé fur l'/\ccord fuivant &
entrer dans fon Harmonie. C'eft de cette règle

que fe tire toute la mécanique du Doigter.

Puifque pour pairer'' régulièrement d'un Ac-?

cord à un autre , il faut que quelque doigt refte

en place , il eft. évident qu'il n'y a que quatre

manières de fucceffion régulière entre deux Ac-

cords parfaits; favoir , la Baffe- fondamentale

montant ou defcendant de Tierce ou de Qumte.

Quand la Baffe procède par Tierces ,
deux

doigts reftent en place ; en montant , ceux qui

formoient la Tierce & la Quinte refient pour

former rOâ:ave & la Tierce , tandis que celui

qui formoit fOdave defcend fur la Quinte, eo
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defcendant , îes doigts qui formcient ro61ave 8c

la Tierce refient pour former la Tierce & la

Quinte , tandis que celui qui faifuit k Quinte

monte fur î'Oâcive.

Quand la Balle procède par Quintes , un doigt

feul refte en place , & les deux autres marchent

,

en montant j eVil la Quinte qui relie pour faire

TOéliaye , tandis que l'Oétave & la Tierce def-

cçndent fur la Tierce & fur la Quinte ; en def-

çendant , l'Oélave refte pour faire la Quinte ,

tandis que la Tierce & la Quinte montent fur

rodave & fur la Tierce. Dans toutes ces fuc-

ceffions les deux mains ont toujours un mouve-
ment contraire.

En s'exerçant ainfi fur divers endroits du Cla-

vier, on fe familiarife bien-tôt au jeu des doigts

fur chacune de ces marches , & les fuites d'Ac-*

ccrds parfaits ne peuvent plus embarraffer.

Pour les BilTonnances , il faut d'abord remar-

quer que tout Accord diffonnan: complet, occu-

pe les quatre doigts , îefquels peuvent être ar-»

rangés tous par Tierces , ou trois par Tierces

,

& l'autre joint à quelqu'un des premiers , faifant

avec lui un Intervalle de Seconde. Dans le pre-

mier cas j c^efl: le plus bas des doigts ; ç'efl-à-

dire , rindex qui fonne le Son fondamental de

l'Accord ; dans le fécond cas , c'eft le fupérieuE

des deux doigts joints. Sur cette obfervation

l'on connolt aifement le doigt qui fait la diiTon-

îience , & qui
,
par coiiféquewt j doit defcecdi®

pour la fauyer.
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Sdoxi les diiTérens Accords confcnnans ou dif-

foDiians qui fui vent un Accord diffonnant , il

hut faire defcendre un dcigt feul ^ ou deux-, ou

trois. A la fuite d'un Accord dii!bnnaiit , l'Ac-

cord parfait qui le fauve fe trouve aifément fous

les doigts. Dans une fuite d'Accords difTonnans

quand un doigt feul defcend ^ comme dans la Ca-

dence Interrompue, c'eil toujours celui qui a

fait la Diflbnnance ; c'eft-à-dire , l'inférieur des

deux joints 5 ou le fupérieur de tous, s'ils font

arrangés par Tierces. Faut-il faire defcendre deux

doigts, comme dans la Cadence parfaite ;
ajou-

tez, à celui dont je viens de parler, fonvoifin

àu-defîbus , & s'il n'en a point , le fupérieur de

tous : ce font les deux doigts qui doivent def-

cendre. Faut-il en faire defcendre trois , com-

me dans la Cadence rom.pue : confervezîe fon-^

damental fur fa touche , & faites defcendre les

trois autres.

La fuite de routes ces différentes fucceflions ,'

bien étudiée , vous m.ontre le jeu des doigts

dans toutes les phrafes poiTible? ; & comme c'eft

des Cadences parfaites que k tire la fuceeffion

la plus commune des phrafes harmoniques , c'eft

auffi à celie-là qu'il faut s'exercer davantage : on

y trouvera toujours deux doigts marchant & s'ar-

rêtant alternativement. Si les deux doigts d^en-

haut defcendent fur un Accord où les deux infé-^

rieurs relient en place , dans l'Accord fuivant

les teis fupéfieurs refteiît ^ & les 4eu5 ipîéx
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rieurs defcendeiit à leur tour ; ou bien ce font

les deux doigts extrêmes qui font le même jeu

avec les deux moyens.
- On peut trouver encore une fucceîTion harmo-

nique afcendante par Difîbnnances , à la faveur

de la Sixte-ajoutée ; mais cette fuccelTion , moins

commune que celle dont je viens de parler , efl

plus difficile aménager, moins prolongée, &
les Accords fe rempUifent rarement de tous leurs

Sons. Toutefois la marche des doigts auroit en-

core ici fes règles : & en fuppofant un entrela-

cement de Cadences imparfaites , on y trouve-

roit toujours , ou les quatre doigts par Tierces,

ou deux doigts joints : dans le premier cas , ce

feroit aux deux inférieurs à monter , & enfuite

îiux deux fupérieurs alternativement : dans le fé-

cond, le fupérieur des deux doigts joints doit

monter avec celui qui efl au-deffus de lui , &
s'il n'y en a point, avec le plus bas de tous, &c.

On n^imagine pas jufqu'à quel point l'étude

du Doigter
,

prife de cette manière
,
peut faci*

iiter la pratique de l'Accompagnement. Après

un peu d'exercice les doigts prennent infenfible-

ment l'habitude de marcher comme d'eux-mê-

mes y ils préviennent l'efprit & accompagnent

avec une facilité qui a de quoi furprendre. Mais

il faut convenir que l'avantage de cette méthode

n'efî: pas fans inconvénient ; car fans parler des

06laves & des Quintes de fuite qu'on y rencon-

tre à tout moment j il réfulte de tout ce rem-

plie-
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pliiïage une Harmonie brute & dure dont Toreil-^

le efl: étrangement choquée , fur-tout dans les

Accords par fuppofition.

Les Maîtres enfeignent d'autres manières de

doigter y fondées fur les mêmes principes, fu=-

jettes , il eft vrai , à plus d'exceptions ; mais

par lefquelles retranchant des fons , on gêne

moins la main par trop d'extenfion , l'on évite

les Odaves & les Quintes de fuite, & l'on rend

une Harmonie , non pas auili pleine , mais plus

pure & plus agréable.

DoLC£- ( Voyez D. )

Dominant, adj. Accord Dominant ou fenfi-

ble eft celui qui fe pratique fur la Dominante du

Ton , & qui annonce la Cadence parfaite. Tout

Accord parfait majeur devient Dominant , fl-tôt

qu'on lui ajoute la Septième mineure.

Dominante. / /. C'efl, des trois Notes ef-

fentielles du Ton , celle qui eft une Quinte au-

deffus de la Tonique. La Tonique & la Domi-

nante déterminent le Ton : elles y font chacune

la fondamentale d'un Accord paniculier
; au lieu

que la Médiante ,
qui conftitue le Mode, n'a

point d'Accord à elle , & fait feulement partie de

celui de la Tonique.

M. Rameau donne généralement le nom de

Dominante à toute Note qui porte un Accord de

Septième , & diftingue celle qui porte l'Accord

fenfible par le nom de Dominante- Tonique ; mais

à caufe de la longueur du mot cette addition n'eft

Tome X, Dia. dt Mitf T. L S
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pas adoptée des Artiftes , ils continuent d'sppef-

îer fimplement Thminante la Quinte de la Tonî-*

que , & ils n'appellent pas Dominantes , mais Fon^

damentahs , les autres Notes portant Accord de

Septième
; ce qui fuffit pour s'expliquer , & pré-

vient la confufion.

DoMïNAisîTE , dans le Pîain-Chant , eft la

Note que l'on rebat le plus fouvent , à quelque

i)égré que l'on foir de la Tonique. Il y a dans

le Plain- Chant Dominante & Tonique, mais

point de Médiante.

DoRiEN. adj. Le Mode Borien étoit un des

plus anciens de la Muîîque des Grecs , & c'é-»

toit le plus grave ou le plus bas de ceux qu'on

a depuis appelles authentiques.

Le caraâere de ce Mode était férieux &
grave , mais d'une gravité tempérée ; ce qui

îe rendoit propre pour la guerre & pour lei

fujets de Religion.

Platon regarde la majeflé du Mode J^orien

«omme très-propre à conferver les bonnes mœurs,

êc c'eft pour cela qu^il en permet Tufage dans là

République.

Il s'appelloit Borien parce que c'étcic chez

les Peuples de ce nom qu'il avoit été d'abord

en ufage. On attribue Tinvention de ce Mode
à Thamiris de Thrace, qui, ayant eu îe mal-

heur de défier les Mufes & d'êrre vaincu , fut

ïé par eV'es de la Lyre & des yeux.
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Double, adj. Intervalles "ÙouhUs ou redoublée»

font tous ceux qui excédent l'étendue de l'Oéla-

ve. En ce fens la Dixième eil Double de la Tier-

ce , & la Douzième Boubh de la Quinte, Quel-

ques-uns donnent auffi le nom dîntervalles Dou--

blés à ceux qui font compoîes de deux ïiiterval-

les égaux , comme la Faulfe-Quinte qui eft com-

pcfée de deux Tierces mineures.

DouSlb./. m. On appelle Double ^ des Airs

d'un Chant fimple en lui-même
,
qu'on figure ^r

qu''on double par l'addition de plufieurs Notes

qui varient & ornent le Chant fans le gâter. C^rt

ce que les Italiens appellent Variaioni. ( Voyeâ

Variations. )

Il y a cette différence des Doubles aux brode-

ries ou Fleurtis
,
que ceux-ci font à la liberté du

Muficien
,
quil peut les faire ou les quitter quand

il lui plaît, pour reprendre le fim.ple. Mais le

Bouble ne fe quitte point ; & fi-tôt qu'on l'a

commencé , il faut le pourfuivre jufqu'à la lîn de

i'Air.

Double eïl encore un mot employé à l'Opéra

de Paris, pour défigner les A£^eurs en fous-or-

dre
,

qui remplacent les premiers Aéleurs dans

les rôles que ceux-ci quittent par maladie ou par

air 5 ou lorfqu'un Opéra eft fur fes fins & qu'on

en prépare un autre. Il faut avoir entendu un

Opéra en Double pour concevoir ce que c'eft

qu'un tel Spedacle , & quelle doit être la pa-

tience de ceux qui veulent bien le fréquenter e^



cet état. Tout le zêle des bons Citoyens Fran-

çois bien pourvus d'oreilles à Tépreuve , fufîit à

peine pour tenir à ce déteflable charivari.

Doubler, v. a. Troubler un Air , c'eil: y faire

des Doubles
; Boubkr un rôle , c'eft y remplacer

î'Adeur principal. (Voyez Doublé.
)

Double-Corde./. /. Manière de jeu furie

Violon , laquelle confifte à toucher deux cordes

à la fois faifant deux Parties différentes. La

Double-corde fait fouvent beaucoup (Teffet. Jl efl

difficile de. jouer tres-jujîe fur la Double- corde.

Double-Croche.//. Note de Mufique qui

ne vaut que le quart d'une Noire , ou la moitié

d'une Croche. Il faut par conféquent feize Dow-

hles-Croches pour une Ronde ou pour une Mefu-

re à quatre Tems. ( Voyez Mesure , Valeur
DES Notes. )

On peut voir la figure de la Double- croche liée

ou détachée dans la figure 9. de la Planche D-

Elle s'appelle Double-croche , à caiife du double

crochet qu'elle porte à fa queue , & qu'il faut

pourtant bien diilinguer du Double-crochet pro-

prement dit
,

qui fait le fujet de l'Article fui-

vant.

Double-Crochet./, m. Signe d'abréviation

qui marque la divifion des Notes en Doubles-

croches , comme le fimple Crochet marque leur

divifion en Croches fimples. (Voyez Crochet.)

Voyez auifi la figure & l'effet du Double-cro-

chet j Figure 10. de la Planche D. à l'exemple B.
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Double-Emploi./ m. Nom donné par M.Ra-

meau aux deux différentes manières dont on peut

confidérer & traiter l'Accord de fous-Dominante ;

favoir , comme Accord fondamental de Sixte-

âjoutée , ou comme Accord de grande -Sixte

,

renverfé d'un Accord fondam.enial de Septième.

En effet , ces deux Accords portent exaftement

les mêmes Notes , fe chiffrent de même , s'em-

ploient fur les mêmes cordes du Ton ; de forte

que fouvent on ne peut difcerner celui que l'Au-

teur a voulu employer
,
qu'à l'aide de TAccord

fuivant qui le fauve , & qui eft différent dans

l'un & dans l'autre cas.

Pour faire ce difcernement on confidere le

progrès diatonique des deux Notes qui font la

Quinte & la Sixte, & qui, formant entr'elles

un Intervalle de Seconde font l'une ou l'autre

la DifTonnance de l'Accord. Or ce progrès eîl

déterminé par le mouvement de la Baffe. Sî

donc, de ces deux Notes, la fupérieure eil diffon-

nante , elle montera d'un Degré dans l'Accord

fuivant, l'inférieure reilera en place , & l'Accord

fera une Sixte-ajoutée. Si c'efl Tinférieure qui

efl diffonnante , elle defcendra dans l'Accord

fuivant , la fupérieure reftera en place , & l'Ac-

cord fera celui de grande -Sixte. Voyez les

- deux cas du Double- emploi , Flanche D. Fig. 12.

A l'égard du Compofiteur, Pufage qu'il peut

faire du 'Double -emploi efl de confidérer l'Accord

qui le comporte fous une face pour y entrer &
s 3



a7^ DO U.

fous Taotre pour en fortir ; de forte qu'y étant

arrivé comme à un Accord de Sixte-ajoutée , il

le fauve comme un Accord dç grande -i>ixte , &
réciproquement.

M. d'Alembert a fait voir qu'un des principaux

ufages du Double-emploi eft de pouvoir porter la

fuccefiion diatonique de la Gamme jufqu'à l'Oc-

tave
_, fans changer de Mode , du moins en mon-?

tant ; car en defcendant on en change. On trou<^

vera
,
{Flanche D. Fig. 13.) l'exemple de cette

Gamme & de fa Baire-fondamentale. Il eft évi-

dent , félon le fyilême de M. Rameau
,
que tou-

te la fucceîTion harmonique qui en réfulte eft

dans le même Ton ; car on n'y emploie à la ri-

loueur ,
que les trois Accords , de la Tonique

,

de la Dominante , & de la fous-Dominante ; ce

dernier donnant par le Double-emploi celui de

Septième de îa féconde Note
,

qui s'emploie

fur la Sixième,

A l'égard de"èe qu'ajoute M. d'Alembert dans

fss Eiémens de Mufique
,
page 80. & qu'il répè-

te dans l'Encyclopédie, Article Double- emploi

^

favoir
,
que l'Accord de Septième re fa la ut

,

quand même on le regarderoit comme renverfé de

fa la ut rt y ne peut être fuivi de FAccord ut mi

fol ut
^

je ne puis être de fon avis fur ce point.

La preuve qu'il en donne eft que la DifTon-»

nance ut du premier Accord ne peut être fauvée

dans le fécond ; & ceb eft vraâ
,
puifqu'eîîe ref=^

te en place : mais dans cet Accord de ^eptie^
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me rt fa la ut renverfé de cet Accord fa la ut

re de Sixte-ajoutée , ce n'eft point z/r, mais j&

qui e(l la Diiîonnance ; laquelle, par conféquent,

doit être faiivée en montant fur mi , comme elle

fait re'elîement dans l'Accord fuivant ; tellement

que cette marche eft forcée dans îa BaiTe même ,

qui de re ne pourroit fans faute retourner à ut^

mais doit monter à mi pour fauver la Diilon-

nance.

M. d'Âlembert fait voir enfuite que cet Ac-

cord rt fa la ut, précédé & fuivi de celui de

îa Tonique, ne peut s'autorifer par le Double-

emploi^ & cela eft encore très-vrai
,
puifque cet

Accord, quoique chiffré d'un 7 , n'eii traité com-

me Accord de Septième , ni quand on y entre

,

ni quand on en fort , ou du moins qu^iî n'efl

point nécelTâire de le traiter comme tel , mais

fimplement comme un renverfement de la Sixte<-

ajoutée , dont la Difionnance eft à la Baife ;
fur

quoi l'on ne doit pas oublier que cette Diffcn-

nance ne fe prépare jamais. Ainfi, quoique dans

un tel paffage il ne foit pas queftion du Double-

emploi , que l'Accotd de Septième ny foit qu'ap-

parent & impolTible à fauver dans les régies , ce-

la n'empêche pas que le pafTage ne foit bon &
régulier , comme je viens de le prouver aux

Théoriciens , & comme je vais le prouver aux

Artiûes
,
par an exemple de ce pafïlige, qui (\\re-

roent ne fera condamné d'aucun d'eux , ni juftiiîé

s 4
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par aucune autre BafTe- fondamentale que îa

mienne. (Voyez FI. D. Fig. 14. )

J'avoue que ce renverfement de l'Accord de

Sîxte-ajoQtée
, qui tranfporte la DiiTonnance à la

BafTe
, a été blâmé par M. Rameau : cet Au-

teur
, prenant pour Fondamental l'Accord de

Septième qui en réfulte j a mieux aimé faire def-

cendre Diatoniquement la Bafie-Fondamentale ,

& fauver une Septième par une autre Septième ,

que d'expliquer cette Septième par un renverfe-

menu J'avois relevé cette erreur & beaucoup

d'autres dans des papiers qui depuis long-tems

avoient paffé dans les mains de M. d'Aîembert

,

quand il fit fes Eîémens de Mufique ; de forte

que ce n'eft pas fon fentiment que j'attaque

,

c'efl îe mien que je défends.

Au refte , on ne fauroit ufer avec trop de

réferve du Double- emploi , & les plus grands

Maîtres font les plus fobres à s'en fervir.

BouBLE-FUGUE. /. /. On fait une Double-Fu--

giie y lorfqu'à la fuite d'une Fugue déjà annon-

cée , on annonce une autre Fugue d'un defTein

tour différent , & il faut que cette féconde Fugue
ait fa réponfe & fes rentrées ainfi que la pre-

mière; ce qui ne peut guère fe pratiquer qu'à qua-

tre Parties. (Voyez Fugue.) On peut , avec plus

de Parties , faire entendre à la fois un plus

grand nombre encore de différentes Fugues : mais

la confufion eil toujours à craindre , & c'efl
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alors !e chef-d'œuvre de l'art de les bien traiter.

Pour cela il faut, dit M. Pv_ameau , obferver au-

tant qu'il efl pofïïble , de ne les faire efïtrer que

l'une après. l'autre ; furtout la première fois, que

leur progreflîon fait renverfée, qu^elles foient ca-

radérifées différemment , & que fi elles ne peu-

vent être entendues enfemble , au moins une

portion de l'une s'entende avec une portion de

Tautre. ' Mais ces exercices pénibles font plus

faits pour les écoliers que pour les maîtres j ce

font les femelles de plomb qu'on attache aux

pieds des jeunes Coureurs pour les faire courir

plus légèrement quand ils en font délivrés.

Double-Octave/:/. Intervalle compofé de

deux Oélaves
,
qu'on appelle autrement Quiniit"

me , & que les Grecs appelloient Difdiapafon.

La Double- Oâavc eft en raifon doublée de

rOdave fmiple , & c'eft le féal Intervalle qui ne

change pas de nom en fe compofant avec lui-

même.

Double-Triple. Ancien nom de la Triple de

Blanches ou de la Mefure à trois pour deux , la-

quelle fe bat à trois Tems , & contient une Blan-

che pour chaque Tems. Cette Mefure n'eft plus

en ufage qu'en France , où même elle commen-

ce à s'abolir.

Doux. adj. pris adverbialement. Ce mot en

Mufique eil oppofé à Fort, & s'écrit au-delTus

des Portées pour la Mufique Françoife , & au-

^efTous pour ITtalienne dans les endroits où ron

S 5
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veut faire diminuer le bruit , tempérer & radou-

cir l'écîat & îa véhémence du Son , comme dans

les Echcs^ & dans les Parties d'Accompagne-

ment. Les Italiens écrivent Dolct & plus cotn-

munément Piano dans le même fens ;
mais leurs

Purifies en Mufique foutiennent que ces deux

mots ne font pas fynonymes , & que c'eff- par

abus que plufieurs Auteurs les emploient comme
tels. Ils dîfent que Fiano fignifie funplement une

modération de fon , une diminution de bruit ;

mais que Dolce indique, outre cela , une maniè-

re de 'ouev piùfoave
y
plus douce, plus liée , &

répondant à-peu-près au mot Lourd des Fra!;Çois.

Le Doux a trois nuances qu'il faut bien dif-

tinguer ;
favoir ie Demi-jeu , le Doux ^ & le très^

Doux. Quelque voifines qiie paroiiient être ces

trois nuances , un' Crcheftre entendu les rend

très-fenfibhs & très-diftincles.

- Douzième. / /. Intervalle compofé de onze

Dégrés conjoints , c efl-à-dire de douze Sons dia-

toniques en comptant les deux extrêmes : C'ell

rOclave de îa Quinte. (Voyez Quinte.)
Toute corde fonore rend, avec le Son prin-

cipal , celui de îa Douiieme
,

plutôt que celui de

la Quinte, parce que cette Douiieme eu produite

par une aliquote de la corde entière qui eft le

tiers , au lieu que les deux tiers
,

qui donne-

roient la Q'-^'i^^^e , ne font pas uoe aliquote de

cette même corde.
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Dramatique., adj. Cette épithete fe donne à

îa Mufique imitative
,
propre aux pièces de Théâ-

tre qui fe chantent , ccmme les Opéra. On Pap»^

pelle auffiMulîque Lyrique. (Voyez IMITATÎOU.)

Duo./ m. Ce nom fe donne en général à tou-

te Mufique à deux Parties ; mais on en reîlraint

aujourd'hui le fens à deux Parties récitantes, vo-

cales ou inflrumental es , à l'exciufion des fuîi-

ples Accompagnemens qui ne font comptés pour

rien. Ainfi Ton appelle Duo une Mufique à deux-

Voix , quoiqu'il y ait une troifieme Partie pour

la Baffe-continue , & d'autres pour la Symphonie,

En un mot
,
pour conflituer un Duo il faut deux

Parties principales , entre îefcjuelles le Chant foit

également diftribué.

Les régies du Duo & en général de la Mufi-^

que à deux Parties , font les plus rigoureufes

pour l'Harmonie ; on y défznà pliifieurs paiTages
,

plufieurs mouvemens qui feroient permis à un

plus grand nombre de Parties : car tel paffage ou

tel Accord qui plaît à la faveur d'un troifieme oiî

d'un quatrième Son , fans eux choqueroit l'oreil-

le. D'ailleurs , on nG feroit pas pardonnable de

mal choifîr , n'ayant que deux Sons à prendre

dans chaque Accord. Ces régies étoient encore

bien plus féveres autrefois ; mais- on s'eil relâ-

ché fur tout cela dans ces derniers tems où tout

!e monde s'efl mis à compofer.

On peut envifager le Duo fous deux âfpecl:s
;

fgvoii: , fimplement comme un Chant à deux X'ar-»
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tîes , tel par exemple que le premier verfet du

Stabat de Pergolèfe , Duo le plus parfait & le

plus touchant qui foit forti de la piume d'aucun

Muficien ; ou comme partie de la Mufique imita-

tive & théâtrale , tels que font les Duo des Scè-

nes d'Ope'ra. Dans l'un & dans l'autre cas , le

Duo ell de toutes les fortes de Mufique celle qui

demande le plus de goût , de choix , & la plus

difficile à traiter fans fortir de l'unité de Mélo-

die. On me permettra de faire ici quelques ob-

fervations fur le Duo Dramatique , dont les diffi-

cultés particulières fe joignent à celles qui font

communes à tous les Duo.

L'Auteur de la Lettre fur l'Opéra â*Omphale

a fenfément remarqué que les Duo font hors de

îa nature dans la Mufique imitative ; car rien

îi'eft moins naturel que de voir deux perfonnes

fe parler à la fois durant un certain tems, foit

pour dire la même chofe , foit pour fe contredi-

re , fans jamais s'écouter ni fe répondre ,* &
quand cette fuppofition pourroit s'admettre en

certains cas , ce ne feroit pas du moins dans la

Tragédie , où cette indécence n'eft convenable

ni à la dignité des perfon nages qu'on y fait par-

ler, ni à Féducation qu'on leur fuppofe. Il n'y

a donc que les tranfports d'une pafllon violente

qui puifTent porter deux Interlocuteurs héroïques

à s'interrompre l'un l'autre, a parler tous deux

à la fois ; & même , en pareil cas
_,

il efl très*

ridicule que ces difcours fmiultanés foient pro-^
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iongés de manière à faire une fuite chacun de

leur côté.

Le premier moyen de fauver cette abfurdité

ell: donc de ne placer les Duo que dans des fitua-

tions vives & touchantes ^ oîà l'agitation des In-

terlocuteurs les jette dans une forte de délire ca-

pable de faire oublier aux Spedateurs & à eux-

mêmes ces bienféances théâtrales qui renforcent

l'ilhifion dans les fcenes froides , & la détruifent

dans la chaleur des palfions. Le fécond moyen
eil de traiter le plus qu'il efi: poflible le Duo en

Dialogue. Ce Dialogue ne doit pas être phrafé

& divifé en grandes périodes comme celui du

Récitatif, mais formé d'interrogations , de ré-^

ponfes, d^exclamations vives & courtes
,
qui don-

nent occafion à la Mélodie de paffer alternative-

ment & rapidement d'une Partie à l'autre , fans

ceiler de former une fuite que l'oreille puilfe

faifir. Une troifierae attention eft de ne pas pren-

dre indifféremment pour fujets toutes les paf-

fions violentes ; mais feulement celles qui font

fufceptibles de la Mélodie douce & un peu con-

traftée convenable au Duo
,
pour en rendre le

chant accentué & l'Harmonie agréable. La fu-

reur , l'emportement marchent trop vite ; on ne

diftingue rien , on n'entend qu'un aboiement

confus , & le Duo ne fait point d'effet. D'ail-

leurs , ce retour perpétuel d'injures, d'infuîtes

conviendroit mieux à des Bouviers qu'à des Hé-

ros , & cela reffembie tout-à-fait aux fanfarona^
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que de mal. Bien moins encore faut- il employeir

ces propos doucereux à'appas , de chaînes j dé

fiâmes j jargon pîat & froid que îa pafilon ne con-

nut jamais ^ & dont la bonne Mufique n'a pas

pius-befoin que îa bonne pcëfie. L'inftant d'une

fëparation j celui où l'un des deiiiL Amans va à

îa mort ou dans les bras d'un autre ; le retour

fmcere d'un infidèle ; le touchant combat d'une

îîiere & d'un fils voulant mourir l'un pour l'au-

tre ; tous ces momens d'alrliélion où i^on né

laifle pas de verfer des larmes délicieufes : voilà

les vrais {iijets qu'il faut traiter en Duo avec

cette fimplicicé de paroles qui convient au langa-

ge du cœur. Tous ceux qui ont fréquenté les

Théâtres Lyriques favent combien ce feul mot
addio peut exciter d'attendrifTement & d'émotion

dans tout un Speâacle. Mais fi-tôt qu'un trait

d'efprit ou nn tour phrafé fe laifTe appercevoir
,

à rinilant le charme eÛ détruit, & il faut s*en-

nuyer ou rire.

Voilà quelques-unes des obfervations qui re~

gardent le Poëte. A l'égard du Muficien 5 c'eft

à lui de trouver im chant convenable au fujet,

& diilribué de telle forte que , chacun des In-

terlocuteurs parlant à Ion tour, toute la fuite du

Dialogue ne forme qu'une Mélodie
,
qui , fans

changer de fujet , ou du moins fans altérer le

mouvement
,

pafTe dans fon progrès d'une Partie

à l'autre ^ fans ceiTer d'être une & fans enjam-^
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ber. Lçs Duo qui font le plus d'effet font ceux

des Voix éc^ales
,
parce que l'Harmonie en eft

plus rapprochée ; & enrre les Voix égales , cel-

les qui font le plus d'effet font les DeiTus
,
par-

ce que leur Diapafon plus aigu fe rend plus dif-

tinél , & que le Son en ell plus touchant. Auiîl

les Duo de cette efpece font-ils les feuls emplo-

ye's par les Italiens dans leurs Tragédies , &: je

ne doute pas que l'ufage des Cailrati dans les

rôles d'homme ne foit dd en partie à cette ob-

fervation. Mais quoiqu'il doive y avoir égalité

entre les Voix , & unité dans la Mélodie , ce

n'eft pas à dire que les deux Parties doivent

être exaftement femblables dans leur tour de

chant : car outre la diverfiîé des ftyîes qui leuir

convierU , il eil très-rare que la fituation dts

deux Adeurs foit fî parfaitement la même qu'ils

doivent exprimer leurs fentimens de la même
manière : ainfi le Muflcien doit varier leur Ac-

cent & donner à chacun des deux le caraélere qui

peint le mieux Tetat de fon ame , fur-tout dans

le Récit alternatif.

Quand on joint enfemhle les deux Parties ^

( ce qui doit fe faire rarement & durer peu), il

faut trouver un Chant fufceptible d'une marche

par Tierces ou par Sixtes , dans lequel la fécon-

de Partie faîTe fon eifet fans diflraire de la pre-

mière. ( Voyez Unité de Mélodie. ) Il faut

garder la dureté des Diffonnances , les Sons per-

çans & renforcés, le FordJJimo de l'Orcheftra
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pour des inflans de défordre & de tranfports oti

les Adeiirs , fembîant s'oublier eux-mêmes
,
por-

tent leur égarement dans l'ame de tout fpeda-

teur fenfiblè , & lui font éprouver le pouvoir de

l'Harmonie fobrement ménagée ; mais ces inilans

doivent être rares , courts & amenés avec art*

Il faut
,
par une Mufique douce & afreflueufe ,

avoir déjà difpofé l'oreiiie & le cœur à Témo-
tion

, pour que Tune & l'autre fe prêtent à ces

ébranlemens violens, & il faut qu'ils pafTent avec

la rapidité qui convient à notre foiblefle ; car

quand l'agitation ell trop forte , elle ne peut du-

rer , & tout ce qui eft au delà de la nature ne

touche plus.

Comme je ne me flatte pas d'avoir pu me fai-

re entendre partout alTez clairement dans cet Ar-
ticle

,
je crois devoir y joindre un exemple fur

lequel le Ledeur , comparant mes idées
,
pour-

ra les concevoir plus aifément. Il efl tiré de l'O-

lympiade de M. Métaftafio ; les curieux feront

bien de chercher dans la Mufique du même
Opéra

,
par Pergolèfe , comment ce premier Mu-

ficien de fon tems & du nôtre a traité ce Duo

dont voici le fujet.

Mégaclés s'étant engagé à combattre pour fon

ami dans des jeux où le prix du vainqueur doit

être la belle Ariftée , retrouve dans cette même
Arifléela maîtreffe qu'il adore. Charmé du com-
bat qu'il va foutenir & qu'elle attribue à fon

amour pour elie j Ariftee lui dit a ce fujet les

chofes
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ctiofesîes plus tendres, auxquelles iî répond non

moins tendrement; mais avec le déferpoir fecret

de ne pouvoir retirer fa parole , ni fe dif^enfer

défaire, aux dépens de tout fon bonheur, ce-

lui d'un aitii auquel il doit la vie. Ariftée ,* al-"

larmée de la douleur qu'elle lit dans fes yeux ^

& que confirment fes difcours équivoques & in-

terrompus , liii témoigne fon inquiétude , & Mé-
gaclès ne pouvant plus fupporter , à la fois, fon

défefpoir & le trouble de fa maîtrefTe, part fans

s'expliquer & la laiiTe en proie aux plus vives

craintes. C'efl dans cette fîtuation qu'ils chan-^

tQut le Duo fuivant.

M E G A C L Ê s.

Miel vita addio»

Ne giorni tuoi fdici

Jlicordati di me,

A R I S T É E.

Perche cojî mi dici ,

Anima mia , -perche ?

Mégaclès.
Taei , helV Idol mio,

A R î s T É E.

Paria j mio dolce amor,

Ensemble.
îvîÉ GACLÊS. Ah / che parlando , 1

ARI STÉ. Ah\ che tacendo
, |

^^ ^'^<^ l

Tu mi traffigi il cor l

Tms X. Via. de Muf Z L T
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Arist:ée, à part.

Veggio languir chi adoro,

Ne intendo il fuo languir l

MÉGACLÈS, à part.

Dl gelojïa mi moro
y

E non h pojfo dir !

Ensemble
chi mai provo di quefio

Ajfanno viu funefio ,

l'ià Barbara dolor ?

Bien que tout ce Dialogue femble n^être qu^a-

îie fuite de la Scène , ce qui le rafiemble en ua

feul I>iio , c'eft Tunité de Defïein par laquelle le

Muficien en réunit toutes les Parties , félon l'in-

tention du Poète.

A regard des Duo Bouffons qu'on emploie

dans les lnt;ermedes & autres Opéra comiques

,

jls ne font pas communément à Voix égales^

mais entre Bail'e & deffus. S'ils n'ont pas le pa-

thétique des Duo tragiques , en revanche ils font

fufceptibles d'une variété plus piquante , d'accens

plus différens & de caraderes plus marqués.

Toute la gentilleiTe de la coquetterie ^ toute la

charge des rôles à manteaux
_,
tout le contrafte

des fottîfes de notre fexe & de la rufe de l'au-

tre j enfin toutes les idées accelloires dont le fu-

jet eil fufceptible ; ces chofes peuvent concourir

toutes à jetter de l'agrément & de l'intérêt dans

ces Duo j dont les règles font d'ailleurs les mê-
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que les précédens , en ce qui regarde le

Dialogue & l'unité de Mélodie. Pour trouver un
Duo comique parfait à mon gré dans toutes fes

Parties, je ne quitterai point l'Auteur immortel

qui m'a fourni les deux autres exemples , mais

je citerai le premier Duo de la Serva Fadrona :

ïo conofco a que.gV occhitti &c. & je le citerai

hardiment comme un modèle de Chant agréable,

d'unité de Mélodie, d'Harmonie fim pie, bril-

lante & pure , d'accent , de dialogue & le goût
;

auquel rien ne peut manquer
,
quand il fera bien

rendu
,
que des auditeurs qui fâchent l'entendre

& l'eilimer ce qu'il vaut.

Duplication. /. /. Terme de Plain-Chant;

L'Intonation par Duplication fe fait par une for-

te de Périélèfe , en doub ant la pénulitiéme No-
te dii mot qui termine l'Intonation ; ce qui n*a

lieu que lorfque cette pénultième Note eft immé-

diatement au-deiTous de la dernière. Alors la

Duplication fert à la marquer davantage , en ma^»

niere de Note fenfible.

DvK.adj. On appelle ainfl tout ce qui bîefle

l'oreille par fon apreté. Il y a des Voix Dures

& glapiffantes , des Inftrumens aigres & Durs ^

des comportions Durzs. La Dureté du Béquarre

lui fit donner autrefois le nom de B Dur. Il y a

des Intervalles Durs dans la Mélodie ; tel efl b
progrès Diatonique des trois Tans , foit en mon-

tant foit en defcendant , Se telles font en généra!
;

toutes les Fauffes-Relations. Il y a daas l'Har-

T %
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monie des Accords Durs : tels que font îe Tri-

ton
j ia Quinte fuperfiue , & en général toutes

les Dîiibnnances majeures. La Dureté prodiguée

révolte l'oreille êc rend une Mufique défagréa-

bîe; mais ménagée avec art, ele fert au clair-

obfcur, & ajoute à l'expreffion.

E.

\Jimiy E la mi, ou fimplement E. Troifie-

me Son de la Gamme de l'Arétin, que l'on ap-

pelle autrement Mi. ( Voyez Gamme. )

EcBOLE, ou Elévation. C'étoit , dans les plug

anciennes Mufiques Grecques , une altération

du Genre Enharmonique , lorfqu'une Corde étoit

sccidentellement élevée de cinq Dièfes au-defTus

de fon Accord ordinaire.

Echelle..//. C'eil le nom qu'on a donné

à la faccefTion Diatonique des fept Notes , ut re

mifafollajïyàe la Gamme notée, parce que

ces Notes (e trouvent rangées en manière d'E-

chelons fur les FcTtées de notre Mufique.

Cette énumération de tous les Sons Diatoni-

ques de notre Syileme , rangés par ordre
,
que

nous appelions Echelle , les Grecs dans le leur

îr^ppelloient Tétracorde
,
parce qu'en effet leur

.Echelle n'étoit compofée que de quatre Sons qu'ils

répétoient de Tétracorde en Tétracorde , com-

.me nous faifons d^Oâave en Odave. ( Voyez

TÉTaACQRDE. )
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Samt Grégoire fut , dit-on , le premier qui

changea les Tétracordes des Anciers en un Ep-

tacorde ou Syflême de fept Notes ;
au bout def-

quelles , commençant une autre 0£tave» on trou-

ve des Sons femblabîes répétés dans îe même or-

dre. Cette découverte eft très-beîle , & il fem~.

blera fingulier que les Grecs
,

qui voyoient fort

bien les propriétés de TOélave , aient cru , mal-

gré cela , devoir refter attachés à leurs Tétracor-

des. Grégoire exprima, ces fept Notes avec les

fept premières lettres de l'Alphabet Latin. Gui

Arétîn donna des noms aux fix premiers ;
mais

il négligea d'en donner un à la feptieme
,
qu'en-

France on a depuis appellée y?, & qui n'a point

encore d'autre nom que B mi , chez la plupart

des Peuples de l'Europe.

Il ne faut pas croire que les rapports des Tons

& femi-Tons dont VEchdle e£ï compofée , foient

des chofes piirement arbitraires , & qu'on eut

pu
,

par d'autres divifions tout aufîi bonnes

,

donner aux Sons de cette Echelle un ordre & des

rapports différens. Notre Syftême Diatonique

eft le meilleur à certains égards
,

parce qu'il elî

engendré par les Confonnances Se par les diffé-

rences qui font entr'elles, » Que l'on ait enten-

» du plufieurs fois "
, dit M. Sauveur , >? l'Aç-

» cord de la Quinte & celui de la Quarte , on

» eft porté naturellement à imaginer la différen-

p ce qui eft entr'eux ; elle s'unit & fe lie avec

;j eux dans notre efprit & participe à leur agré-

X 3
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pins petits , en ont tiré un autre Echelle qu'ils

ont appellée Echelle femi-Tonique ou Chroma-

tique
,
parce qu'elle procède par femi-Tons.

Pour former cette Echelle , on n^a fait que

partager en deux Intervalles égaux ou fuppofés

tels, chacun des cinq Tons entiers de l'Oftave,

fans diftinguer le Ton majeur du Ton mineur;

ce qui , avec les deux femi-Tons majeurs qui s'y

trouvoient déjà, fait une fucceffion de douze

femi-Tops fur treize Sons confécutifs d'une Oc-^

tave à l'autre.

L'ufage de cette Echelle eft de donner les mo-

yens de Moduler fur telle Note qu'on veut choi-

fir pour fondamentale , & de pouvoir , non-feu-

îement faire fur cette Note un Intervalle quel-

conque , mais y établir une Echelle Diatonique

,

femblable à VEchelle Diatonique de Vut. Tant

qu'on s'efl contenté d'avoir pour Tonique une

Note de la Gamme , prife à volonté , fans s'em-

barrafTer fi les Sons par lefqaels devoit paffer la

Modulation , étoient avec cette Note , & en-

tr'eux dans les rapports convenables , VEchelle

femi-Tonique étoit peu néceffaire j quelque fa
Dièfe, quelque y? Bémol compofoient ce qu'on

appelloit les Feintes de la Muiique : c'étoient

feulement deux touches à ajouter au Clavier Dia-

tonique. Mais .depuis qu'on a cru fentir ia né-

cefïïté d'établir entre les divers Tons une fimili-

tude parfaite , il a fallu trouver des moyens de

traniporter les mêmes Chants & les mêmes. In-

T4
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tervalles plus haut ou plus bas , félon îe Ton

que Ton choififfoit. VEchelle Chromatique eft

donc devenue d'une nécclTité indifpenfabie ; &
c^QÛ par fon moyen qu'on porte un Chant fur

tel Degré du Clavier que Ton veut choifir , &
qu'on le rend exaélement fur cette nouvelle po-

fition tel qu'il peut avoir été imaginé pour un

autre.

Ces cinq Sons ajoutés ne forment pas dans

la Mufique de nouveaux Dégrés : mais ils fe

marquent tous fur le Degré le plus voifm
,

pat-

un Bém.oî fi le Degré eft plus haut
,
par un Diè-

fe s'il eft plus bas: & la Note prend toujours

le nom du Degré fur lequel elle efl placée.

(Voyez Bémol & Dièsk.)

Pour alTigner maintenant les rapports de ces

nouveaux Intervalles , il faut favoir que les deux

Parties ou fcmi-Tons qui compofent le Ton ma-

jeur , font dans les rapports de 15 à i6 &: de

Ï18 à 135 ; & que les deux qui compofent aufîi

le Ton mineur font dans les rapports de 15 à

î6 & de 24 à 15 : de forte qu'en divifant toute

rOf^ave félon XEch^lle femî-Tonique , on en a

tous lès termes dams les rapports exprimés dans

la Flanche L. Fi^y. I.

Mais il fnir remarquer que cette divificn , ti-

rée de M. Maîco'm
,

parolt à bien des égards

manquer de judeife. Premièrement , les femi-

Tons qui doivent être mineurs y font majeurs,

|f celui du fol Dièfe au la
^

qui doit être ma'^:
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feur, y eft mineur. En fécond lien, plufieurs

Tierces majeures , comme celle du la à Vut Diè-

fe , & du mi au fui Dièfe
, y font trop fortes

d'un Comma ; ce qui doit les rendre infuppor-

tables. Enfin le femi-Ton m.oyen y étant fubûi-

îué au femi-Ton maxime, donne des Intervalles

faux partout où il eft employé. Sur quoi l'on nç

doit pas oublier que ce femi-Ton moyen eiî

plus grand que le majeur même; c'eil-à-dire

,

moyen entre le maxime & le majeur. (Voyez

Semi-Ton.)
Une divifion meilleure & plus naturelle feroiç

donc de partager le Ton majeur en deux femi-

Tons , l'un mineur de 24 à a^, & l'autre m.a-

xime de 2.5 à ij^ laiiTant le Ton mJneur divif^

en deux femi-Tons , l'un majeur & Fautre mi-

neur , comm-Ç dans la Table ci-delTus.

Il y a encore deux autres ^/c/ie/Ze^femi-Tonir-

ques
,
qui viennent de deux autres manières de

divifer F06lave par femi-Tons.

La première fe fait en prenant une moyenne

Harmonique ou Arithmétique entre les deux ter-

mes du Ton majeur^ & une autre entre ceux

du Ton mineur
,
qui divife l'un & l'autre Ton

en deux femi-Tons prefque égaux: ainfi le Ton
majeur | efl divifé en jf & il arithmétique-

ment , les nombres repréfentant les longueurs

des Cordes ; mais quand ils repréfentent les vi-r

brations , les longueurs des Cordes font récipro-

ques & en proportion harmonique , comme i
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If I, ce qui met le plus grand femi-Ton au grave;

De la même manière le| Ton mineur jo fe

divife arithmétiquement en deux femi-Tons h
& îô , ou réciproquement i 19 îs : mais cette

dernière divifion n'eil pas harmonique.

Toute rodave ainfi calculée donne les rap-^

ports exprimés dans la Flamhe L. Fig. a.

M. Salmon rapporte , dans les Tranfadions

Philofophiques
,

qu'il a fait devant la Société Ro-?

yalé une expérience de cette Echelle fur des Cor-

des divifées exaflement félon ces proportions

,

& qu'elles furent parfaitement d^accord avec

d'autres Inilrumens touchés par les meilleures

mains. M. Malcoîm ajoute qu'ayant calculé &
comparé ces rapports , il en trouva un plus grand

nombre de faux' dans cette Echelle
,
que dans la

précédente ; mais que les erreurs étoient confi-

dérablement moindres ; ce qui fait compenfation.

Enfin l'autre Echelle femi-Tonique eil celle

des Ariiloxéniens , dont le P. Merfenne a traité

fort au long , & que M. Rameau a tenté de re-

nouveller dans ces derniers tems. Elle confifle

à divifer géométriquement l'Odave par onze mo-

yennes proportionnelles en douze femi-Tons |>ar-

faitement égaux. Comme les rapports n'en font

pas rationnels
,
je ne donnerai point ici ces rap-

ports qu'on ne peut exprimer que par la formule

même , ou par les logarithmes des termes de U
progreffion entre les extrêmes I & 2. (Voyex

Tempérament.)
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Cçmme au Genre Diatonique Se aii Chroma-

tique , les Harmonifles en ajoutent un troifie-

me y favoir l'Enharmonique, ce troifieme Gen-
re doit avoir aulîl Ton Echelle , du moins par

fuppofition : car -quoique ies Intervalles vraiment

Enharmoniques n'exiftent point dans notre Cla-

vier , il eft certain que tout pafTage Enharmoni-

que les fuppofe , & que l'efprit corrigeant fur ce

point la fenfation de l'oreille , ne pafTe alors

d'une idée à l'autre qu'à la faveur de cet Inter-

valle fous-entendu. Si chaque Ton étoit exaéle-

mént compofé de deux femi-Tons mineurs , tout

Intervalle Enharmonique feroh nul , & ce Gen-

re n'exiHeroit pas. Mais comme un Ton mjneur

même contient plus de deux femi-Tcns mineurs,

le complëm.ent de la fomme de ces deux femi-

Tons au Ton ; c'efl-à-dire l'efpace qui refle en-

tre le Dièfe de la Note inférieure , & le Bémol

de la fupérieure , eft précifément l'Intervalle

Enharmonique, appelle communément Quart-de-

Ton. Ce Quart-de-Ton efl de deux efpeces , la-

voir l'Enharmonique majeur & l'Enharmonique

îpineur , dont on trouvera les rapports au mot

QuART-DE-ToN.
Cette explication doit fuffire à tout • Ledeur

pour concevoir aifément VEcheUe Enharmonique

que j'ai calculée & inférée dans la Planche L.

Fig. 3. Ceux qui chercheront de plus grands

éclaircilTemens fur ce point
,

pourront lire le

mot Enhae-monique.
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Echo, /. m. Son renvoyé ou réfléchi par im
corps folide

, & qui par-là fe répète & fe renou-

velle à Poreiile. Ce mot vient du Grec -^x'^^ ? Son,

On appelle auffi Echo le lieu où la répétition fe

fait entendre.

On dîîlingue les Echos pris en ce fens , en
deux efpeces ; favoir :

i^. VEcho Jimple qui ne répète la voix qu\i-

ne fois , & 2.°. VEcho double ou multiple qui ré-»

pete les mêmes Sons deux ou plufieurs fois.

Dans les Echos fimples il y en a de Toni-

ques
, c'efl-à-dire

,
qui ne répètent que le Son

mufical & foutenu*, & d'autres Sylîabiques
,
qui

répètent auffi la voix parlante.

On peut tirer parti des Echos multiples
,
pour

former des Accords & de l'Harmonie avec une

feule Voix^ en faifant entre la Voix & VEcho

une efyecQ de Canon dont la Mefure doit êtrer

réglée fur le Tems qui s'écoule entre les Sons

prononcés & les mêmes Sons répétés. Cette ma-
nière de faire un Concert à foi tout feui , de-

vroit , fi le Chanteur étoit habile, & VEcho vi-

goureux
,
paroître étonnante Se prefque magi-

que aux Auditeurs non prévenus.

Le nom d'Echo fe tranf|7orte en Mufique à

ces fortes d'Airs ou de Pièces dans lefqueîîes , à

l'imitation de VEcho , l'on répète de tems en'

tems , & fort doux , un certain nombre de No-
tées. C'efl fur l'Orgue qu'on emploie le plus

Cpmmunémçîit cette manière de jouer , à cauf^^
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.^e îa facilité qu'on a de faire des Echos furie

Pofirif • on peut faire aufTi des Ec^o^ fur le Cla-

vecin , au moyen du petit Clavier.

L'Abbé BrofTard dit qu'on fe fert quel<iuefois

du mot Echo en la place de celui de Doux ou

Piano
,
pour marquer qu'il faut adoucir la Voix

ou le Son de Tlnflrument , comme pour faire

un Echo. Cet ufage ne fubfifte plus.

ÉCHOMETRE./: m. Efpece d'Echelle graduée,

ou de Règle divifée en plufieurs parties , dont

on fe fert pour mefurer la durée en longueur

des Sons, pour déterminer leurs valeurs diver-

fes , & même les rapports de leurs Intervalles.

Ce mot vient du Grec -Jz^^ ? ^^^ ? ^ ^^ Aterpoi»

Mefure.

Je n'entreprendrai pas la defcription de cette

machine
,
parce qu'on n'en fera jamais aucun ufa-

ge , & qu'il n'y a de bon Echometre qu'une oreil-

le fenfible & une longue habitude de la Mufi-

que. Ceux qui voudront en favoir là-deiTus da-

vantage , peuvent confulter le Mémoire de Mon-

fieur Sauveur , inféré dans ceux de l'Académie

des Sciences année lyoï. Ils y trouveront deux

Echelles de cette efpece ;
Tune de M. Sauveur

,

& l'autre de M. Loulié. ( Voyez aulTi l'article

Chronomètre. )

EcLYSE./. /. AbailTement. C'étoit , dans les

plus anciennes Mufigues Grecques , une altéra-

tion dans le Genre Enharmonique , lorfou'une

corde étoit accidentellement abaiffée de trois
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Dièfes au deffoiis de fon Accord ordinaire. Ain-

fi VEdyfe éîoit le contraire du Spondéafme,

EcisiÈLE.adj, Les. Sons Ecmèles étoienr , chez

les Grecs, ceux de la voix inappréciable ou par-

lante
,

qui ne peut fournir de Mélodie ;
par

oppofition aux Sons Emèles ou Muficaux.

Effet. C- m. ImprelTion agréable & forte que

produit une excellente Mufique fur l'oreille &
î'efprit des écoutans : ainfi le feul vciot Effet Ç\-

gni£e en Mufique un grand & bel Effet. Et non-

feulement on dira d'un ouvrage qu'il fait de 1'^-

fet y mais on y diflinguera , fous le nom de cho-

fe^ d^Effet , toutes celles où la fenfation produite

p;âroît fupérieure aux moyens em.ployés pour

l'exciter.

Une longue pratique peut apprendre à con-

noitre fur le papier les chofes à Effet; mais i!

n'y a que le Génie qui les trouve. C'eft le dé-

faut des mauvais Compofiteurs & de tous les

Commerçans , d'entailer Parties fur Parties , In-

flrumens fur Inflrumens
,
pour trouver VEffet

qui les fuit , & d'ouvrir , com.me difoit un An-

cien , une grande bouche pour foufîler dans une

petite Flûte. Vous diriez , à voir leurs Parti-

tions fi chargées , fi hérillées
,
qu'ils vont vous

furprendre par des Effets prodigieux , & fi vous

êtes furpris en n'écoutant tout cela, c'eil d'en-

tendre une petite Mufique maigre , chétive , con-

fiifc , fans Effet , & plus propre à étourdir Ie5

oreilles qu'à les remplir. Aii contraire i'c^I cher-
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che fur les Partitions des grands Maîtres ctsEf"

fets fublimes & ravifTans que produit leur Mufi-

que exécutée. C'eft que les menus détails font

ignorés ou dédaignés du vrai génie
_,

qu'il ne

vous amufe point par des foules d'objets petits

& puériles, mais qu'il vous émeut par de grands

-Effets , & que la force & la fimplicité réunies

forment toujours fon cara6lere.

Égal., adj. Nom donné par les Grecs au Syf-

tême d'Arifloxène
,
parce que cet Auteur divi-

foit généralement chacun de fes T^tracordes en

trente parties égales, dont il affignoit enfui te un

certain nombre à chacune des trois divifions du

Tétracorde , félon le Genre & l'efpece du Gen-

re qu'il vouloir établir. ( Voyez GjiKRE , SYS-

TEME. )

Élégie. Sorte de Nome pour les Flûtes^

inventé , dit-on par Sacadas Argien.

Élévation. /. / Arfis. VEUvadon de la

main ou du pied , en battant la Mefure , fert à

marquer le tems foible & s'appelle proprement

Levé: c'étoit le contraire chez les Anciens. L'Jî-

lévation de la voix en chantant , c'eft le mou-

vement par lequel on la porte à l'aigu.

Éline. Nom donné par les Grecs à la Chan-

fon des Tiflerands. ( Voyez Chanson.
)

Emmêle, adj. Les Sons Emmêles étaient chez

les Grecs ceux de la voix diftinde, chantante

8c appréciable
j
qui peuvent donner une Mélodie.
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EndematîE. / /. Cétoit l'Air d'une forte dg

Banfe particulière aux Argiens.

Enharmoi^'îque. adj. prisfubjl. Un. des trois

Genres de la Mufiqne des Grées _,
appelle auili

très-fréquemment Harmonie par Arilloxène &
fes Sénateurs.

Ce Genre réfuîtoit d'une divifiôn particulière

du ïétracorde , félon laquelle ilntervalle qui fs

trouve entre le Lichanos ou la troifieme carde
,

& la Mèfe ou la quatrième , étant d'un Diton ou

d'une Tierce majeure , il ne reftoit
,
pour ache-

ver le Tétracorde au grave
,
qu'un femi-Ton à

partager en deux Intervalles; favoir , de î'Hy-

pate à la Parhypate , & de la Parhypate au Li-

xhanos. Nous expliquerons au mot Genre com-

ment fe faifoit cette divifion.

Le Genre Enharmonique étoit le plus doux des

trois , au rapport d'Ariftide Quintiîien. Il paf^

foit pour très-ancien , & la plupart des Auteurs

en attribuoient l'Invention à Olympe Phrygien-

Mais fon Tétracorde , ou plutôt fon DiatelTaron

de ce Genre, ne contenoit que trois cordes qui

fbrmoient entr'elles deux Intervalles incompofés:

le premier d'un femi-Ton , & l'autre d'une Tier-

ce majeure; & de ces deux feuls Intervalles ré-

pétés de Tétracorde en Tétracorde , réfultott

alors tout le Genre Enharmonique. Ce ne, fut

qu'après Olympe qu'on s'avifa d'inférer , à l'imi-

latîon des autres Genres , une quatrième corda

entre-



E N H. 30^

entre les deux premières
,
pour faire h diviilorS

dont je viens de parler. On en trouvera les rap-

ports félon les Syilêmes de Ptoîomée & d'AriL

toxène. ( Planche M. Fig. 5. )

Ce Genre û merveilleux , fi admiré des An-^'

eiens , & , félon quelques-uns , le premier trou-

vé des trois , ne demeura pas long-tem.s en vi-'

guear. Son extrême difficulté le fit bientôt

abandonner à mefure que TArt gagnoit des com-

foinaifons en perdant de l'énergie , & qu'on fup-

pléoit à la fineffe de foreille par l'agilité des

doigts, Aufîi Plutarque reprend-il vivement les

Muficiens de fon tems d'avoir perdu le plus beau

des trois Genres , & d'ofer dire que les Interval-

les n'en font pas fenfibles ; comme fi tout ce

qui échappe à leurs fens groffiers , ajoute ce

Philofophe devoit être hors de la Nature.

Nous avons aujourd'hui une forte de Genre
Enharmonique entièrement différent de celui des

Grecs, il confifte , comme les deux autres , dans

une progrelTion particulière de l'Harmonie
,
qui

engendre, dans la marche des Parties, des In-

tervalles Enharmoniques , en employant à la fois

ou fucceffivement' entre deux Notes qui font a

un Ton Tune de l'autre le Bémol de l'inférieure

& le Dièfe de la fupérieure. Mais quoique, fé-

lon la rigueur des rapports , ce Dièfe & ce Bé-

mol duffent former un Intervalle entr'eux
; ( Vo-

yez Echelle & Quart- de-Ton.) cet Interval-

le fe trouve nul , au moyen du Tempérament^ quî^

Tome, X, Dic^, de Muf^ T> L Y
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dans le Syflénrre établi , fais fervir îe même Son

à deux ufages.: ce qui n*empêche pas qu'un tel

paffage ne produife
,
par la force de la Modu-

lation & de l'Harmonie , une partie de l'effet

qu'on cherche dans les Tranfitions Enharmoniques,

Comme ce Genre efl afî'ez peu connu , & que

nos Auteurs fe font contentés d'en donner quel-

ques notions trop fuccinéles
,

je crois devoir

l'expliquer ici un peu plus au long.

Il faut remarquer d'abord que l'Accord de

Septième diminuée efl le feul fur lequel on puif-

fe pratiquer des paffages vraiment Enharmoniques'^

& cela en vertu de cette propriété fmguliere

qu'il a de diviier TOélave entière en quatre in-

tervalles égaux. Qu'on prenne dans les quatre

Sons qui com.pofent cet Accord , celui qu'on

voudra pour fondamental , on trouvera toujours

également que les trois autres Sons forment fur

celui-ci un Accord de Septième diminuée. Or le

Son fondamental de TAccord de Septième di-

minuée eil toujours une Note fenfiblej de forte

que , fans rien changer à cet Accord , on peut,

par une manière de double ou de quadruple em-

ploi , le faire fervir fuccelTivement fur quatre

différentes fondamentales; c'eit-à-dire , fur quatre

différentes Notes fenfibles.

Il fuit de-ià que ce même Accord , fans rien

changer ni à l'Accompagnement , ni à la Baffe
,

peut porter quatre noms différens , & par con-

féquent fe chiffrer de quatre différentes manie-



E N H. .3<5?,

fes". favoir, d'un 7 b fous le nom de Septième

6 p<i

diminuée ; d'un fous le nom de Sixte ma-{

jeure & fauiïe-Quinte
; d'un b * fous le nom

de Tierce mineure & Triton
;
& enfin d'un

p^ 1 fous le nom de Seconde fuperPiue. Bien

entendu que la Clef doit être cenfée armée dif-

féremment , félon les Tous où Ton e£t fuppofé

être.

Voilà donc quatre manières de fortir d'un Ac=

cord de Septième diminuée , en fe fuppofant

fucceffivement dans quatre Accords diiTérens :

car la marche fondamentale & naturelle du Son

qui porte un Accord de Septième dim.inuée , effc

de fe réfoudre fur la Tonique du Mode mineur ,

dont il eu la Note feniible.

Imaginons m.aintenant l'Accord de Septième

diminuée fur z^f Dièfe Note fenfibîe, fi je prends

îa Tierce mi pour fondamentale , elle deviendra

Note fenfible à fon tour , Se annoncera par con-

féquent le Mode mineur de fa i or cet ut Dièfe

reile bien dans l'Accord de mi Note fenfibles

mais c'eil en qualité de re Bémol , c'efl-à-dire

de fixieme Note du Ton , & de feptieme dimi-

nuée de la Note fenfible : ainfi cet ut Dièfe qui
,

comme Note fenfible , étoit obligé de montejc

dans le Ton de re , devenu re Bémol dans îa

Ton de fa , eu obligé de defcendre comme Sep-

tième diminuée ; voilà- une tranfition Enharmo^
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nique. Si au lieu de la Tierce , on prend , dans

ie même Accord à'ut Dièfe , la faufie Quinte foî

pour-^nouvelîe Note fenfible , Vut Dièfe devien-

dra encore re Fémol , en Qualité de ouatrieme

Note : autre paffage Enharmonique. Enfin fi l'on

prend pour Note fenfible la Septième diminuée

elle-même,, au lieu àQ fi Bémol, il faudra né-

ceiTairement la confidérer comme la Dièfe ;
ce

qui fait un troifieme pafîage Enharmonique fur

le même- Accord.

A la faveur de ces quatre différentes maniè-

res d'cnvifager fuccefTivement le même Accord
,

on paile d'un Ton à un autre qui en paroit fort

éloigné ; on donne aux Parties des progrès dif-

féi*ens de celui qu'elles auroient dû avoir en

premier lieu , & ces paifages ménagés à propos
y

{ont capables, non-feulement defurprendre, mais

de ravir l'Auditeur quand ils font bien rendus.

Une autre fource de variété , dans le même
Genre , fe tire des différentes manières dont on

peut réfoudre l'Accord qui l'annonce ; car quoi-

que la Modulation la plus naturelle foit de paf-

fer de l'Accord de Septième diminuée fur la No-

te fenfible , à celui de la Tonique en Mode mi-

jieur , on peut, en fubftituant la Tierce majeu-

re à la mineure , rendre le Mode majeur & mê-
me y ajouter la Septième pour changer cette To-

nique en Dominante , & palier air^fi dans un au-

tre Ton. A la faveur de cqs diveifes combinai-

sons réunies 5 on peut fortir de l'Accord en dou^
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se manières. Mais , ds ces douze , iî n'y en a

que neuf qui , donnant la converfion du Dicfe

en Bémol ou réciproquement , foient véritable-

ment Enharmoniques y
parce que dans les trois

autres on ne change point de Note fenfibie : en-

core dans ces neuf diverfes Modulations n'y a-

t-il que trois diverfes Notes îesifibies , chacune

defqueîîes fe réfout par trois paffages différens :

de forte qu'à bien prendre la chofe on ne trou-

ve fur chaque Note fenfibie que trois vrais paf-

fages Enharmoniques poifibles ;
tous les autres

notant point réellement Enharmoniques , ou fe

rapportant à quelqu\in des trois prem.iers. (Vo-

yez , Flanche L. Fig. 4. un exemple de tous ces

pafTages.)

A l'imitation des I^/îoduîations du Genre Dia-

tonique , on a pîufieurs fois eirayé de faire des

morceaux entiers dans le Genre Enharmonique^

& pour donner une forte de règle aux marches

fondamentales de ce Genre , on l'a divifé ea

Diatonique-Enharmonique, qui procède par une

fuccelfion de femi-Tons majeurs , & en Chroma-

tique-Enharmonique qui procède par une fuccef»

fîon de femi-Tons mineurs.

Le Chant de la première efpece eft Diatoni-

que
j
parce que les femi-Tons y font majeurs

;

& il ell Enharmonique^ parce que deux femi-

Tons majeurs de fuite forment un Ton trop fore

d\m intervalle Enharmonique. Pour former cette

efpece de Chant , il faut faire une Balfe qui def-

V 3



cends de Quarte & monte de Tierce majeurê al-

ternativement. Une partie du Trio des Parques

de l'Opéra d'Hippolite , efl dans ce Genre ;
mais

il n'a jamais pu être exécuté à I^Opér'a de Paris
j,

quoique M. Pvameau allure qu'il i'avoit été ail-

leurs p?ir des Muficiens de bonne volonté, &
que l'effet en fut furprenant.

Le Chant de la féconde efpeee eu Chromati-^

que
,
parce qu^il procède par femi-Tons mineurs;

ii efl Enharmonique
y

parce que les deux femi-

Tons mineurs confécutifs forment un Ton trop

foible à\\n Intervalle Enharmonique. Pour for-

mer cette efpeee de Chant , il faut faire une Eaf-

fe-fondamentale qui defcende de Tierce mineure

$>c monte de Tierce majeure alternativem.ent»

M. Rameau nous apprend qu'il avoit fait dans ce

Genre de Mufiqne un tremblement de terre dans

î'Opéra des Indes galantes : mais qu'il fut fi mal

fervi qu'il fut obligé de le chad'ger en une Mufi-

que commune. (Voyez les Elémens de Mufi.que

de M. d'Alembert
, pages 91

, 92, , 93 & i56.)

Malgré les exemples cités & l'autorité de M»
Rameau, je crois devoir avertir les jeunes A/-
îiftes que VEnharmonique-Diatonique & YEnhar-

^tn.oniqàe- Chromatique me paroiflent tous deux à

rcjerter comme Genres ^ & je ne puis croire

qu'une Mufique modulée de ceti'e manière , mê-
me avec la plus parfaite exécution

,
puifie jamais

rien valoir. Mes raifons font que les pafiages

lues crune idée à une autre idée extrême-
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ment éloignée
, y font fi fréquens

,
qu'il n'eft

pas poïïible à refprit de fuivre ces tranfitions

avec autant de rapidité que la Mufique les pré-

fente
;
que roreiiîe n'a pas le tems d'appercevoir

le rapport très-fecret & très-compofé des Modu-

lations , ni de fous-entendre les Intervalles fup-

pofés
;
qu^on ne trouve plus dans de pareilles

fuccefjlons ombre de Ton ni de Mode
;
qu'il eft

également impoffible de retenir celui d'où Vou

fort , ni de prévoir celui où l'on va ; &: qu'au

milieu de tout cela , l'on ne fait plus du tout

où l'on eft. UEnharmonique n'eil qu'un paffage

inattendu dont l'étonnante imprefîion fe fait for-

tement & dure longtems
;
paffage que par confé-

quent on ne doit pas trop brufquement ni trop

fouvent répéter , de peur que l'idée de la Mo-»

dulation ne fe trouble & ne fe perde entière-

ment: car fi-tôt qu'on n^entend que des Accords

ifolés qui n'ont plus de rapport fenilble & de

fondement commun , l'Harmonie n'a plus aulli

d^mion ni de fuite apparente , & l'effet qui en

refaite n^eft qu'un vain bruit fans liaifon & fans

agrément. Si M. Rameau , moins occupé de cal-

culs inutiles , eût mieux étudié la Métaphyfique

de fon Art , il efl à croire que le feu naturel de

ce favant Artifle eût produit des prodiges , dont

le germe étoit dans fon génie , mais que fes pré-

jugés ont toujours étouffé.

Je ne crois pas mêm.e que les fimpîes Tranfi-

tions Enhar-monig^ues puiiTent .jamais bien réufTir^

V4
J



ni dans les Chœurs , ni dans les Aîfs
,
parce qua

chacun de ces morceaux forme un tout où doit

régner l'imité , & dont ies Parties doivent avoir

çntrelbs une liaifon plus fenfible que ce Genre

ne peut îa marquer.

Quel efl donc le vrai lieu de VEnharmonique ?

C'ed , félon moi , le Récitatif-obligé. C'eft dans

ime fcene fublime & pathétique où îa Voix doit

multiplier & varier les infléxicns Muficales à Fi-?

anitation de l'Accent grammatical, oratoire &
fouvent inappréciable; c'eil , dis-je , dans une

telle fcene que les Tranfitions Enharmoniques

font bien placées
,

quand on fait les ménager

pour les grandes exprefnons , & les affermir
,

pour airifi dire
,
par des traits de fymphonie qui

fL.fpendent la parole & renforcent rexprcfFion.

Les Italiens ,
qui font un uf^ge admirable de ce

Genre , ne l'emploient que de cette manière.

On peut voir dans le premier Récitatif de l'Or-?

phée de Fergolèfe un exemple frappant & fim-r

pie des effets que ce grand Muiicien fut tirer de

VEnharmonique , & comment , loin de faire une

Modulation dure , ces Tranfitions ^ devenues

naturelles & faciles à entonner , donnent une

douceur énergique à toute Î4 déclamation.

J'ai déjà dit que notre Genre Enharmonique eft

entièrement difô"ent de celui des Anciens. J'ajou-

terai que
,

quoique nous n'ayons point comme
eux d'intervalles Enhatm.oniqup.s à entonner , ce-

la n'em-pêche pas que VEnharmonique moderne
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kiê foît d'une exécution plus dîfficiÎ3 aue le leur,'

Chez les Grecs les Intervalles Enharmoniques y

purement Mélodieux _,
ne demandoient , ni dans

le Chanteur ni dans l'écoutant , auaun change^

ment d'idées , mais feulement une grande délica-

tefîe d'organe ; au lieu qu'à cette même délica-

telle , il faut joindre encore , dans notre Mufi-

que , une connoifTance exafte & un fentiment

exquis des métamorphofes Harmoniques les plus

brufques & les moins naturelles : car fi l'on n'en-

tend pas la phrafe , on ne fauroit donner aux

mots le ton qui leur convient ; ni chanter Julie

dans un fyfcême Harmonieux , fi l'on ne fent

l'Harmonie. •

Ensemble, adv. fouvent pris fuhfiantivement2

Je ne m'arrêterai pas à l'explication de ce mot,

pris pour le rapport convenable de toutes les

parties d'un Ouvrage entr'eiles & avec le tout ^

parce que c'eil: un fens qu'on lui donne rarement

en Mufique. Ce n'eft guère qu'à l'exécution que

ce terme s'applique , lorfque les Concertans font

fi parfaitement d'accord , foit pour l'Intonation

,

foir pour la Mefure
,

qu'ils femblent être tous

animés d'un même efprit , & que l'exécution

ren4 fidèlement à l'oreille tout ce que l'œil voit

fur la Partition.

VEnfemble ne dépend pas feulement de l'ha-

bileté avec laquelle chacun lit fa Partie , mais

de l'intelligence avec laquelle il en fent le ca-

radere particulier ^ & la liaifofi avec le tout
;

y 5
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foit pour phrafer avec exa£l:itiide , foit pour fui-»

vre la précifion des Mouvemens , foit pour faifiF

ïe moment & les nuances des Fort & des Doux /

foit enfin pour ajouter aux ornemens marqués ,

ceux qui font fî néceîTairement fuppofés par l'Au-

teur
,

qu'il n*eil permis à perfonne de les omet-

tre. Les Muficiens ont beau être habiles , il n'y

a à'Enfemble qu'autant qu'ils ont rintelligence de

la Mufique qu'ils exécutent , & qu'ils s^entendent

entr'eux : car iî feroit impoffible de mettre un.

parfait Enfemble dans un Concert de fourds , ni

dans une Mufique dont le ftyie feroit parfaite^

ment étranger à ceux qui l'exécutent. Ce font

furtout les Maîtres de Mufique , Condu6leurs &
Chefs d'Orcheilre

,
qui doivent guider , ou rete-

nir ou preifer les Muficiens pour mettre partout

VEnfembk ; & c'eit ce que fait toujours un bon

premier Violon par une certaine charge d'exécu-

tion qui en imprime fortement îe caraélere dans

toutes les oreilles. La Voix récitante eu alffujet-

îie à la BaHë & à la Mefure ; le premier Violon

doit écouter & fuivre la Voix ; la Symphonie

doit écouter & fuivre le premier Violon : enfin

ie Clavecin
,
qu'on fuppofe tenu par le Compo-

steur , doit être le véritable & premier guide

de tout.

En général
^

plus le Style , les périodes , les

phrafes, la Mélodie & l'Harmonie ont de ca-

raâere
,
plus Tenfemble eft facile à faifir

;
parce

que lâ même idée imprimée vivement dans tous



les efprïts préfide à toute l'exécution. Au con-

traire
,
quand la Afirfiqne ne dit rien , & qu'on

n'y fent qu'une fuite de Notes fans iiaifon , il n y
a point de tout auquel chacun rapporte fa partie,

& l'exécution va toujours mal. Voilà pourquoi la

Mufique Françoife n'efl jamais enfcnibh.

Entonner, v. a. C'eft dans l'exécution d'un

Ghant , former avec juilelTe les Sons & les In-

tervalles qui font marqués. Ce qui ne peut guè-

re fe faire qu'à faide d'une idée commune à la-

quelle doivent fe rapporter ces Sons & ces In-

tervalles; favoir , celle du Ton & du Mode ou

ils font employés , d'où vient peut- être le mot

Entonner. On peut aulTi l'attribuer à la marche

Diatonique ; marche qui paroît la plus commo-

de & la plus naturelle à la Voix. Il y a plus de

difficulté à Entonner des Intervalles plus grands

ou plus petits
,
parce qu'alors la Glotte fe modifie

par des rapports trop grands dans le premier cas,

ou trop compofés dans le fécond.

Entonner eft encore commencer le Chant d'u-

ne Hymne , d'un Pfeaume j d'une Antienne

,

pour donner le Ton à tout le Chœur. Dans l'E-

glife Catholique , c'elV
,
par exemple , l'Officiant

qui entonne le Te Deum ; dans nos Temples,

c'eft le Chantre qui entonne les Pfeaumes.

Entr'acte. / m. Efpace de tems qui s'écoule

entre la fin d'un Aéle d'Opéra & le commen-

cement de l'Afte fuivant , & durant lequel la

repréfentation eft fufpendue , tandis que l'adlioii
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eft fupporée fe continuer ailleurs. L'Orçhefîre

remplit cet efpace en France par Texécution d'u-

ne Symphonie qui porte aufli le nom d'E/z-*

tr'aBe.

Il ne paroît pas que les Grecs atent jam?is di-

vifé leurs Drames par Ades , ni par conféo^uent

connu les Entr actes. La rcpréfentation n'étoit

point fufpendue fur leurs Théâtres depuis le

commencement de la Pièce jufqu à la fin. Ce fu-

rent les Romains qui , moins épris du Spedacîe ^

commencèrent les premiers à le partager en plu-

fleurs parties , dont les Intervalles olîroient du

relâche à l'attention des Speélateurs , & cet ufà«

ge s'eil continué parmi nous.

Puifque VEitr'acteeïk fait pour fufpendre l'aï-

tention & repofer l'efprit du Spe6lateur , le

Théâtre doit refter vuide , & les Intermèdes dont

on le remplilToit autrefois formoient une inter-

ruption de très-mauvais goût
,
qui ne pouvoit

manquer de nuire à la Pièce en faifant perdre le

§i\ de i'a(5lion. Cependant Molière lui-même ne

vit point cette vérité fi fmiple , & les Entr'aâss

de fa derîiiere Pièce étoient remplis par des In-

termèdes. Les François , dont les Spe6lacles ont

plus de raifon que de chaleur , & qui n'aiment

pas qu^on les tienne longtems en fiîence , ont de-

puis lors réduit les Entr'aBes à la fimplicité qu'ils

doivent avoir , & il eil: à defirer pour la perfec-

tion des Théâtres qu'en cela leur exemple foit

Cuivi par- tout.
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Les Italiens, qu'un fentiment exQuis guide fou»

vent mieux eue le raifonnement , ont profcrit la

Danfe de l'action Dramatique
; ( Voyez Opéra.)

Mais par une inconféquence qui naît de la trop

grande durée qu'ils veulent donner au Spedscle,

ils remplifîent leurs I-ntr actes des Ballets qu'ils

banniifent de la Pièce , & s'ils évitent l'abfurdi-

té de la double imitation , ils donnent dans cel-

le de la tranfpofition de Scène ; & promenant

ainfi le Speélateur d'&bjet en objet, lui- font ou-

blier l'aélion principale, perdre l'intérêt _,
&

pour lui donner le plaiiîr des yeux lui ôtent ce-

lui du cœur. Ils commencent pourtant à fentir le

défaut de ce nionftrueux airem^blage , & après

avoir déjà prefque chalTé les Intermèdes des

'Entraâcs , fans doute ils ne tarderont pas d'en

chaifer encore la Danfe , & de la réferver , com-

me il convient, pour en faire un Speétacle bril--

îant & ifolé à la fin de la grande Pièce.

Mais quoique le Théâtre refle vuide dans l'E«-«"

tracte , ce n'efl pas à dire que la Mufique doive

être interrompue : car à FOpéra où elle fsi-t une

partie de l'exiftence des chofes , le fens de l'ouïe

doit avoir une telle liaifon avec celui de la vue,

que tant qu'on voit le lieu de la Scène on enr

tende l'Harmonie qui en eft funpofée infépara-

fcle,afin que fun concours ne paroilTe enfuite

étranger ni nouveau fous le chant des Aéleurs.

La difficulté qui fe préfente à ce fujet eft de

favoir ce que le Muficien doit dider à i'Orchef^^
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tre quand ii ne fe palTe ping rien fur la Sceïies

car fi la Symphonie , ainfi que toute la Mufique

Dramatique , n'eit qu'une imitation continuelle
,

eue doit-elle dire quand perfonne ne parle ? Que
cioit-eîle faire quand il n'y a plus d'aâion ? Je

réponds à cela
,
que quoique le Théâtre foit vui-

cie , le cœur des Spedateurs ne l'eft pas ; il a

dû leur refler une forte impreffion de ce qu'ils

viennent de voir & d'entendre. C'eft à l'Orchef-

tre à nourir & foutenir cette impreffion durant

VEntr^aâe , afin que le Speâateur ne fe trouve

pas au débat de VAâe fuivant , auffi froid qu'il

Fétoit au commencement de la Pièce , & qu©

l'intérêt foit
,
pour ainfi dire , lié dans fon ame

comme les événemens le font dans l'aélion ré-

préfentée. "Voilà comment le Muficien ne ceife

jamais d'avoir un objet d'imitation, eu dans la

fîtuation des perfonnages , ou dans celle des

Spedateurs. Ceux-ci n^entendant jamais fortir de

rOrcheilre que l'impreflion des fentimens qu'ils

éprouvent , s'identifient
,
pour ainfi dire , avec

ce qu'ils entendent , & leur état eft d'autant plus

délicieux qu'il règne un accord plus parfait en-

tre ce qui frappe leurs fens & ce qui touche

leur cœur.

L'habile Muficien tire encore de fon Orchef-

tre un autre avantage pour donner à larepréfen-

tation tout l'effet qu'elle peut avoir , en ame-

nant par Dégrés le Speélateur oifif à la fîtuation

d'ame la plus favorable à l'effet des Scènes qu'ij

va voir dans l'Aâe fuivant.
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La durée de VEntr'acle n'a pas de mefure fi-

xe ; mais elle efl fQppofée plus ou moins gran-

de , à proportion du tems qu'exige la partie de

l'aélion qui fe paiTe derrière le Théâtre. Cepen-

dant cette durée doit avoir des bornes de fuppo-

fition , relativement à la durée hypothétique de

i'adion totale , & des bornes réelles , relatives

à la durée de la repréfentation.

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner fi la rè-

gle des vingt-quatre heures a un fondement fiif^

fifant & s'il n'eft jamais permis de l'enfreindre.

Mais fi l'on veut donner à la durée fuppofée

d'un 'EntraBô des bornes tirées de la nature des

chofes
,

je ne vois point qu'on en puifTe trouver

d^autres que celles du tems durant lequel il ne

fe fait aucun changement fenfible & régulier

dans la Nature , comme il ne s'en fait point

d'apparent fur la Scène durant VEntr'acle. Os

ce tems efi: dans fa plus grande étendue à-peu-

près de douze heures
,
qui font la durée moyen-

ne d'un jour ou d^une nuit, PafTé cet efpace , il

n'y a plus de poffibilité ni d'illufion dans la du-

rée fuppofée de VEntracte.

Quant à la durée réelle , elle doit être , com»

me je l'ai dit proportionnée à la durée to-

tale de la repréfentation , & à la durée partielle

&; relative de ce qui fe paffe derrière le Théâ-

tre. Mais il y a d'autres bornes tirées de la fin

générale qu'on fe propofe ; favoir , la mefure de

l'attention , car on doit bien fe garder de faire
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durer VEntr''acle jufqu'à iaiffer îe Spectateur tom-

ber dans i'engouidiiîement & approcher de l'en-

nui. Cette mefure n'a pas , au refte , une telle

précifion par elle-même
, que le Muficien qui a

du fèu , du génie & de l'ame , ne puiffe , à l'ai-

de de fon Orcheilre , Tétendre beaucoup plus

qu'un autre.

Je ne doute pas même qu'il n'y ait des mo-
yens d'abufer le Spedateur fur la durée effeéli-

ve de VEntr'^actc , en la lui faifant eftimer plus

ou moins grande par la manière d'entrelacer les

earaderes de la Symphonie ; mais il efl tems de

finir cet article qui n'eft déjà que trop long.

. Entrée. /! /. Air de Symphonie par lequel

débute un Ballet.

'Entrée fe dit encore à l'Opéra , d'un Ade en-

tier , dans les Opéra-Ballets dont chaque Ade
forme un lnjet féparé. L'Entrée de Vertumne

dans les Elémens. L'Entrée des Incas dans les

Indes Galantes.

Enfin , Entrée fe dit aufTi du moment où cha-

que Partie qui en fuit une autre commence à fe

faire entendre.

ÉOLIEN. adj. Le Ton ou Mode Eolien étoit

un des cinq Modes moyens ou principaux de la

Mufique Grecque, & ù corde fondamental: étoit

immédiatement au-delTus de celle du Mode Phry-

gien. (Voyez MoDt.)
Le Mode Eolien étoit- grave ^ au rapport de

Lafus. h chante^ dit-il, Céres & fajilk Méli'^^

bée 3
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héz , époufé de Pluton
, fur le Mode Eoîien , rem-'

pli de gravité.

Le nom d'Ealien que portoit ce Mode ne lui

venoic pas des Ifles Eoliennes , mais de rKolie ,

contrée de rAfie-Mineure , où il fut premiè-

rement en ufage.

Épais, adj. Genre Epais , denfe , ou ferré

^

%-vKV6s y eft , félon ia définition dAriitoxène,

xeiui où , dans chaque Tétracorde , la fomme

des deux premiers Intervalles eft moindre que

îe troifieme. Ainfi le Genre Enharmonique eft

épais
,
parce que les deux premiers Intervalles

,

qui font chacun d'un Quart-de-Ton , ne forment

enfemble qu'un femi-Ton ; fomme beaucoup

moindre que le troifieme Intervalle
,
qui eft une

Tierce ma;eure. Le Chromatique eft auiii un

Genre Epais j car fes deux premiers Intervalles

ne forment qu'un Ton , moindre encore que la

.Tierce mineure qui fuit. Mais le Genre Diato-

nique n'eft point Epais
,
puifque fes deux pre-

miers Intervalles forment un Ton & demi , fom-

me plus grande que le Ton qui fuit. ( Voyez
GiiNRE , Tp.'tRACOÎID£, )

De ce mot '^vkvoç , comme radical , font com-
pofés les termes Apycni

, Baripycni , Mzfovycni ,

Oxipycni , dont on trouvera les articles- chacun,

à fa place.

Cette dénomination n'eft point en ufage dans

la Mufiqiie moderne.

Tome X. Dia. de Muf Z /. X
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ÉpîAitlïi. Nom que donnoient les Grecs à

la Chanfon des Meuniers , appelles autrement

Hymét ( Voyez CHANSON. )

Le mot burlefqiie piauler ne tîreroit-il point

d'ici fon e'tymologie ? Le piaulement d'une fem-

me ou d'un enfant , qui pleure & fe lamente

long-tems fur le même ton , reffemble afTez à la

Chanfon d'un moulin , &. par métaphore, à cel-

le d'un Meunier.

Epilene. Chanfon des Vendangeurs , îaqueî-

ie s'accompagnoit de la Flûte. Voyez Athénée

,

Livre V*

EpcnïCïon. Chant de vi(9:oire
,
par lequel on

célébroiî chez les Grecs le triomphe des Vain-

queurs.

ÉFîSYNAPHE. / /. C'efl: , au rapport de Bac-

chius , la conjonélion des trois Taracordes con-

fécutifs ^ comme font les Térracordes H/paton

,

Méfon & Syanéménon. ( Voyez SYSTEME , Te'-

TRACORDF. )

Épithalame./ m. Chant nuptial qui fe chan-

toit autrefois à la porte des nouveaux Epoux
5

pour leur fouhaiter une heureufe union. De tel-

les Chanfons ne font guère en ufage parmi nous ^

car on fait bien que c'eil peine perdue. Quand

on en fait pour fes amis & familiers , on fubfli-

tue ordinairement à ces vœux honnêtes & fim-

pies quelques penfées équivoques uc obfcenes^

plus conformes au goût du fiecîe.
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Épitïiîte, Nom d'un des Rbythmes de k
Mufique Grecque , duquel les Tems étoient en

raifon ferquitierce ou de 3 à 4. Ce Bhythmé
étoit repréfentô par îe pied que les Poètes &
Grammairiens appellent auiFi Epitrite; pied com-
pofé de quatre fyllabes , dont les deux premie-^

tes font en effet aux deux dernières dans la rai-

fon de 3 à 4. ( Voyez Rhyhtme. )

ÉPODE. / /. Chant du troifieme Couplet ^

qui , dans l^s Odes , terminoit ce que les Grecs

appelîoient la Période , laquelle droit compofée

de trois Couplets; faVo'ir, la Strophe, VAnîi^

ftrophe & ïEpode, On attribue à Archiloque i'in^

vention de l Epode.

EptAcoRi)E. f. m. Lyre ou Cythare à fept

cordes , eom_me y au dire de plufieurs , étoit cel-

le de Mercure.

Les Grecs donnoient aiifT} le nom d'Eptacorde

à un fyftême de Mufique formé de fept SonSj.

tel qu'efl aujourd'hui notre Gamme. VEptacord'é

Synnéménqn qu'on appelloit autrement Lyre de

Terpandre y étqit com.pofé âes Sons exprimés par

ces lettres de |a Gamme ,E,F,G, a , b ^ c
^^

d. VEptaœrde de Philolaiis fubftituoit îe Pé-

quarre au Bémol , & peut s'exprimer ainfi ^ E

,

F 5 G , ^ , ;^ Cj ^. Il en rapportoit chaque cor-

\—

de à une des Planètes ,
î 'H ypâte à Saturn©

la Parhypate à Jupiter , & ainfi de fuite.

X2,
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Eptame'rides.// Nom donné par M. Sau-^

veur à l'un des Intervalles de fon lyftême ex-

pofé dans les Mémoires de l'Académie, an-

née 1701.

Cet Auteur divife d'abord TOftave en 43
parties ou Mérides

;
puis chacune de celieF-ci en

7 Eptamérides ; de forte que l'Oâave entière

comprend 301 Eptamérides qu'il fubdivife enco-

re. (Voyez De'cameride.
)

Ce mot efl formé de iTcru , fept , %c de ^spV
>

partie.

Eptaphoke. /. m. Nom d'un Portique de la

Ville d'Olympie, dans lequel on avoit ménagé
im écho qui répétoit la Voix fept fois de fuite.

Il y a grande apparence que l'Echo fe trouva là

par hafard , & qu'enfuite les Grecs
_,
grands char-

latans , en firent honneur à l'Art de l'Architeélê.

ÉQUISONNANCE./. /. Nom par lequel les An-
ciens diflinguoient des autres Confonnances cel-

les de ro6lave & de la double Odave , les feu-

les qui faiTent Paraphonie. Comme on a auiîî

quelquefois befoin de la même diflinfrion dans

la Mufique moderne , on peut Remployer avec

d'autant moins de fcrupule
,
que la fenfation de

roflave fe confond trè^-fouvent à l'oreille avec

celle de l'UniiTon,

Espace. / m. Intervalle blanc , ou diflancô

qui fe trouve dans la Portée entre une Ligne &
celle qui la fuit immédiatement au-dellus ou au-.
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éeffoas. Il y a quatre Efoaces dans les cinq Li^

gnes , & il y a de plus deîix Efpaces , l'un au-

deiTus , l'autre au-delTous de la porfée entière;

Ton borne . quand il le faut , ces deux Efpaces

indéfinis par des Lignes poftiches ajoutées en

haut ou en bas , lefquelles augmentent l'étendue

de la Portée & fourniffent de nouveaux EQjace^.

Chacun de ces Efpacis divife l'Intervalle des

deux Lignes qui le terminent, en deux Dégrés

Diatoniques ; favoir , un de la Ligne inférieure

à VEfpace, & l'autre de VEfpace à la Ligne ftw

périeure. (Voyez Portée.)

Etendue. /. /. Différence de deux Sons don-

nés qui en ont d'intermédiaires , ou fomme de

tous les Intervalles compris entre les deux ex-

trêmes. Ainfi la plus grande Etendue poiFible oa

celle qui comprend toutes les autres , eft celle

du plus grave au plus aigu de tous les Sons fen-

fibles ou appréciables. Selon les expériences de

M. Euler , toute cette Etendue forme un Inter-

valle d'environ huit Oftaves , entre un Son qui

fait 30 vibrations par Seconde, & un autre qui

en fait 7551 dans le même tenis.

Il n'y a point à^Etendue en Mufique entre les

deux termes de laquelle on ne puifTe inférer uns

infinité de Sons intermédiaires qui le partagent

en une infinité d'Intervalles , d'où il fuit que

VEtendae fonore ou Muficale efl divifibie à l'in-

fini , comme celles du tems & du lieu. (Voyez

IKIERYALLE.)
X3
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EuDROMi. No-m de l'Air oue jouoient les

Hautbois aux Jeux Sthénien,-^^ inftirues dans Ar»
gos en Phonneur de Jupiter. Hierax , Argien ,

étok l'inventeur de cet Air,

Eviter, v. a. Eviter une Cd.dence , c'elt

ajouter une Diffonnance à l'Accord final
,
pour

changer le Mode ou prolonger la parafe. (Vo-

yez CADIiNCE.}

Évité, participe. Cadence Evitée. ( Voyes

Cadence.)
EvovAE./ m. Mot barbare formé des fix vo-

yelles qui marquent les Syllabes des deux mots

,

jisculorum amen , & qui n'eft d'ufage que dans le

Plain-Chant. Ce.^ fur les lettres de ce mot qu'on

.trouve indiquées dans les Pfeautiers & Antipho»-

naires des Egiifes Catholiques , les Notes par lef^

«quelles, dans chaque Ton & dans les diverfes

rnodifications du Ton , il faut terminer les ver-

fets des Pfeaumes ou des Cantiques.

'VEvQvaé commence toujours par la Domi-

nante du Ton de l'Antienne qui le précède , &
finit toujours par la finale.

EuTHiA. / /. Terme de la Mufique Grec-

que j
qui fîgnifie une, fuite de Notes procédant

du grave à l'aigu. VEuthia étoit une des Parties

de l'ancienne Mélopée.

EXACORDE. /. m. Inilrument à fix cordes , ou

fyftême compofe de fix Sons ^ tel que VExacord^

4q Gui d'Arezzo.
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Exécutant, partie, pris fuhfl. Muficien qui

exécute fa Partie dans un Concert ; c'efl îa mê-

me chofe que Concertant.(VoyezCoKCERTANT.)

Voyez auili les deux mots qui fuivent.

Exe'cuter. «>. à. Exécuter une Pièce de Mu*
fique , c'efl chanter & jouer toutes les Parties,

qu'elle contient , tant vacaîes qu'inftrumeutales,

dans l'Enfemble qu'elles doivent avoir, & îa

rendre telle qu'elle eft notée fur la Partition,

Comme la Mufique eft faite pour être enten^

due , on n^en peut bien juger que par l'exécu-

tion. Telle Partition paroît admirable fur le pa-

pier
,
qu^on ne peut entendre Exécuter, fans dé-

goût , & telle autre n'offre aux yeux qu'une ap-

parence fimpîe & commune , dont l'exécutica

ravit par des effets inattendus. Les petits Corn-

pofireurs, attentifs à donner de îa fymmétrie &
du jeu à toutes leurs Parties

,
paroiffent ordinai-

rement les plus liabiles gens du monde , tant

qu'on ne juge de leurs ouvrages que par les yeux.

Auffi ont -ils fouvent l'adreue de mettre tant

dlnftrumens divers , tant de Parties dans leur

Mufique
,
qu'on ne puiffe rafiembler que très-

difficilement tous les Sujets néceîTaires pour

VExécuter.
:

.

Exe'cution. /. /. L'A£lion d'exécuter un©

Pièce de Mufique.

Comme la Mufique efl ordinairement cornoo-

fée 4e pîufieurs Parties , dont le rapport exaél
^

loi: pour l'intonation^ foit pour la.Mefure^ eil

X4
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extrêmement difficile à obferver , & dont Tef-

prit dépend plus du goût que des fignes , rien

n^eû fi rare qu'une bonne Exécution. Oeû peu

de lire la Mufiaue esaâement fur la Note ; il

faut entrer dans toutes les idées du Compofi-

teur , fentir & rendre le feu de l'expreffion ,

avoir fur-tout Poreille jufle & toujours attentive

pour écouter Se fuivre PEnfemble. Il faut , en

particulier dans la Mufique Françoife
,
que la

Partie principale fâche prefTer ou ralentir le

mouvement , félon que l'exigent le goût du

Chant , le volume dé Voix & le développement

des bras du Chanteur ; il faut
,

par conféquent

,

que toutes les autres Parties foient fans relâche ,

attentives à bien fuivre celle-là. Auffi TEnfem-

bîe de l'Opéra de Paris , où la Mufique n'a point

d'autre Mefure que celle du gefte , feroit-il , à

mon avis , ce qu'il y a de plus admirable en fait

à.^Exécution.

» Si les François, dit Saint- Evremont, par

'»Ieur commerce avec les Italiens , font parve-

i
» nus à compofer plus hardiment , les Italiens

>:> ont aulîi gagné au commerce des François , en

n ce qu'ils ont appris d'eux à rendre leur Exé^

» cution plus agréable
,

plus touchante & plus

» parfaite ". Le Leéleur fe pafTera bien
, je

crois , de mon commentaire fur ce pafTage, Je

dirai feulement que les François croient toute h
terre occupée de leur Mufique, Ôc qu'au con-

traire dans les trois quarts de l'Italie 3 les Muii«
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ciens ne favent pas même qu'il exifte une Mu-
Tique Françoife différente de la leur.

On appelle encore Execution la facilité de lire

& d'exécuter une Partie Inftrumentale , & l'on

dit
,
par exemple , d'un Sympbomfte ,

qu'il a

beaucoup à'Exécudbn , lorfqu'il exécute correc-

tement , fans héfiter & à la premJere vue , les

chofes les plus difficiles : VExécudon priîe en ce

fens dépend fur-tout de deux chofes : première-

ment , d'une habitude parfaite de la touche &
du doigter de fon ïnftrument ; en fécond lieu ,

d'une grande habitude de lire la MufiQue & de

phrafer en la regardant : car tant qu'on ne voie

que des Notes ifolées , on héfite toujours à les

prononcer : on n'acquiert la grande facilité de

VExécution
,
qu'en les uniffant par le fens com-

mun qu'elles doivent former , & en mettant la

chofe à la place du figne. C'efl ainfi que la mé-
moire du Le61eur ne l'aide pas moins que fes

yeux , & qu'il liroit avec peine une langue in-

connue
,
quoiqu'écrite avec les mêmes caraâe-

res , & compofée des mêmes mots qu'il lit cou-

ramment dans la fienne.

Expression,/ /. Qualité par laquelle le

Muficien fent vivement & rend avec énergie tou-

tes les idées qu'il doit rendre, & tous les fen—

timens qu'il doit exprimer. Il y a une ExpreJJion

de Com.poficion & une d'exécution , & c'eil de

leur concours que réfulte l'effet mufical le plus

• puiffant de le plus agréable»

X J
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Four donner de VExpreJJion à fes ouvrages ^

le Conipofireur doit faifir & comparer tous les

rapports qui peuvent fc trouver entre les traits

de fon objet & les produélions de fon Art ; iî

doit connoitre ou fentir l'eifec de tous les ca-

rareéles , afin de porter exa6leïneîit celui qu'il

choilît au degré qui lui convient : car comme un

boa Peintre ne donne pas la même lumière à

tous fes objets , Fhabiîe Muficien ne donnera

pas non plus la même énergie à tous fes fenti-

mens
_, ni la même force à tous fes tableaux , Se

placera chaque Partie au lieu qui convient

,

moins pour la faire valoir feule que pour donner

un plus grand effet au tout.

Après avoir bien vu ce qu'il doit dire , ii

cherche comment il le dira , & voici où com-

mence l'application des préceptes de l'Art
y
qui

eÛ comme la langue particuhere dans laquelle

îe Muficien veut fe faire entendre.

La Mélodie , THarmonie , le Mouvement

,

îe choix des inflrumens & des Voix font les éîé-

mens du langage mufical , & la Mélodie
,
par

fon rapport immédiat avec l'Accent grammatical

& oratoire ^ eit celui qui donne îe cara^ere à

tous les autres. AJnfi c'eil toujours du Chant

que fe doit tirer la principale ExpreJJion isnt

dans la Mufique Inllrumentaîe que dans la

Vocale,

Ce qu'on cherche donc à rendre par la Mé-

lodie 3 c'eâ le Ton dont s'expriment les feiiti-
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mens qu'on veut rtprcfenter , & Ton doit bien

fe garder d'imiter eii ceia la déclamation théâ-

trale qui n'eft elie-même qu'une imitation , mais

la voix de la Nature parlant fans aftetlation &
fans art. Ainfi le Muficien cherchera d'abord un

Genre de Mélodie Qui lui fournille les inflexions

Muficaîes les plus convenables au feng des pa-

roles , en fubordonnant t,Qu]ê^rsVEx'^r£jJÏQndes

mors à celle de la penfée , & celle-cî mime à îa

fituation de l'ame de rinterîecuçeiir:. car quand

on efl foftememt xae&é , tous; les difcouk-s que

l'on tient prennent ,
pour ainfi dire , ia teinte

du fentiment général qui domine eu nous, &
l'on ne querelle peint ce qu'on siine du ton

dont on querelle un indifférent.

La parole efc . diverfement accentuée fefen les

dîverfes paiTions qui i*infpirent , tantôt aiguë &
véhémente , tantôt remifTe Se lâche , tantôt va-

riée & impétueufe , tantôt égaî^ & tranquille

dans fes inflexions. De-là k Muficien tire les

différences des Modes de Chant qu il emploie &
des. lieux divers d^ns lefquels il maintient îa.

Voix , la faifant procéder dans le bas par de pe-

tits Intervalles pour exprimer les langueurs de la

triîleire Ôc de l'abattement , lui arrachant dans

le haut les Sons aigus de l'emportement & de la

douleur , & l'entraînant rapidement par tous les

Intervalles de fon Diapafon dans l'agstation du

défefpcir ou l'égarement des paillons con traf*

tées. Sur-touç il iaut l*ien Gbfgîver eue le char*
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me de la Mufique ne confifte pas feulement ^îans

l'imitation , mais dans une imitation agréable
;

& que la déclamation même, pour faire un (ï grand

effet , doit être fubordonnée à la Mélodie : de

forte qu'on ne peut peindre le fentjment fans lui

donner ce charme fecret qui en eft inféparabîe ,

ni toucher le cœur (i l'on ne pîak à l'oreille. Et

ceci eft encore tres-conforme à la. Nature ,
qui

donne au ton des perfonncs fenflbles je ne fgis

quelles inflexions touchantes ^ délicieufes que

iiVut jamais celui des gens qui i)e Tentent rien»

N'allez donc pas prendre le baroque pour l'ex-

prefTif j ni la dureté pour de Ténergie ; ni don-

ner un tableau hideux des palTions que vous vou-

lez rendre , ni faire en un mot comme à POpé-
ra Franfois , où le ton paiïionnné reiïemble aux

cris de la colique , bien pliis qu'aux tranfports

4e l'amour.

Le plaifir phyfique qui réfulte de l'Harmonie ,

augmente à fon tour le plaifir moral de Timita-

tion , en joignant les fenfations agréables des

Accords à VExpreJJïon de la Mélodie
,

par le

même principe dont je viens de parler. Mais
l'Harmonie fait plus encore ; elle renforce VEx^

preffion même , en donnant plus de juf^efTe & de

précifion aux Intervalles mélodieux
; elle anime

leur caraélere , & marquant exaftement leur pîa«»

ce dans l'ordre de la Modulation , elle rapelle

ce qui précède
_,
annonce ce qui doit fuivre , &

lie a-iufi les phrafes dans -le Cham comme les.
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idées fe lient dans le difcours. L'Harmonie ^

envifagée de cette manière , fournit au Compo-

fîteur de grands moyens d'ExpreJJion , qui lui

échappent quand il ne cherche VlExpreJfion que

dans la feule Harmonie ; car alors , au lieu d'a-

nimer l'Accent , il l'étouffé par fes Accords ,
&

tous les Intervalles, confondus dans un conti-

nuel rempliffage , n'offrent à l'oreille qu'une fui-

te de Sons fondamentaux qui n'ont rien de tou-

chant ni d'agréable, & dont l'effet s'arrête au

cerveau.

Que fera donc THarmonifle pour concourir à

VEx^reJJlon de la Mélodie & lui donner plus d'ef-

fet ? il évitera foigneufement de couvrir le Son

principal dans la combinaifon des Accords ; il

fubordonnera tous Ces Accompagnemens à la Par-

tie chantante ; il en aiguifera l'énergie par le

concours des autres Parties il renforcera l'effet

de certains paffages par des Accords fenfibles
;

il en dérobera d'autres par fuppofition ou par

fufpenfion , en les comptant pour rien fur la

Baiie ; il fera fcrtir les ExprtuJIions fortes par

des Diftonnances majeures , il réfervera les mi-

neures pour des fentimens plus doux. Tantôt il

liera toutes fes Parties par des Sons continus &
coulés ; tantôt il les fera contrafter fur le Chant

par des Notes piquées. Tantôt il frappera l'o-

reille par des Accords pleins ; tantôt il renfor-

cera l'Accent par le choix d'un feul Intervalle,

Partout il rendra préfeRt & fenfible l'enchaîne-
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ment des Modulations , & fera fervir h Baffe Si

fon Harmonie à détermiî>er le lieu de chaque

paiTage dans le Mode , aiîn qu^on n'entende ja-

mais un Intervalle ou un trait de Chant, fans

fentir en même cems fon rapport avec le tout*

A l'égard du Rhythme, jadis fi puiffant pour

cionner de la force , de la variété , de l'agré-*

ment à rHarmonie Poétique ; fi nos Langues

,

moins accentuées & moins profodiques ^ ont

perdu le charme qui en réfuitoit , notre Mufique

en fubftitue un autre plus indépendant du dif-

cours , dans l'égalité de la Mef3re , ik. dans les

diverfes combinaifons de fes tems , fôit à la fois

dans le tout, foit féparément dans chaque Par-

tie„ les quantités de la Langue font prefque per-

dues fous celles des Notes ; êc la Mufique , au

lieu de parler avec }a parole , emprunte , en

quelque forte de la Mefure , un langage à part.

La force de VExpreJjzon confiile , en cette par-

tie , à réunir ces deux langages le plus qu'il e{l

poilible , & à faire que 5 fi la Mefure & le

Rhythme ns parlent pas de la même manière,

ils difent au moins les même chofes.

La gaieté qui donne de la vivacité à tous nos

mouvemens , en doit donner de même à la Me-
fure ; la trifielTe reiierre le çc£ur , ralentit les

moUvemens ^ & la même langueur fe fait fentir

dans les Chants qu'elle infpire : mais quand la

douleur eu vive ou qu'il fe palTe dans Pam.e de

grands combats, la parole eft inégale; elle mar-
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die alternativement avec la lenteur du Spondée

& avec la rapidité du Pyrrique , Se fouvent s'ar-

rête tout court comme dans le Récitatifobligé :

c'eft pour ceia que les Mufiques les plus expreP-

fives , ou du moins les plus palTionnées , font

communément celles où les Tems
,
quoiqu'egaux

entr'eux , font le plus inégalement divifés ; au

lieu que l'image du fcmmeil , du repos, de la

paix de l'ame , fe peint volontiers avec des

Notes égales
,
qui ne marchent ni vite ni len-

tement.

Une obfervation que le Compcfiteur ne doit

pas négliger , c'eft que plus Tharm^onie eft re*

cherchée, moins le mouvement doit être vif,

afin qiîe Tefprit ait le tems de faifir la marche

des DiiTonnances & le rapide enchaînement des

Modulations ; il n'y a que le dernier emporte-

ment des palTion s qui permette d'allier la rapidi-

té de la Mefure & la dureté des Accords. Alors

quand la tête eil perdue &r qu'à force d'agitation

î'Aéleur femble ne favoir plus ee qu'il dit, ce

défordre énergique & terrible peut fe porter

ainfi jufqu'à l'ame du Speélateur Se le mettre de

même hors de lui. Mais fi vous n'êtes bouillant

& fublime , vous ne ferez que baroque & froid;

jettez vos Auditeurs dans le délire , ou gardez-

vous dY tomber : car celui qui perd la raifon

n'eft jamais qu'un infenféaux yeux de ceux qui

la confervent
_,
& les foux n'ir^téreffent plus.

Quoique la plus grande force de VExpreJJÏQm
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fe tire de ia combinaifon des Sons , la qualité

.
de leur timbre n'efl pas indifférente pour le mê-

me effet. Il y a des Voix fortes & fonores qui

en impofent par leur étoffe ; d'autres légères &
flexibles bonnes pour les chofes d'exécution

;

d'autres fenfibles & délicates qui vont au cœur

par des Chants doux & pathétiques. En général

les DelTus & toutes les Voix aiguës font plus

propres pour exprimer la tendrelTe & la dou-

ceur , les Baffes & Concordans pour remporte-

jQient & la colère : mais les Italiens ont banni

les Baffes de leurs J ragédies , comme une Par-

tie dont le Chant eft trop rude pour le genre

Héroïque , & leur ont fubilitué les Tailles ou

Ténor dont le Chant a le même caraftere avec

un effet plus agréable. Ils emploient ces mêmes

Baffes plus convenablement dans le Comique

pour I-es rôles à manteaux , & généralement pour

tous les caraderes de charge.

Les Inflrumens ont auffi àes Exprejjions très-

différentes feion que le Son en eft fort ou foi-

ble
,
que le timbre en eil aigre ou doux

,
que

le Diapafon tn eft grave ou aigu , & qu'on en

peut tirer des Sons en plus grande ou moindre

quantité. La Flûte efl: tendre, le Hautbois gai,

la Trompette guerrière , le Cor fonore , majef-

tueux
,

propre aux grandes Exprejflons. Mais il

n'y a point dlnftrumient dont on tire une Ex"
prejjion plus variée & plus univerfeile que du Vio-

lon. Cet Inftrument admirable fait le fond de

tous
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feus îès Orchf^ftres ^ & fuffit au grand Compoli-

teur pour en tirer tous les eiFets que les mauvais

Muficiens cherchent inutilement dans l'alliage

d'une multitude d'Inftrumens divers. Le Com-
poiiteur doit connoître le manche du Violon

pour Doigter fes Airs
,
pour difpofer fes Arpè-

ges, pour favoir l'effet des cordes à vide, &
pour employer & choifir fes Tons félon les di-

vers earafteres qu'ils ont fur cet Inftrument.

Vainement le Compofireur faura-t-il animer

fon Ouvrage , fi la chaleur qui doit y régner ne

palie à ceux qui l'exécutent. Le Chanteur qui

ne voit que des Not^s dans fa Partie, n'eft

point en état de faifir VExpreffion du Compofi-

teur , ni d'en donner une à ce qu'il chante s'il

n'en a bien faifi le fens. Il faut entendre ce

qu'on lit pour le faire entendre aux autres , &
îi ne fuffit pas d'être fenfible en général , fi l'on

ne l'eft en particulier à l'énergie de la Langue
qu'on parle. Commencez donc par bien connoî-

tre le caraélere du Chant que vous avez à ren-»

dre, fon rapport au fens des paroles, la dif*

tindion de fes phrafes , l'Accent qu'il a par lui-

même , celui qu'il fuppofe dans la voix de l'Ex*

écutant , l'énergie que le Compofiteur a donnée'

au Poëte , & celle que vous pouvez donner à

votre tour au Compofiteur. Alors livrez vos or-

ganes à toute la chaleur que ces confidérations-

Vous auront infpirée , faites ce que vous feriez

Tom X. JDÛê. di. Muf, T. /. Y



fi vous étiez à la fois le Poète , îeCompofiteiir
'^

TAfteur & le Chanteur ; & vous aurez toute

VExpreJJïon qu'il vous eft polTibie de donner à

l'Ouvrage due vous avez à rendre. De cette ma-

nière , il arrivera naturellement que vous met-

trez de la délicateffe &: des ornemèns dans les

Chants qui ne font qu'ëlégans & gracieux , du

piquant & du feu dans ceux qui font animés &
gais

_,
des gémillemens & des plaintes dans ceux

qai font tendres & pathétiques , & toute l'agita-

tion du Forte-piano dans l'emportement des paf-

fîofis violentes. Partout où roii réunira forte-

ment l'Accent mufical à l'Accent oratoire
;
par-

tout où la Mefure fe fera vivement fentir &Ter-

nira de guide aux Aceens du Chant; partout où

^Accompagnement & la Voix fauront tellement

accorder & unir leurs effets , qu'il n'en refaite

qu'une Mélodie, & que l'Auditeur trompé attri-

bue à la Voix des palfâges dont TGrcheflre r^m-

belîit ; enfin partout où les ernemens fôbrément

ménagés porteront témoignage de la facilité du

Chanteur , fans couvrir & défigurer le Chant

,

YExprefJion fera douce , agréable & forte, l'o-

reille fera charmée & le cœur ému
; le pkyiïque

& le moral concourront à îa fois au plaifir des

écoutans j & il régnera un tel Accord entre la

parole & le Chant que le tout femblera n'être

qu'une langue délicieufe qui fait tout dire &
jplaît toujours.
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EXTENSION, y:/, eft, félon Ariiloxêne ; une

des quatre parties de la Mélopée qui confifte à

foutenir long- tems certains Sons & au de- là mê-
me de leur quantité grammaticale. Nous appel-

ions aujourd'hui Tenues les Sons ainli foute-^

r.us. ( Voyez Tenue. )

F.

ut fa^ ^ faut ^ ou fimpîement F. Quatrie-^'

me Son de la Gamme Diatonique & naturelle,

lequel s'appelle autrement 'Ea. ( Voyez Gamme.)
C'eft auffi le nom de la plus baffe des trois

Clefs de la Mufique. ( Voyez Clef. )

Face. /. /. Combinaifon , ou des Sons d'un

Accord en commançant par un de ces Sons &:

prenant les autres félon leur fuite naturelle , ou
des touches du Clavier qui form^ent le même Ac-

cord, D'où il fuit qu'un Accord peut avoir au-

tant de Jacts qu'il y a de Sons qui le compo-

fent ; car chacun peut être le premier à foa

tour.

L'Accord parfait ut mi fol a trois Vaces. Par-

la première, tous les doigts font rangés par

Tierces , & la Tonique ell fous l'index ; par la

féconde mi fol ut
^ il y a une Quarte entre les

deux derniers doigts , & la Tonique eil fous îe

dernier
,

par la troifieme fol ut mi y la Quarte

eft entre l'index & le quatrième ^ & la Toniqu©
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eft fous ceîui-ci. (Voyez RENVERSEMENT. )

ComiTie les Accords DiiTonnans ont ordinai-

rement quatre Sons , Us ont auiTi quatre laces ,

qu'on peut trouver avec la même facilité. ( Vo-

yez Doigter. )

Facteur./, m. Ouvrier qui fait des Orgues

ou des Clavecins.

Fanfare. /. /. Sorte d'Air militaire
,

pou^r

î'ordmaire court & brillant ^ qui s'exécute par

des trompetes , & qu'on imite fur d'autres la-

ftrumens. La Tanfare eft communément à deux

delTus de Trompettes accompagnées de Tymba-

les ; &: , bien exécutée , elle a quelque chofe

de martial & de gai qui convient fort à fon ufa-

ge. De toutes les Troupes de l'Europe , les Aî^

îemandes font celles qui ont les meilleurs In-

ftrumens militaires ; auiTi leurs Marches & lan-

farts font-elles un effet admirable. C'eft une

chofe à remarquer que dans tout le Royaume de

France il n'y a p^s une feul Trompette qui fonne

jufte , &la Nation la plus guerrière de l'Europe

aies Inîliumens militaires les plus difcordans-;

ce qui n'eft pas fans inconvénient. Durant les

dernières guerres , les i a\ fins de Ichême , d'Au-

triche & de Bavière, tous Muficiens nés, i^e.

pouvant croire que des Troupes réglées euffent

des Inftrumens fi faux & î\ détellables
,

prirent

tous ces vieux Corps pour de nouvelles levées

cu'ils commencèrent à méprifer , & l'on ne fau-

roit dire à combien de braves gens des Tons
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faux ont coûté la vie. Tant il eft vrai que ,
dans

fap pareil de la guerre , il ne faut rien négliger

de ce qui frappe les fens !

Fantaisie, f. f. Pièce de Mufique Inftru-

mentale qu'on exécute en la compofant. Il y a

cette différence du Caprice à la FantaiJIe ,
que le

Caprice eft un recueil d'idées finguUeres & dif-

parates que raiiemble une imagination échauffée,

& qu'on peut même compofer a loifir : au lieu

que la Fantaifie peut êr\e une Piecp très-régulie-

re
,
qui ne diffère des autres qu'en ce qu'on l in-

vente en l'exécutant , & qu'elle n'exifte plus fi»

tôt qu'elle eft achevée- Ainfi le Caprice elt dans

refpece & l'affortiment des idées , & la Fantaifie

dans leur promptitude à fe préfenter. Il fuit de-

là qu\m Caprice peut fcrt bien s'écrire , mais

jamais une Fantaifie ; car fi-tôt qu'elle ell écrite

ou répétée , ce n'efl plus une Fantaifie , c'eft

une Pièce ordinaire.

Faucet. (Voyez P'ausset.)

Fausse-Quarte. (Voyez Quarte )

Fausse-Quiî^ïte. /. /. Intervalle diffonnanc

appelle par les Grecs hémi- Diaptnte , dont les

deux termes font diftans de quatre Dégrés Dia-

toniques , ainfi que ceux de la Quinte juO;e,

mais dont l'Intervalle eft moindre d\in femi-

Ton ; celui de la Quinte étant de deux Tons

majeurs, d'un Ton mineur & d'un femi-Ton ma-

jeur , & celui de la Fauffe-Quinte feulement d'un

Ton majeur 5 d'un Ton mineur êc de àçiix femi-

Y 3
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Tons îïiâjenrs. Si , fur nos Claviers ordinaires l

on dîvife l'Odave en à^wi. parties égales , on.

aura d'un chli îa Faujfc ^inte comme ///a, &
de l'autre le Triton comme fa jî: mais ces deux

Intervalles , égaux en ce fens , ne le font ni

quant au nombre des Dégrés
,
puifque le Triton

aa'en a que trois ; ni dans la précifion des rap-

ports , celui de la Fauffi-H^inte étant de 45 à

64, & celui du Triton de 31 à 45.

L'Accord de Fauffe - Huinte eil: renverfé de

l'Accord Dominant , en mettant îa Note fenfi-

i)le au grave. Vo,yez au mot Accord comment
celui-là s'accompagne.

Il faut bien diilinguer îa Favffe-Humtc Dif-

îbnnance , de la ^intc-Fai'Jfe y réputée Confon-

iiance , & qui n'efl altérée que par accident.

(Voyez Quiî^TE.)

Fausse-Relatiok././. Intervalle diminuéou

Superflu. (Voyez Relation.
Fausset, f. m. C'eft cette efpece de voix par

laquelle un homme , fortant à Taigu du Diapa-

fon de fa voix naturelle , imite celle de la fem-

me. Un homme fait , à-peu-près
,
quand il chante

îe Fai'Jfet y ce que fait un tuyau d'Orgue quand

il oélavie. (Voyez Octavikr.)

Si ce mot vient du François faux oppofé à

yujie , il faut l'écrire comme je fais ici , en fui-

vant l'orthographe de l'Encyclopédie : mais s'il

vient, comme je le crois , du Latin ,fauxfaucis^

la gorge 3 il falloit, au lieu des deux ss qu'on a
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fubîlîtuées , laiiTer le c que j'y avois mis : Faucet,

Faux. adj. & adv. Ce mot efl oppofé 2l jufte.

On chante Taux quand on n'entonne pas les In-

tervalles dans leur juflelTe
,

qu'on forme des

Sons trop hauts ou trop bas.

Il y a des Voix faujf&s , des Cordes favjfes .,

des Inflrumens Faux. Quant aux Voix , on pré-

tend que le défaut efl dans l'oreiile & non dans

la glotte. Cependant j'ai vu des gens qui chan-

toient très-F^i^x & qui accordoient un Inftru-

ment très-jufte. La faufTeté de leur voix n'avoit

-donc pas fa caufe dans leur oreille. Pour les Inf-

trumens, quand les Tons en font Faux, c'efl

que l'Inflrument eft mal conflruit
j
que les tuyaux

en font mal proportionnés , ou les Cordes ^uf-

fes , ou qu'elles ne font pas d'accord
;
que celui

qui en joue touche Faux , ou qu'il modifie mal

le vent ou les lèvres.

Faux-Accord. Accord difcordant
_,
foit parce

qu'il contient des DiiTonnanees proprement di-

tes , foit parce que les Confonnances n'en font

pas juftes. (Voyez Accord faux.)

Faux-Bourdon, f. f. Mufîque à pîufieurs

Parties , mais fimple & fans Mefure, dont les No-
tes font prefque toutes égales & dont l'Harmonie

eft toujours fyllabique. C'efl la Pfaîmodie des Ca-

tholiques Romains chantée à plufieurs Parties. Le

Chant de nosPfeaumes à quatre Parties^ peut aufîi

paffer pour une efpece de Faux-Bourdon; mais qui

procède avec beaucoup de lenteur & de gravitéo

y 4
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FeïKTE. / /. Altération d'une Note ou d'ua

Intervalle par un Dièfe ou par un Pémol. .C'eft

proprement le nom commun & générique du

pièfe & du Eémol accidentels. Ce mot n'eft

plus en ufa^e , mais on ne lui en a po'nt fubfti-

|tué. La crainte d'empioyer des tours furannés

énerve tous les jours notre Langue , la crainte

d'employer de vieux mors Tappauvrit tous les

jours : fes plus grands ennemis feront toujours

ïes purifies.

On appelloit aufïi "Peintes les touches Chro-«

matiques du Glavier
, que nous appelions au-

jourd'hui touches blanches , & qu'autrefois on

fajfoit noires
,

parce eue nos grofîiers ancêtres

îi'avoient pas fongé à faire le Clavier noir
,
pour

donner de l'éclat à la main des femmes. On ap-

pelle encore au ourd'hui 'Feintes coupées celles

fie ces touches qui font brifées pour fuppîéer au

Ravalement.

Ff STE. /. f. Divertilfement de Chant & de

Danfe qu'on introduit dans un Ade d'Opéra , &
qui interrompt ou fufpend toujours l'a*5î:Jon.

Ces Jêies ne font amufantes qu'autant que

ropéra même efl: ennuyeux. Dans un Drame in-

térelTant & bien conduit il féroit impoffible de

les fupporter.

La différence qu'on affigne à TOpéra entre

les mots de '^àe & de Divertijfement , efl que le

premier s'applique plus particulièrement au^

tragédies ^ & le fécond aux Baîiets*
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folfient le fa Dièfe , comme ils fclfient par ma.

le mi Bémol ; ce qui paroît affez bien entendu.

(Voyez Solfier.)

Figuré. Cet adjeflif s'applique aux Notes ou

à l'Harmonie: aux Notes , comme dans ce mot,

Bajfe-lPigurcc
,
pour exprimer une Baffe dont le§

Notes portant Accord , font fubdivifées en pla-

ceurs autres Notes de moindre valeur
,
(Voyez

Basse-Figurée.) : à l'Harmonie
,
quand on eni^.

ploie par Suppofition Se dans une marche Dia-

tonique d'autres Notes que celles qui forment

l'Accord. (Voyez Harmonie-ïigure'e , Sc

Supposition.)

Figurer, v. a. C'eft paffer plufieurs Note»

pour une; c'eft faire des Doubles, des Varia-

tions ; c'eft ajouter des Notes au Chant de quel^

que manière que ce foit : enfin c'eft donner aux

Sons harmonieux une Figure de Mélodie ^ en les

liant par d'autres Sons intermédiaires. ( Voyez

Double, Fleurtis , Harmonie-^Figure'e.)

Filer un Son, c'eft en chantant ménager fa

voix , en forte qu'on puifle le prolonger long-

tems fans reprendre haleine. Il y a deux manie^

res de Hier un Son : la première en le foute-

nant toujours également ; ce qui fe fait pour

l'ordinaire fur les Tenues où l'Accompagnement

travaille : la féconde en le renforçant ; ce qui

eft plus ufité dans les Paffages & Roulades. La

première manière demande plus de juftefle, &
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les ïtaîiens îa préfèrent -• la féconde a pîus d'e4

cîat & plaît davantage aux Frarçois.

Fin. / / Ce mot fe phce quelquefois fuF la

Finale de la première partie diin Rondeau ,
pour

marquer qu'ayant repris cette première partie
,

c'eil fur cette Finale qu'on doit s'arrêter & fi-

nir. (Voyez RoN»EÂU.)
On n'emploie plus gueres ce root à cetufage,

les François lui ayant fubftitué le Point-Final à

Texemple des Italiens. (Voyez Point-Final,)

Finale. /./. Principale Corde du Mode qu'en

appelle auiTi Tonique , & fur laquelle 1 Air on

la Pièce doit finir. (Voyez Mode.)
Quand on compofe à plufieurs Parties , & fur-

îout des Chœurs , il faut toujours que la BalTe

tombe en finiffant fur îa Note même de la Jf-

nale Les autres Parties peuvent s'arrêter fur fa

Tierce ou fur fa Quinte. Autrefois c'étoit une

règle de donner toujours , à la fin d'une Pièce
,

îa Tierce majeure à la Finale , même en Mode
mineur ;

mais cet ufage a été trouvé de mauvais

g ût & tout-à-fait abandonné.

Fixe. adj. Cordes^ ou Sons Tixes ou fiables,

(Voyez Son , Stable.)

Flatte'. / m. Agrément du Chant François
,

difficile à définir
; mais dont on comprendra fuf-

fifamment l'eiTet par un exemple. ( Voyez PL
B. Flg. i^ au mot Flatte'.

FlkurtîS./ m. Sorte de Contrepoint figuré,

lequel n'eft point fyiiabique ou Note fur Note.



Cefî suiïl l'aflemblage des divers agrémens dont

on orne un Chant trop fimple. Ce mot ei\ vieilli

en tout fens. (Voyez Broderies, Doubles,
Variation, Passages.)

FoiBLE. adj. Tems foible. (Voyez Tems.)

Fondamental, adj. Son fondamental eu ce-

lui qui fert de fondement à l'Accord ; (Voyez

Accord.) ou au Ton
;
(Voyez Tonique.) Baf-

fe-Fondamentale eu celle qui fert de fondement

à l'Harmonie. (Voyez Basse-Fondajvîentale.)

Accord Fondamental eft celui dont la Baffe eft

Fondamentale , & dont les Sons font arrangés

félon Tordre de leur génération : mais comme
cet ordre écarte extremem.ent les Parties , on

les rapproche par des combinaifons ou Renver-

femens, & pourvu que la Baffe refle la même,
TAccord ne laiffe pas pour cela de porter le

nom de Fondamental. Tel efl
,

par exemple , cet

Accord ut mi fol, renfermé dans un Intervalle

de Quinte : au lieu que dans Fordre de fa géné-

ration ut fol mi, il comprend une Dixième &
même une Dix-Septieme

;
puifque Vutfondamen-

tal n'eft pas la Quinte àe fol, mais l'Oélave de

cette Quinte.

FoE.CE. /. /. Qualité du Son appellée auiîl

quelquefois Intenfité ,
qui le rend plus fenfible &

Je fait entendre de plus loin. Les vibrations plus

ou moins fréquentes du corps fonore , font ce

qui rend le Son aigu ou grave ; leur plus grand

ou moindre écart de la ligne de repos y eft ce
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qui le rend fort ou foible. Quand cet ^cart eît

trop grand & qu'on force l'Inflrument ou la

voix
,
(Voyez Forcer.) le Son devient bruit &:

cefle d'être appréciable.

Forcer la voix , c'efl excéder en haut ou en

bas fon Diapafon , ou fon volume à force d'ha-

îeine -, c*eft crier au lieu de chanter. Toute voix

«qu'on force perd fa jufteffe : cela arrive même
aux inûrumens où l'on force l'archet ou le

vent ; & voilà pourquoi les François chantent ra«

j'ement jufte.

Forlanê././. Air d'une Danfe de même nom
commune à Venife , furtout parmi les Gondo-

6

fiers. Sa Mefure eft à ; elle fe bat gaiement
3,

8

& la Danfe ell aufîi fort gaie. On l'appelle 'Por^

îam parce qu'elle a pris nailTance dans le Frioul

,

dont les habitans s'appellent Torlans.

Fort. adv. Ce mot s'écrit dans les Parties,

pour marquer qu'il faut forcer le Son avec véhé-

înence , mais fans le haufîer ; chanter à pleine

voix , tirer de l'Inftrument beaucoup de Son :

ou bien il s'emploie pour dttruire l'effet du mot

Doux employé précédemment.

Les Italiens ont encore le fuperlatif Tortijfl''

fîio y dont on n'a gueres befoin dans la Muil«

que Françoife j car on y chante ordinairement

uès'fort.

fORT^adj. TQmsfort. (Voyez Tems.)
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F0P.TE-P1ANO. Subftantif Italien compofé , 8c

que les MulHciens devroient fran ci fer , comme
les Peintres ont francifé celui de Chiar-fcuro ,

en adoptant l'idée qu'il exprime. Le Forte-piano

eft l'art d'adoucir & renfoncer les Sons dans la

Mélodie imit^tive , comme on fait dans la pa-

role qu'elle doit imiter. Non-feulement quand

on parle avec chaleur on ne s'exprime point tou-

jours fur le même Ton ; mais on ne parle pas

toujours avec le même degré de force. La Mu-
fique , en imitant la variété des Accens & des

Tons , doit donc imiter auffi les dégrés intenfes

ou remifTes de la parole , & parler tantôt doux ,

tantôt fort , tantôt a demi- voix ; & voilà ce

qu'indique en général le mot Forte-piano.

FRAGMEî^rs. On appelle ainfi à l'Opéra de

Paris le choix de trois ou quatre Ades de Bal-

let
,
qu'on tire de divers Opéras , & qu'on raf-

femble
,

quoiqu'ils n'aient aucun rapport en-*

tr'eux
,
pour être reprenfentés fuccefTivement le

même jour , & remplir , avec leurs tntr'Aâes
,

la durée d'un Spectacle ordinaire. 11 n'y a qu'un

homme fans goût qui puilie imaginer un pareil

ramaffis , & qu un Théâtre fans intérêt où l'on

puilTe le fupporter.

Travée', adj
.
prisfubjl. Cefl le Tems où l'on

bailTe la main ou le pied , & où l'oiu frappe pour

marquer la Mefure. ( Voyez The'sis. ) On ne

frappe ordinairement du pied que le premier

Tems de chaque Mefure j mais ceux qui coupeat
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en deux la Mefure à quatre , frappent aiiffi le

troifierae. En battant de la main la Mefure , les

François ne frappent jamais que le premier Tems
& marqent.îes autres par divers mouvemens de

main : mais les Italiens frappent les deux pre-

miers de îa Mefure à trois , & lèvent le troi-

iîeme
;

ils frappent de même les deux premiers

de la Mefure à quatre , &. lèvent les deux au-

tres. Ces m^onvemens font plus fmiples & fem-

blent plus commodes.

Fredon. /. m. Vieux mot qui fignifîeim Paf-

fage rapide & prefque toujours Diatonique de

plufieurs Notes fur la même fyilabe ; c'eft-à-peu-

près ce que Ton a depuis appelle Roulade , avec

cette différence que la Roulade dure davantage

'êc s'écrit , au lieu que le Fredon n'eft qu'une

courte addition de goût ; ou , comme on difoit

autrefois , une Diminution que le chanteur fait

fur quelque Note.

Frebcni^er. V. n. 6" a. Faire des Fredons,

.Ce mot eft vieux & ne s'emploie plus qu'en

dérifïon.

Fugue. / /. Pièce ou morceau de Mufique

où l'on traite , félon certaines règles d'Harm.o-

Rie & de Modulation , un Chant appelle fujet ^

en le faifant paffer fuccelTivement & alternati-

vement d'une Partie à une autre .

Voici les principales règles de la Fugue ,

dont les unes lui font propres j 6c les autres

: communes avec i'imitation.



ï. Le fujet procède de la Tonique à la Do*
minante ou de la Dominante à îa Tonique , en

montant ou en defcendant.-

If. Toute FuJ'ue a fa réponfe dans la Partie

qui fuit immédiatement celle qui a commencé.

III. Cette réponfe doit rendre ,1e fujst à la

Quarte ou à la Quinte , & par mouvement fem-

blable , le plus exaélement qu'il eft pofTible
;

procédant de la Dominante à la Tonique
,
quand

le fujet s'eil annoncé de la Tonique à la Domi-

nante ; & vice versa. Une Partie peut au fil re-

prendre le même fujet à TOdave ou à rUnifTon

de la précédente : mais alors c^efl répétition

plutôt qu'une véritable réponfe.

IV. Comme l'Oclave fe divife. en deux par-

ties inégales dont l'une comprend quatre Dégrés

en mxontant de la Tonique à la Dominante , &
l'autre feulement trois en continuant de monter

4e la Dominante "a la Tonique ; cela oblige d Sa-

voir égard à cette dilrerence dans rexprefOoii

du fujet j & de faire quelque changement dans

la réponfe
,
pour ne pas quitter les Cordes ef-

fentielles du .Mode. Cad autre chofe quand on

fè propofe de changer de Ton ; alors Texaftitu-

de même de la réponfe prife fur une autre Cor-

de
j
produit les altérations propres à ce chan«

gement.

y. Il faut que îa Fugue foit deflinée de telle

forte que la réponfe puiiîe entrer avant la f.n du

premier Chant , afin qu'on entende en j^a.de



l'une & î'aiître à la fois
,
que par 'cette ancltl-*

pation te fujet fe lie
,
pour ainfi dire , à lui-mê-

me , & que Fart du Compofiteur fe montre dan-s

ce concours. C'efl fe moquer que de donner

pour Fugue un Chant qu'on ne fait que prome-

ner d'une Partie à l'autre , fans autre gêne que
de l'accompagner , enfuite à fa volonté. Cela mé-
rite tout au plus le nom dlimitation. (Voyez
Imitation.)

Outre ces règles, qui font fondamentales,

pour réuffir dans ce genre de Compoûtion, il y
en a d'autres qui

,
pour n'être que de gout, n'ea

font pas moins eiTentielles. Les Fugues, en gé-

néral , rendent la Mufique plus bruyante qu'a-

gi éable ; c'eft pourquoi elles conviennent mieux

dans les Chœurs que partout ailleurs. Or com-

me leur principal mérite elî de fixer toujours

l'oreille fur le Chant principal ou fujet, qu'on

fait pour cela pafTer inceffamment de Partie en

Partie , 8c de Modulation en Modulation ; le

Compofiteur doit mettre tous fes foins à rendre

toujours ce Chant bien djftind , ou à empêcher

qu'il ne foit étouffé ou confondu parmi les au-

tres Parties. Il y a pour cela àeux moyens
; l'un

dans le mouvement qu'il faut fans cède contr.îf-

ter ; de forte que, fi la marche de la Fugue eu
précipitée , les autres Parties procèdent pofément

^ar des Notes longues ; & au contraire , iî la

Fugue marche gravement
,
que les Accompagne-

Bieiis travaillent davantage. Le fécond moyen efl

d'é««"



•^Mcarter l'Harmonie , de peur qiifé les autres

Parties , s 'approchant trop de celle qui Chante

le fujet , ne fe confondent avec elle , & ne

l'empêchent de fe faire entendre aiTez nette-

ment ; en forte que ce qui feroit un vice par-

tout ailleurs , devient ici une beauté.

Unité de Mélodie'^ voilà la grande règle com-
mune qu'il faut fouvent pratiquer par des mo^
yens differens. lî faut choifir les Accords , les

ïntervailes ^ afin qu'un certain Son , & non pas

un autre , falïe l'efrec principal ; unité de Mélo-*

die. Il faut quelquefois mettre en jeu des Inf-

trumen« ou des Voix d'efpece différente , afia

que la Partie qui doit dominer fe diftingue plus

aifément -, unité de Mélodie. Une autre attencioa

non moins néceiîaire , eH: , dans les divers en-

chrtinemens de Modulations qu'amené la marché

& le progrès de îa Fu^ue , de faire que toutes

ces Modulations fe correfpondént à la fois dans

toutes les Parties , de fer îe tout dans fon nro-
11

grès par une exat3:e conformité de 1 on ; de peur

qu'une Partie étant dans un Ton & Tautre dans

un autre , l'Harmonie entière ne foit dans a^i^

cun , & ne préfente plus d'effet limple à l'oreil-

le , ni d'idée fimple à l'efprit : unité de Mtlodie^

En un mot , dans toute Fugue , la confulion de

Mélodie & de Modulation efl en mime tems ce

qu'il y a de plus à craindre & de plus difficile à

éviter ; & le plaifir que donne ce genre de Mu-
fique étant toujours médiocre, on peut dire

Tome X. Dia. de Muf. T, L Z
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qii^une belle Tugue eft l'ingrat chef-d'œuvre d'un

bon Harmonise.

Il y a encore pîufieurs antres manières de

Fugues
^^ comme les Fugues perpétuelles appellées

Canons
, les doubles Fugues , les Contre- Fugues ,

ou Fugues rcnverfécs ,
qu'on peut voir chacune à

fcn mot , & qui fervent plus à étaler l'art des

Compofiteurs qu^à flatter l'oreille des Ecoutans,

Fugue , du Latin fi^ga
,
fuite ; parce que les

Parties
,
partant ainfi fuccefTivement , femblent

fe fuir & fe pourfuivre l'une l'autre,

FuGUii Rei^ VERSÉE. C'eft une lugue donth
réponfe fe fait par Mouvement contraire à celui

du fujet. ( Voyez Contre-fugue. )

Fusée.//. Irsit rapide & continu qui mon-
te ou defcend pour joindre diatoniquement deux

Notes à un grand Intervalle î\ine de l'autre,

( Voyez PL C Fig, 4. ) A moins que la Fuféc

ne foit Notée, iî faut
,
pour l'exécuter, qu'une

des deux Notes extrêmes ait une durée fur la-

quelle oii puilTe paifer la Fufée fans altérer la

Mefure.

re fol , G fol rtut , ou flmplement G Cin-

quième fon de la Gamme diatonique, leque!

s'appelle autrement/»/. ( Voyez Gamme.)
C'ell: auffi le nom de la plus haute des trois

Clefs de la Mufique, ( Voyez CleFo )
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' Gai adj. Ce mot, écrit au-deffus d'un Air

ou d'un morceau de Mufique , indique un racu-'

vement moyen entre îe vite &: le modéré :. il ré-

pond au mot Italien Allegro , employé pour 1©

même ufage. ( Voyez Allegro. )

Ce mot peut s^entendre aufïi du caraétere

d'une Mufique , indépendamment du Mouvement*

Gaillarde./ /. Air à trois Tems gais d'u-

ne Danfe de même nom. On la nommoit autre-^

fois Romanefque
,
parce qu'elle nous eft , dit-

on , venue de Rome , ou du moins d'Italie.

Cette Danfe eft hors d'ufage depuis longtemsJ

li en eft refté feulement un Pas appelle, Fa^

de Gaillarde,

Gamme , Gamm'ut , ou Gamma-ut. Table

ou Echelle inventée par Gui Arétin , fur laquel-

le on apprend à nommer & à entonner jufte les

Dégrés de l'Odave par les fix Notes de Mufi-

que , ut rt mi fa fol la , fuivant toutes les dif^

pofitions qu'on peut leur donner ; ce qui s'appel<

le folfier. Voyez ce mot.

La Gamme a aufîi été nommée Main harmoni-^

que
,

parce que Gui employa d'abord la figure

d'une main , far les doigts de laquelle il rangea

fes Notes, pour montrer les rapports de (ts

Hexacordes avec les cinq Tétracordes des Grecs.

Cette main a été en ufage pour apprendre à

nommer les Notes jufqu'à l'invention du 7? qui g

aboli chez nous les Muances, & par conféquent

la Main harmonique qui fert à les expliquer;
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Gui Afétin ayant , félon l'opinion commune ^

ajouté au Diagramme des Grecs un Tétracorde

à' Paigu , & une Corde au grave , ou plutôt , fé-

lon Melbomius , ayant
,
par ces additions , ré-

tabli ce Diagramme dans fon ancienne étendue ,

il apella cette Corde grave Hypoprojîambanome"

nos , & la marqua par le r des Grecs ; & comme
cette lettre fe trouva ainfi à la tête de i^échelle

,

en plaçant dans le haut les Sons graves, félon

îa méthode des Anciens , elle a fait donner à

cette Echelle le nom barbare de Gamme.

Cette Gamme donc , dans toute fon étendue ,

étdit compofée de vingt Cordes ou Notes ; c^eft-

à-dire , de deux Odaves & d'une Sixte majeure.

Cesi Cordes étoient repréfentées par des lettres

& par des fyllabes. Les lettres defignoient in-

variablement chacune une Corde déterminée de

l'Echelle, comme elles font encore aujourd'hui
;

mais comme il n'y avoit d'abord que fix lettres
^

enfin que fept^ & qu'il falîoit recommencer

d'0£lave en Odave , on diflinguoit ces Odave.^

pat les figures des lettres. La première Odave

fe marquoit par des lettres capitales de cette

manière , r. A. B. &c. la féconde
, par des ca-

raderes courans g. a. b -^ Si pour îa Sixte furnu-

méraire ;
on employoit des lettres -doubles

, gg^

aa y hb , &c.

Quant aux fyllabes , elles ne repréfentoient

que les noms qu'il falloit donner aux Notes en

le& chantant. Or, comme il n'y avoit que fis
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îioms pour fept Notes, c'éroit une néceïïité <:^a'au

moins un même nom fût donné à dci:x difféien-

tes Notes , ce qui fe fit de manière que ces deux

Notes mifa , ou la fa , tombaiTent fur tes femi-

Tons. Par conféquent dès qu^il fe préfentoit un

Dièfe ou un l^émol qui amenoit un nouveau fe-

mi-Ton , c'étoisnt encore des noms à changer
;

ce qui faifoit donner le même nom à différentes

Notes , & dilîerens noms à la même Note ,
fé-

lon îe progrès du Chant; êz ces changemens de

nom s'appeîîoient Muanccs.

On apprenoit donc ces Muantes par îa Gam-

me. A îa gauche de chaque Degré on voyoit une

lettre qui indiquoit îa Corde précife appartenant

à ce Degré. A la droite , dans les cafés , on

trouvoit les différens noms que cette même No-
te devoit porter en montant ou en defcendant

par Réquarre ou par Bémoi , félon ie progrès.

Les difScukés de cette méthode ont fait fai-

re , en divers rems
,
pîuûeurs changemens à la

Gamme. La Tlgurc îo. Planche A , repréiente

cette Gamme, telle qu'elle e{l aduellemenî ufi-

tée en Italie. C^eil: à-peu-près la même chofe en

Efpagne & en Portugal , fi ce n'eft qu'on trou-

ve quelquefois à îa dernière place ia colonne du

Béqiiarre
,
qui efl ici ia première , ou queiqu'au-t

tre difFérence auiîi peu importante.

Pour fe fervir de cette Echelîe , fi l'on veut

chanter au naturel , on applique ut à r de la

première colonne , le long de laquelle on monte

Z 3
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|ufqu'au la ^ après quoi, paffant a droite dans

la colonne du b naturel , on nomme /^; on mon*-

te au la de la même colonne
,

puis on retour-

ne dans la précédente à mi, & ainfi de fuite.

Ou bien , on peut commencer par ut au C de la

ieconde colonne , arrivé au la paffer à mi dans

la première colonne
,

puis repaifer dans l'autre

colonne au fa. Par ce moyen Fune de ces tran-

fitions forme toujours un femi-Ton ;
favoir , la

fa : & Tautre toujours un Ton ; favoir , la mi.

Par Bémol , on peut commencer à Vuû en c ou /*,

& faire les traofitions de la même manière, &c.

En defcendant par Béquarre on quitte Vut de

ïa colonne du milieu
,
pour paffer au mi de cel-

le par Béquarre y ou au fa de celle par Bémoî
;

puis defcendant jufqua Vut de cette nouvelle

colonne, on en fort p?irfaàe gauche à droite^

par mi de droite à gauche , &c.

Les Anglois n'emploient pas toutes ces fylk-

bes, mais feulement les quatre premières ut rc

ml fa y changeant ainfi de colonne de quatre en

quatre Notes , ou de trois en trois par une mé-

thode femblable à celle que je viens d'expliquer,

fi ce n'efl qu'au lieu do la fa & de la mi , i!

faut muer par fa ut , & par mi ut.

Les Allemands n'ont point d'autre Gamme
que les lettres initiales qui marquent les Sons

jfixes dans les autres Gammes, & ils fol fient me-

pie avec ces lettres de la manière qu'on pouri-g

voir au mot SOLFïEPv,
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La Gamme Frânçoife , autrement dite Gammt

é.iijiy levé les embarras de toutes ces tranfi-

tîons. Elle confide en une flmple Echelle de fix

Dégrés fur deux colonnes , outre celle des let-

tres. (Voyez PL A. Fig. il.) La première co-

lonne à gauche efl pour chanter par Bémol
;

c'efl-à-dire , avec un Bémol à la Clef; la fécon-

de
,
pour chanter au naturel. Voilà tout le myf-

tere de la Gamme Franço^fe qui n'a gueres plus

de difficulté que d'utilité , attendu que toute au-

tre altération qu'un Bémol la met h. rinftant hors

d'ufage. Les autres Gammes n'ont par-defiiis cel-

le-là
,
que l'avantage d'avoir auifi une colonne

pour le Béqiiarre ; c'efl-à-dire, pour un Dièfe

a la Clef; mais fi-tôt qu'on y met plus d'un EHè-

fe ou d'un Bémol
j
(ce qui ne fe faifoit jamais

autrefois
, ) toutes ces Gammes font également

inutiles.

Aujourd'hui que les Muficiens François chan-

tent tout au naturel , ils n'ont que faire de Gam-
me. Cfol ut , ut, & C ne font

,
pour eux

,
que

îa même chofe. Mais dans le fyftême de Gui

ut eft une chofe , & C en eft une autre fcrt dif-

férente ; & quand il a donné à chaque Note une

fyllabe & une lettre , il n'a pas prétendu en fai-

re des fynonymes ; ce qui eût été doubler inu-

tilement les noms & les embarras.

Gavotte. //. Sorte de Danfe dont l'Air efl

à deux Tem.s , & fe coupe en deux repri fes

dont chacune commence avec le fécond Tems
Z 4
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& fii)ît for le premier. Le mcuvcment de îa Ça'--'

votte e(l ordinairement gracieux , fouvent gai
5,

quelquefois aulTi tendre & lent. Elle marque fes

phrafes <& fes repos de deux en deux Mefures.

GÉî^'iE. / m. Ne cherche point
,
jeune Ar-

tifle
_^ ce que c'efl: que le Génie. En as-tu : tu

îe fens en toi-même. N*en as-tu pas, tu ne le

connoîtras jamais. Le Génie du Muficien foumet

rUnivers entier à fon Art. îl peint tqus les ta-

bleaux par des Sons ,- il fait parler îe filence

même • iî rend les idée; par des fentimens , les

fentimens par des accens ; & les palTions qu'il ex-

prime, iî les excite au fond des cœurs. La vo-

lupté, par liîi
,
prend de nouveaux charmes ; la

douleur qu'il fait gémir arrache des cris; iî brû-

le fans cefîe & ne fe ccnfume jamais. H exprime

^vec chaleur les frimars & les glaces ; même en

peignant les horreurs de îa mort , iî porte dans

lame ce fentiment de vie oui ne Tabandonne

point, & qu'il communique aux cœurs faits pour

le fentir. Mais hélas ! iî ne fsit rien dire à ceux

où fon germe n'efl pas , & fes prodiges font peu

fenfibles à qui ne les peut imiter. Veux-ru donc

favoir fi quelque étincelle de ce feu dévorant

t'anime ? Cours , vole 2 Naples écouter les chef-

d'œuvres de Léo , de Durante , de Jommelli ^

de Pergolèfe. Si tes yeux s'cm^plifient de larmes
j,

fî tu fens ton cœur palpiter , fi des trcffaille-

tnsns t'agitemt , fi roppreifion te fulFoque dans

tes tranfports ^ prends le Mctailafe & travaille ^



fon Génie échauffera le tien ; tu créeras à fon ex-

emple : c'efi-ià ce que fait le Génie , & d^autres

yeux te rendront bien-tôt les pleurs que tes Maî-

tres t'ont fait verfer. Mais li les charmes de ce

grand Art te laiîîent tranquille , fi tu n'as ni dé-

lire ni raviffement , fi tu ne trouves que bea^

ce qui tranfporte , x^fes-tu demander ce qu'eâ ie

Génie 1 Homme vulgaire , ne profane point ce

nom lublime. Que t'importeroit de le connoi-

tre ? tu ne faurois le fentir : fais de la Mufique

Frarçoife.

Genre. /. m. Divifion & difpafition du Té-

tracorde confldéré dans les Intervalles des <3ua-

tre Sons qui le compofent. On conçoit que cettç

définition
,

qui efl celle d'Euçlide , n'efl ap-

plicable qu'à la Muiique Grecque , dont j'ai à

parler en premier lieu.

La bonne conilitution de TAccord du Tétra-

corde , c'efc-à-dire , FétabliiTement d'un Genrs

régulier , dépendoit des trois règles fuivantes

que je tire d'Arifboxène.

La première ércit que les deux Cordes extrê-

mes du Tétracorde dévoient toujaurs reflet im-

mobiles , afin que leur întervalie fût toujours

celui d^une Quarte jufle ou du DiateiTaron. Quant

aux deux Cordes m.oyennes , elles varioicnt à la

vérité ; msis l'Intervalle du Lichanos à la Mèfe

ne devoit jamais paffer deux Tons , ni dimànuer

au de-îà d'un Ton; de forte qu'on avoit precifé-

tneat l'efpace d'un Ton pour varier l'Accord du

]
Z 5 .
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Lîchanos , & c'efl la féconde règle. La troifîe-

m3 éroit que l'Intervalle de la Parhypate ou (e-

conde Corde à l'Hypate n'excédât jamais celui

de la même Parhypate au Lichanos.

Comme en général cet Accord pouvoit fe di-

verfificr de trois façons , cela conftituoit trois

principaux Genres ; fçavoir le Diatonique ,
le

Chromatique & l'Enharmonique, Ces deux der-

niers Genres y où les deux premiers Jntervalles

faifoient toujours enfemble une fomme moindre

que le troifieme Intervalle ,
s'appeîloient à caufe

de cela Genres épais ou ferrés. (Voyez EPAIS.)

Dans le Diatonique , la Modulation procé-

doit par un femi-Ton , un Ton , & un autre

Ton
j
jî ut re mi ; & comme on y paffoit par

deux Tons confécutifs , de-îà lui vcnoit le nom
de Diatonique. Le Chromatique procédoit fuc-

ceiîï vemenc par deux femi-Tons & un hémi-Di-

ton ou une Tierce mineure, fî , ut ^ z/f Dièfe ,

mi • cette Modalarion tsKoit le milieu entre cel-

les du Diatonique & de l'Enharmonique
, y fai-

fant
,
pour rùnfi dire , fentir diverfés nuances

de Sons , de même qu'entre deux couleurs prin-

cipales on introduit plufieurs nuances intermé-

diaires , & de-là vient qu'on appel'oit ce Genre

Chromatique ou coloré. Dans l'Enharmonique
,

la Modulation procédoit par deux Quarts- de-

Ton j en divifant , félon la doélrine d'Arifloxè-

ne 5 le femi-Ton majeur en deux parties égales,

^ un Diîon ou une Tierce majoiire ^ comme y?^
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fi Diêfe Enharmonique ^ ut , 8l mi : ou bien ,

félon les Pythagoriciens , en divifant le femi-

Ton majeur en deux Intervalles inégaux, qui

formoient , l'un le femi-Ton mineur, ceft-à-di-

re , notre Dièfe ordinaire , & Tautre le complé-

ment de ce même femi-Ton mineur au femi-Ton

majeur , & enfuite le Diton , comme ci-devant

,

ji, Ji Dièfe ordinaire , ut, mi. Dans le premier

cas , les deux Intervalles égaux du Ji à Vue.

étoient tous deux Enharmoniques ou d'un Quart-

de-Ton j dans le fécond cas, il n'y aVoit d'En-

harmonique que le pafTage du fi Dièfe à Yut

,

c'eil-à-dire , la différence du femi-Tcn mineur

au femi-Ton majeur , laquelle eil le Dièfe ap-

- pelle de Pythagore & le véritable Intervalle En-

harmonique donné par la Nature.

Comme donc cette Modulation , dit M. Bu-

rette , fc tenoir d'abord très-ferrée , ne parcou-'

rant que de petits Intervalles , des Intervalles

prefque infenfibles , on la nommoit Enharmoni-'

que. , com.me qui diroit bien jointe , bien aifem-

blée
,
probe coagmentata.

Outre ces Genres principaux , il y en avpit

d'autres qui réfultoient tous de divers partages

du Tétracorde , ou de façons de l'accorder dif-

férentes de celles dont je viens de parler. Arif-

toxène fubdivife le Genre Diatonique en Synto-

nique & Diatonique mol: (Voyez Dîatomi-

que.) (Se le Genre Chromatique en mol , Hémio-

\iQn\ & Tonique: (Voyez CHEOMATiqUE. )
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dont il donne les différences comme je les rap-

porte à leurs articles. Ariftide Quintilien fait

mention de pîufieurs autres Genres particuliers

,

ê^ il en compte fix qu'il donne pour très-an-

ciens ; favoir , le Lydien , le Dorien , le Phry-

gien , rionien , le Mixolydien , & le vSyntono-

îydien. Ces fix Genres
,

qu'il ne faut pas con-

fondre avec les Tons ou Modes de mêmes noms,

<difîéroient par leurs Dégrés ainfi que par leur

Accord
; les uns n'arrivoient pas à l'Oâiave , les

autres l'atteignoient , les autres la pafîbient ; en

forte qu'ils participoient à la fois du Genre Se du

Mode. On en peut voir le détail dans le Mujl"

£Îen Grec.

En général , le Diatonique fe divife en au-

tant d'efpeces qu'on peut afïlgner d'Intervalles

différens entre le femi-Ton & le Ton,

Le Chromatique en autant d'efpeces qu'on

peut afïlgner d'Intervalles entre le femi-Ton §c

le Dièfe Enharmonique.

Quant à l'Enharmonique , il ne fe fubdivife

point.

Indépendamment de toutes ces fubdivifions^

il y avoit encore un Genre commun , dans le-

quel on n'employoit que des Sons fiables qui

appartiennent à tous les Genres , & un Genre

mixte qui participoit du caradere de deux Genres^

ou de tous les trois. Or il faut bien remarquer

que dans ce mélange de Genres
,

qui étoit très-

fare , on n'employoit pas pour cela plus de qua«
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tre Cordes ; mais on les teftdoit ou relâchoit

diverfement durant une même Pièce ; ce qui ne

paroît pas trop facile à pratiquer. Je foupçonne

que peut-être un Tétracorde étoit accordé dans

un Genre , & un autre dans un autre ; mais les

Auteurs ne s'expliquent pas clairement là-defîbs.

On lit dans Ariiloxène
, ( X. X Part. IL y

que] ufqu'au tems d'Alexandre , le Diatonique &
le Chromatique etoient négligés des anciens Mu-
ficiens & qu'ils ne s'exercoient que dans le Gen-^

re Enharmonique , comme le feul digne de leur

habileté ; mais ce Genre étoit entièrement aban-

donné du tems de Plutarque , & le Chromatique

aufïi fut oublié 5 même avant Macrobe.

L'étude des écrits des Anciens
^ plus que le

progrès de notre Mufique , nous a rendu ces

idées , perdues chez leurs fuccelTeurs. Nous
avons comme eux le Genre Diatonique , le Chro-

matique
, & l'Enharmonique , mais fans aucunes

divifions
; & nous confidérons ces Genres fous

des idées fort différentes de celles qu'ils en

avoient. C'étoient pour eux autant de manières

particulières de conduire le Chant fur certaines

Cordes prefcrites. Pour nous , ce font autant de

manières de conduire le corps entier de l'Har-

monie
,
qui forcent les Parties à fuivre les In-

tervalles prefcrits pas ces Genres ; de forte que

îe Genre appartient encore plus à l'Harmonie qui

l'engendre
,
qu'à la Mélodie qui le fait fentir.

Il faut encore obferver
,
que dans notre Mu=»
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fique , les Genres font prefque toujours mixtes
;

c'eft-à-dire
, que le Diatonique entre pour beau-^

coup dans le Chromatique , & tiue l'un & l'autre

font néceffairement mêiés à TEnharmonique. Une
Pièce de Mufique toute entière dans un feuî

Genre ^ feroit très difficile à conduire & ne fe-

roit pas fupportable
; car dans le Diatonique il

feroit impolTible de changer de Ton , dans le

Chromatique on feroit forcé de changer de Ton
à chaque Note, & dans l'Enharmonique il ny
aurpït abfohiment aucune forte de liaifon. Tout

cela vient encore des règles de l'Harmonie
,
qui

affujettiffent la fucceffion des Accords à certai-

nes règles incompatibles avec une continuelle

fucceffion Enharmanique ou Chromatique ; &
aufTi de celles de la Mélodie

,
qui n'en fauroit

tirer de beaux Chants. Il n'en étoit pas de mê-

me des Genres des Anciens. Comme les Tétra-

cordes étoient également complets
,
quoique di-

vifés différemment dans chacun des trois ïyï\.Q-~

mes ; fi dans la Mélodie ordinaire un Genre eût

emprunte' d\m autre d'autres Sons que ceux qui

fe trouvoient nécelTairement communs entr'eux,

le Tétracorde auroit eu plus de quatre Cordes,

& toutes les règles de leur Mufique auroient été

confondues.

M. Serre de Genève a fait la diûin^lion d'un

quatrième Genre duquel j'ai parlé dans fon arti^

de. (Voyez DiACOM:Ri^TiquE.)
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CiGUE. / / Air d'une danfe de même nom ,

dont la Mefure eft à fix-huit & d'un Mouvement
afîèz gai. Les Opéra François contiennent beau-

coup de Gigues
, & les Gigues de Corelli ont

été longtems célèbres ; mais ces Airs font en-

tièrement palTés de mode ; on n^en fait plus du
tout en Italie

, & l'on n'en fait plus guère ea
France. ^

GouT. f. m. De tous les dons naturels le

Goût eil celui qui fe fent le mieux & qui s'expli-

que le moins i il ne feroit pas ce qu'il efl , lî

l'on pouvoit le définir ; car il juge des objets fur

îefquels le jugement n'a plus de prife, & fert^

fi j'ofe parler ainfi , de lunettes à la railon.

Il y a , dans la Mélodie , àes Chants plus

agréables que d'autres
,

quoiqu'également bien

Modulés ; il y a , dans l'Harmonie , des chofes

d'effet & des chofes fans effet , toutes également

régulières ; il y a dans l'entrelacement des mor-

ceaux un art exquis de faire valoir les uns par

les autres
,

qui tient à quelque chofe de plus fin,

que la loi des contraftes. Il y a dans l'exécution

du même morceau des manières différentes de le

rendre , fans jamais fortir de fon caraftere : de

ces manières , les unes plaifent plus que les au-

tres , & loin de les pouvoir foumettre au rè-

gles , on ne peut pas m.ême les déterminer,

Le6leur , rendez-moi raifon de ces différences

,

iSc je vous dirai ce que c'eft que le Goût,

Chaque homme a un Goût particulier
j
par le-;
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qu^el ii donne aux chofes qu'il appelle belles 8t

bonnes , un ordre qui n'appartient qu'à lui. L'ua

efl plus touché des morceaux pathétiques, l'au-

tre aime mieux les Airs gais. Une Voix douce

& flexible changera fes Chants d'ornemens agréa*»

blés , une Voix fenfible & forte animera les Tiens

des accens de la pafîion. L'un cherchera la fim-

plicité dans la Mélodie : l'autre fera cas des

traits recherchés : & tous deux appelleront élé-

gance le Goût qu'ils auront préféré. Cette diver-

fixé vient tantôt de la différente difpofition des

organes , dont le Goût enfeigae à tirer parti
,

tantôt du caradere particulier de chaque hom-
me

,
qui le rend plus fenfible à un plaifir ou à

iin défaut qu'à un autre ; tantôt de la diverfité

d'âge ou de fexe , qui tourne les defirs vers des

objets différens. Dans tous ces cas, chacun n'a-

yant que fon Goût à oppofer à celui d'un autre

il eft évident qu'il n'en faut point difputer.

Mais il y a aufïi un Goût général fur lequel

tous les gens bien organifés s'accordent ; & c^eik

celui-ci feulem.ent auquel on peut donner abfo-

îament le nom de Goût. Faites entendre un Con-

cert à des oreilles fuffifamment exercées & à des

bommes fulhfamment inftruits , le plus grand

nombre s'accordera
,
pour l'ordinaire , fur le ju-

gement des morceaux & fur Tordre de préfé-

rence qui leur convient. Demandez à chacun

raifon de fon jugement, il y a des chofes iur

îefqueUes ils la rendront d'un avis prefque una--

nime :
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î-imç: ces cBofes font celles qui fe trouvent

foumifes au règles; & ce jugement commun effc

alors celui de l'Artifte ou du Connoiileur. Mais

de ces chofes qu'ils s'accordent à trouver bonnes

ou m.auvaifes , il y en a fur lefquellcs ils ne

pourront autorifer leur jugement par aucune rai-

fon folide & commune à tous ; &: ce dernier ju-

gement appartient à l'homme de Goût. Que îî

iVinanimi^ parfaite ne s'y trouve pas, c'eft qua

tous ne font pas également bien organifes
,
quQ

tous ne font pas gens de Goûc ^ & que les pré-

jugés de l'habitude ou de Téducarion changent

fouvent par des conventions arbitraires , For-

dre des beautcs naturelles. Quant à ce Goût
^

on en peut difputer
,
parce qu'il n'y en a qu'un

qui îoit le vrai : mais je ne vois gueres d'autre

moyen de terminer la difpute que celui de comp-
ter les Voix

,
quand on ne convient pas même

de celle de la Nature. Voilà donc ce qui doit

décider de h préférence entre la Mufique Fran**

çoife & l'Italienne.

Aurefte, le Génie crée , mais le Goût choi-

fit; & fouvent un Génie trop abondant a befoin

d'un Cenfeur févere qui l'empêche d'abufer de

fes richeifes. Sans Goût on peut faire de grandes

cbofes ;
mais c'eft lui qui les rend intéreilantesj

C'ePc le Goût qui fait faifir au Compofiteur les

idées du 2aéiQ
;

c'efl le Grât qui h'iz faifir à

•l'Exécutant les idées du Compofiteur
; c'cfl le

Goût qui fournit à l'un & à l'autre tout ce cm
TQTiu X. Via. de Miif' T. L A a
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peut orfîêr Se faire valoir leur fujet ; êc c*eft îe

Goût qui donne à FAuditeur îe fentiroent de tou-

tes ces convenances. Cependant le Goût n'ed

point la fenfibilité. On peut avoir beaucoup de

Goût avec une ame froide , & tel homme tranf-

porté des chofes vraiment paiTionnées efl peu

touché des gracie ufes. Il fembîe que le Goût s'at-

tache plus volontiers aux petites expreffions , &
la fenfibilité aux grandes.

Gout-du-ChaNt. Ceft ainfi qu'on appelle

en France l'Art de Chanter ou de jouer les Noteg

avec les agrémens qui leur conviennent
,
pour

couvrir un peu la fadeur du Chant François. On
trouve à Paris plufieurs Maîtres de Goût- du--

Chant j & ce Goût a plufieurs termes qui lui font

propres ; on trouvera les principaux au mot

AGPvEMENT.

Le Goût du Chant confifle auffi beaucoup à

donner artificiellement à la voix du Chanteur le

tymbre ,bon ou mauvais , de quelque Aéleur ou

Kà.ncQ à la mode. Tantôt il confiée à nazil-

îonner , tantôt à canarder , tantôt à chevroter^

tantôt à glapir : mais tout cela font des grâces

paiTageres qui changent fans œ^Q avec leurs

AuteurL

Grave ou Gravement, Adverbe qui marque

lenteur dans le mouvement , & de plus , une

certaine gravité dans l'exécution.

Grave, adj. eft oppole à aigu. Plus les vi-

brations du corps fonore font lentes
^

plus îe



Son efî: Grave. ( Voyez SoN , GRAVîTi. J
Gravite'. /./. C'ell cette modification da

Son par laquelle on îe confidere comme Grave.

ou Bas par rapport à d'autres Sons qu'on appel'^

le Hauts ou Aigus. li n'y a point dans la Lan-
gue Françoife de corrélatif à ce mot ; car celui

d'Acuité n'2i pu paiTer.

la Gravité àes Sons dépend de îa grofïeur J
longueur , tenlion des Cordes , de la longueur

& du diamètre des tuyaux , & en général du vo-
lume & de la maffe des corps fonores. Plus ils

ont de tout cela
,
plus leur Gravité efl grande ^

mais il n'y a point de Gravité abfclue , & nul

Son n'ed: grave ou aigu que par comparaifon.

Cros-fa. Certaines vieilles Mufiques d'Egli-

fe , en Notes Quarrées , Rondes ou Blanches ^

s'appelloient jadis du Gros-fa.

Groupe./, m. Selon l'Abbé Broiïard
, quatre

Notes égales & Diatoniques , dont îa première

& la troifieme font fur le même Degré, for-

ment un Groupe. Quand la deuxième defcend &
que la quatrième monte , c'eft Groupe afcendant^

quand la deuxième monte & que la quatrième

defcend, c'efl le Groupe defcendant: & il ajoute

que ce nom a été donné à ces Notes à caufe de

la figure qu'elles forment enfemble.

Je ne me fouviens pas d'avoir jamais ouï em-
ployer ce mot en parlant , dans le fens que lui

donne l'Abbé Brofiard ^ ni même de l'avoir lu

Â a Os
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dans le même fens ailleurs que dans fon Dic^

•tionDaire.

Guide. / / C'efl ia Partie qui entre la pre-

mière dans une Fugue & annonce le fujer. ( Vo-

yez Fugue. ) Ce mot, commun en Italie, efi

peu ufité en France dans le même fens.

Guidon. / m. Petit figne de Mufique^ lequd

fë met à Textrémité de chaque Portée fur le Dé-

gré où fera placée la iSfote qui doit commencer

la portée fuivante. Si cette première Note eft

accompagnée accidentellement d'un Dièfe , d*un

Bémol ou d'un Héquarre , il convient d'en ac-

compagner auffi le Guidon.

On ne fe fert plus de Guidons en Italie , fuf-

*out dans les Partitions où , chaque Portée ayant

toujours dans TAccoîade fa place fixe , on ne

fauroit gueres fe tromper en palTant de d'une à

l'autre. Mais les Guidons font nécellaires dans

les Partitions Françoifes
,

parce que , d'une-4i-

gne à l'autre , les Accolades , embralTant plus

ou moins de Portées, vous laiiTent dans une

continuelle incertitude de la Portée correfpon-^

dante à celle que vous avez quittée.

GymNOPÉdie./. /. Air ou Nome fur lequel

danfoientà mid les jeunes Lacédemoniennes»
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H.

ARMAT [AS. Nom d'un N-ome daâyliaue de

la Mufique Grecque , inventé par le premier

Oiympe Phrygien.

HAiiMONiE. / /. Le fens que dbnnoient les

Grecs à ce mot, dans leur Mufique, eil d'au-

tant moins facile à déterminer
,

qu'étant origi^

nairement un nom propre , il n'a point àe raci-

nes par iefquelles on le puiiTe décompofer pour

en tirer l'étymologie. D'ans les anciens traités

qvii nous refient , l'Harmonie paroît être la Par-

tie qui a pour objet la fucceifion convenable des

Sons , en tant qu'ils font aigus ou graves, par

oppofitions aux deux autres Parties appellées

lihythmka & Metrica^ qui fe rapportent au Tems
& à la Mefure : ce qui laiife à cette convenan- •

ce une idée vague & indéterminée qu'on ne peut

fixer que par une étude exprefïe de toutes les

règles de l'Art ; & encore , après cela , VHai^

monie fera t-elle fort difficile à diftinguet de la

Méiodie , à moins qu'on n'ajoute à cette der-

nière les idées de Rhythme & de Mefure , fans

h^rqueîles , en effet , nulle Mélodie ne peut

avoir un caradere déterminé, au lieu que i'i7i3r-

monie a le fien par elle-même , indépendamment

de toute autre quantité. ( Voyez Mélodie.)

Qn voit
,

par un pafTagç de Nicornaque & paa;

A. a.^ 3
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d'autres, qu'ils donnoier.t aufli quelquefois îe

nom d'Harmonie à la Confonnance de l'Célave,

Se aux Concerts de Voix & d'Inftrumens qui

s'exécutoieiit à l'Oûave , & qu ils appelloient

plus communément .Antlphonies.

Harmonie y félonies M .

'ernes , efl une fuc-

Cdilion d'Accords félon les loix de la Modula-

tion. Long-tems cette Harmonie n'eut d'autres

principes que des règles prefque arbitraires ou

fondées uniquement fur l'approbation d'une oreil-

le exercée qui jugeoit de la bonne ou mauvaife

fucceïïîon des Confonnances & dont on rrettoit

cnfuite les décifions en calcul. Mais le P. Mer-=

fenne & M. Sauveur ayant trouvé que tout Son ,

bien que fimple en apparence , étoit toujours ac-

corrpagné d'autres Sons moins fenfibles qui fpr-

anoient avec lui TAccord parfait majeur , M. Ra-

. 3neau efl parti de cette expérience , & en a fait

}n bafe de fon fyflême Harmonique dont il a

rempli beaucoup de livres, & qu'enfin M. d'A-

îembert a pris la peine d expliquer au Public.

' M. Tartini partant d'une autre expérience

plus neuve
,

plus délicate & non moins certai-

ne , cfl parver;u à des concliificns afîez fembla-

fcks par un chemin tout oppofé. M. Rameau fait

engendrer les Deiius par la PaîTe ; 'M. Tartini

:fait engendrer la EafTe par les Deims : celui-ci

tire l'Harmonie de la Mélodie , & le premier

f^it tout le contraire. Pour décider de laquelle

des deux Ecoles dciveiu fortir les meilleurs ou-»
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vrages , il ne faut que favoir lequel doit être

fait pour l'autre , du Chant ou de l'Acv-ompagne-

ment. On trouvera au mot 5v/?e;7ze un court ex-

pofé de celui de M Tartini. Je continue à par-

ler ici dans celui de M. Rameau, que j'ai fuivi

dans tout cet ouvrage , comme le feul admis

dans le pays oîi j'écris.

Je dois pourtant déclarer que ce Syftême

,

quelque ingénieux qu'il foit , n'eft rien moins

que fondé fur la Nature , comme il le répète

fans cefîe
;

qu'il n'eft établi que fur des analo-

gies & des convenances qu'un homme inventif

peut renverfer demain par d'autres plus naturel-

les ; qu'enfin, des expériences dont il le d.'duit,

l'une efl reconnue fiuflè , & l'autre ne fournit

point les conféquences q l'il en tire. En effet

,

quand cet Auteur a voulu décorer du titre de

Démorifiradon les raifonnemens fur lefqueîs il

établît fa théorie , tour le monde s'eil moqué de

fui ; l'Académie a hautement défapprouvé cette

qualification obreptice , & M. Eftève , de la So-

ciété Royale de Montpellier , lui a fait voir qu'à

commencer par cette propofition
,
que , dans la

loi de la Nature , les 06laves des Sons les re-

préfentent & peuvent fe prendre pour eux , il

ny avoit rien du tout qui fût démontré, ni mê"

me folidement établi dans fa prétendue Démonf-

tration. Je reviens à fon Syftême.

Le principe phyfique de la réfonnance nous

offre les Accords ifoiés & folitaires ; ii n'en éta-

A a 4
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bîit p3s h fucceiTion. Une fiiccrfrion régulier®

eft pourrant riéceilaire. Un Di^lioiinaire de mots

choifis n'ell pas une haranriiie , ni un recueil de

bons Accords une Pièce de Mufiaiie : il faut un

fens , il faut de la liaifon d^n'^ la Miifique ainfi

^\^ dans le langage ; il Çzw^ que quelque cbofe

fie ce qui précède fe tiT.nfroette à ce qui fuît

,

pour due le tout fafië un enfemble & puille être

appelle véritablenient un.

,Gr la fen^ation ccnipofée cni réfuUe d'un Ac-?

çord pr-rfait, fe reTout dans la P.nfation abfolue

de chacun des Sons qui le compofenr, & dans

îa fenfation comparée de chacun des Intervalles

que ces mêmes Sons form.ent entr'eux : il n'y a

rien au de-là de fenfible dans cet Accord \ d'où

'il fuit que ce n'eft que par le rapport des Sons

& par Panalogie des Intervalles qu'on peut ixi".

blir la liaifon dont il s'agit , & c'efl là le vrai &
l'unique principe d'où découlent toutes les loix

de VEarmonie & de îa Modulation. Si donc ton-

te VHarmonie. n'étoit formée que par une fiiccef-!

fion d'Accords parfaits majeure' , il fuffiroit d'y

procéder par Intervalles femblabîes à ctux qui

compofent un tel Accord; car alors quelque Son

ào l'Accord précédent fe prolongeant nécelîaire-;

ment dans le fuivant , tous les Accords fe trou-

veroient fuffifamment l;és & VBarmonie feroit

une , au moins en ce fens.

Mais outre que de telles fijcceffions exclur-,

Eo'isnt toute Mélodie cji excluant le Gçnre Tih%
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Êomque qui en fait la bafe , elles n'iroient pdnt

au vrai but de l'Art ,
puifque la' Mufique ,

étant

un difcours , doit avoir comme lui fes périodes „

fes phrafes , fes fufpenfions , fes repos , fa ponc-

tuation de toute efpece , & que Tuniformité àQS

marches Harmoniques, n'offriroit rien de tout

cela. Les marches Diatoniques exigeoient que

\Q^ Accords majeurs & mineurs fufTent entremê-?

lés , & l'on a fenti la nécefîlré des DifTonnance^

pour marquer les phrafes & |es repos. Or , ^^i

fucceïïion liée des Accords parfaits majeurs ne

donne, ni PAccord parfait mineur , ni la Difîbn-

'nance , ni aucune efpece d« phrafe , & îa ponc^

tuation s'y trouve tout-à-fait en. défaut.

M. Rameau voulant abfolument , dans fon,

Syftême , tirer de la Nature toute notre Karmo-^

nie , a eu recours
,
pour cet effet , à une autre?

expérience de fon invention , de laquelle j'ai

parlé ci-devant , & qui eft renverfée de la pre-^

miere. Il a prétendu qu'un Son quelconque four-?

nidbit dans fes multiples un Accord parfait mi-

neur au grave , dont il éroit la Dominante on

Quinte , comme il en fournit un majeur dans fe^

aliquotes , dont il efi la Tonicfue ou Fondamen-?

taie. II a avancé comm.e un fait aifuré
5^ eu une

Corde fonore faifbit vibrer dans leur totalité ^

fans pourtant les faire réfonner , deux autres

Cordes plus graves, l'une à fa Douziem.e majeure

& l'autre à fa Dix-feptieme; & de ce fait, joint au

précédent, il a déduit fort ingénieufem^ent^ non^„

A a 1
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feulement rintrodiiâion du Mode mineur &:dela

Dîivonnance dans VEarmonie , mais les règle*; delà

îa phrafe harmonique & de toute Modulation

,

selles qu'on I^s trouve aux mots Accord , Ac^
COMPAGNEMENT , EaSSE - FoNDAMEîJTALE ,

CADENCii , DîSSONNAWCt , MODULATÎOÎT.
Mais premièrement , l'expérience efl: fauifeo

il ell reconnu que les Cordes accordées au-def-

fous du Son fondamental , ne frémifîent point en

entier à ce Son fondamental , mais Qu'elles fe

divifent nc^ir en rendre feulement l'Unifon , le-

quel , eonféquemment , n'a point d'Harmoniques

en deiTous. Il eft reconnu de plus que la proprié-

té qu'ont les Cordes de fe divifer, n'eft point par-

ticu^-ere à celles qui font accordées à la Douzième

& à la Dix-fepMeme en-delTous du Son principal
;

mnîs qu'elle eft commune à tous fes multiples.

D'où il fuit que , les Intervalles de Douzième &
dj Dix-feptieme en-dsilous n'étant pas uniques en

leur manière , on n'en peut rien conclure en fa-

veur de l'Accord parfait mineur qu'ils repréfentent.

Quand on fiippo eroit la vérité de cette ex-

périence , cela ne leveroit pas, à beaucoup près
,

les difficultés. Si , comme le prétend M. Ra-

me.ni , xquiq VH-irmonic eil dérivée de îa réfon-

naiu:e du co'-ps fonore , il n'en dérive donc

point des feules vibrations du corps fonore qui

ne réfonne pas. En effet, c'eft une étrange

théorie de tirer de ce qui ne réfonne pas , les

principes de ïHarmonie ^ & ç'eil: une étrange
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Phyfique de faire vibrer & non refonner le

corps fonore , comme fi le Son lui-même étoit

autre chofe que Tair ébranlé p3.r ces vibrations.

D'ailleurs , le corps fonore ne donne pas feule-

ment , outre le Son principal, les Sons qui com-

pofent avec lui l'Accord parfait, mais une infinité

d'autres Sons , formés par toutes les aliquotes du

corps fonore , lefquels n'entrent point dans cet

Accord parfait. Pourquoi les premiers font-ils

confonnans , & pourquoi les autres ne le font-ils

pas
,

puifqu'ils font tous également donnés par

la Nature ?

Tout Son donne une Accord vraiment parfait,

puifqu'il efl formé de tous fes Harmoniques , &
que c'ell par eux qu'il efl un Son. Cependant ces

Harmoniques ne s'entendent pas , & l'on ne

diflinguç qu*un Son fimple , à moins qu'il ne foit

extrêmement fort , d'où il fuit que la feule bon-

ne Harmonie efl l'Uniffon , & qu'aufn-tôt qu'on

diflingue les Confonnances, la proportion natu-

relle étant altérée, VHarmonie a perdu fa pureté.

Cette altération fe fait alors de àeur. manie-^

res. Premièrement en faifant îonner certains

Harmoniques , & non pas les autres , oh change

îe rapport de force qui doit régner entr'eux

tous
,
pour produire la fenfation d'un Son uni-

que , & l'unité de la Nature efl détruite. On
produit , en doublant ces Harmoniques , un ef-

fet femblable à celui qu'on produiroit en étouf-

fant tous les autres , car alqis il ne faut pas dou=»
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?er qu'avec le Son générateur, on n'entendît ceux

des Harmoniques qu^on auroit îailTés : au lieu

qu'en les îaifîant tcus , ils s'eritre-détriiifent & con-

courent enfembîe à produire & renforcer la fen-

fation unique du Son principal. C'efl: le même ef-

fet que donne le plein jeu de l'Orgue , lorfqu'ô--

tant fuccefTivement les regiflres , on îaifTe avec le

principal la doublôtte & la Quinte • car alors cette

Quinte & certe Tierce, qui reiloient confondues,

fe diftinguent fôparément & défagréabîement.

De plus , les Harmoniques qu'on fait ^fonne?

ont eux-mêmes d'autres Harmoniques , lefquels

ne le font pas du Son fondamental : c'ed par

ces Harmoniques ajoutés que celui qui les pro»?

duit fe diftingue encore plus durement; & ces

rnêmes Harmoniques qui font ainfi fentir l'Ac-

cord n'entrent point dans fon Harmonie Voilà

pourquoi les Confonnances les plus parf-aites dé-

plaifent naturellement aiwc oreilles peu faites à

les entendre ; & je ne doute pas que TOflave

elle-même ne déplût , comme les autres , fi le

mélange des voix d'hommes & de femmes n'en

donnoit Ihabitude dès l'enfance.

C'eû: «encore pis dans h Diifonnance
,

puif-r

que j
non-feuiemcnt les Harmoniques du Son

qui la donnent , mais ce Son lui-même n'entré

point dans le fyfiême harmonieux du Son fonda-

mental : ce qui fut que la DiiTonnnnce fe difc

tingue toujours d'une manière choquante parrtîi

|Qi|^ |Ç|. autres Sqns^
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[ne touche d'un Orgue , dans îe plein-

jeu , donne un Accord parfait Tierce majeure

qu'on ne diilingue pas du Son fondamental , à

moins qu'on ne folt d'une attention extrême &
qu'on ne tire fuccelTivement les jeux ;

mais ces

Sons Harmoniques ne fe confondent avec le

principal
,
qu'à la faveur du grand bruit & d'un

arrangement de regifcres par lequel les tuyaux

qui font réfonner le Son fondamental , couvrent

de leur force ceux qui donnent fes Harmoniques.

Or , on n'cbferve point éc 1 on ne fauroit ob-

ferver cette proportion continuelle dans un Con-

cert
,
puifqu'attendu le renverfement de VHar-

TTionie, il faudroit que cette plus grande force

paiTât à chaque inftant d'une Partie à une autre
;

ce qr:i n'eft pas praticable , & défigureroit toute

la Mélodie.

Quand on joue de l'Orgue , chaque touche

de la BalTe fait fonner l'Accord parfait majeur
;

mais parce que cette BalTe n'efl pas toujours fon-

damentale
, & qu^on module fouvent en Accord

parfait mineur , cet Accord parfait majeur efl

rarement celui que frappe la main droite ; de

forte qu'on entend la Tierce mineure avec la

majeure , la Quinte avec le Triton , la Septième

fuperflue avec l'Odave, & mille autres caco-

phonies dont nos oreilles font peu choquées
,

parce que l'habitude les rend accommodantes
;

mais il n'efl point à préfumer qu'il en fut ainli

d'une oreille aaturellement jufle j & qu'on m^-
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troit
5
pour la première fois , à î'ëpreuve de cet-

te Harmonie»

M. Rameau prétend que les DelTus d'une cer-«

taine fimplicité fuggerent naturellement leur

Balîe , & qu'un homme ayant l'oreille jufte &
non exercée , entonnera naturellement cette

BafTe. C'eil-Ià ifn préjugé de Muficien démenti

par toute expérience. Non- feulement celui qui

n'aura jamais entendu ni Baffe ni Harmonie ne
trouvera , de lui-même , ni cette Harmonie ni

cette Baffe , mais elles lui déplairont fi on les

lui fait entendre, & il aimera beaucoup mieux
le fimpîe Uniffon.

Quand on fonge que , de tous les peuples de

la terre
,
qui tous ont une Muîîque & un Chant,

les Européens font les feuls qui aient une Har-*

monie , des Accords , & qui trouvent ce mélange

agréable
;
quand on fonge que le monde a duré

tant de fiedes , fans que , de toutes les Nations

qui ont cultivé les beaux Arts , aucune ait con-

nu cette Harmonie
;
qu'aucun animal

,
qu'aucun

oifeau
,
qu'aucun être dans la Nature ne produit

d'autre Accord que TUniffon , ni d'autre Mufi-*

que que la Mélodie
;
que les Langues orientales,

fi fonores , fi muficales ; que les oreilles Grec-

ques , fi délicates , fi fenfibles , exercées avec

tant d'Art , n'ont jamais guidé ces peuples VO'»

îuptueux & paffionnés vers notre Harmonie
;

qup , fans elle , leur Mufique avoir des effets f!

prodigieux
;

qu'avec elle la nôtre en a de fi foi^
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blés
;
qu'enfin il étoit réfervé à des Peuples du

Nord , dont les organes durs & groifiers font

plus touchés de l'éclat & du bruit des Voix
,
que

de la douceur des accens & de la Mélodie des

inflexions , de faire cette grande découverte &
de la donner pour principe à tentes les règles de

l'Art; quand, dis-je , on fait attention à tout

cela , il efl bien difficile de ne pas foupçonner

que toute notre Harmodie n'eft qu'une invention

Gothique & barbare , dont nous ne nous fufîjons

jamais avifés , û nous eufTions été plus fenfibles

aux véritables beautés de l'Art , & à la Mulique.

vraiment naturelle.

M. Rameau prétend cependant
,
que l'J/^r-*

monie eft la fource des plus grandes beautés de

la Mufique ; mais ce fenîiment efl contredit par

les faits & par la rai Ton. Par les faits
,

puifque^

tous les grands effets de la Mufique ont cefTé
3

& qu'elle a perdu fon énergie & fa force depuis

l'invention du Contre-point : à quoi j'ajoute que

les beautés purement harmonioues font des beau-

tés fâvantes , qui ne tranfportent que des gens

verfés dans l'Art ; au lieu que les véritables beau-

tés de la Mufique étant de la Nature , font &
doivent être également fenfibles à tous les hom-»

mes favans & ignorans.

Par la raifon
,

puifque VHarmonie ne fournit

aucun principe d'imitation par lequel la Mufioue

formant des images ou exprimant des fentimens

fe puiife élever au Genre Dramatique ou imita^
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îlf, qui ed la partie de l'Art la plus noble, St

la feule énergique ; tout ce qui ne tient qu'ait

fhyfique des Sons , étant très-borné dans le plai-

fir qu'il nous donne , & n'ayant que très-peu àé

pouvoir fur ie cœur humain. (Voyez Mélodik.)

Harmonie. Genre de Mufique. Les Anciens

ont fouvcnt donné ce nom au Genre appelle

plus communériient Genre Enharmonique, f Voyez

Enharmonique.)
HARMONifii Directe , eu celle où la liaiTé

efb fondamentale
, & où les Parties fupéricures

confervent l'ordre dir«cl entre elles & avec cette

BaiTe. Harmonie renversée , eft celle où le

Son générateur ou fondamental efl dans quel-

qu'une des Parties fupérieufes , & où quelqu'au-

tre Son de l'Accord efl tranfporté à la Eafle au-

deiïbus des autres. (v^oyezDiRECT, Renversé.)

Harmonie Figurée, efl celle où l'on fait

pafTer plufièurs Notes fur un Accord. On figure

VHarmonie par Dégrés conjoints ou disjoints,

Lorqu'on figure par Dégrés conjoints , on em-

ploie néceflairemsnî d'autres Notes que celles

qui forment l'Accord , des Notes qui ne fonnent

point fur la Baffe & font comptées pour rieni

dans VHarmonie : ces Notes intermédiaires ne

doivent pas fe montrer au commencement des

Tems
,

principalement des Tems forts , fl ce

lî'eil comme couk's
,
ports-de-voix , ou lorfqu'on

fait fe première Note du Tems brève pour ap-

puyer la féconde. Mais qujind on figure par Dé-

grés
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grés disjoints , on ne peut abfoîument employer

que les Notes qui forment 1 Accord ^ foit con-

fonnant , foit diironnant. UHarmonie fe figure

encore par des Sons fafpendus ou fuppofés.

( Voyez Supposition , Suspension. )

Harmonieux, adj. Tout ce qui fait de l'efFec

dans l'Harmonie , & mêm.e quelquefois tout ce

qui eft fonore & remplit l'ûreille dans les Voix ,

dans les Inilrumens , dans la fimple Mélodie.

Harmonique, adj. Ce qui appartient à l'Har-

monie ; comme les divifions Harmoniques du Mo-
nocorde , la Proportion Harmonique ^ le Canon

Harmonique , &c.

Harmonique/ de^ deux genres. On appelle

ainfi tous les Sons concomitans ou accelToires

qui
,
par le principe de la réfonnance , accom-

pagne un Son quelconque & le rendent appré-

ciable. Ainfî toutes les aliquotes d'une Corde fo-

nore en donnent les Harmoniques. Ce mot s'em-

ploye au mafcuîin quand on fous-entend le mot

Son , & au féminin quand on fous-entend le mot
Corde.

Sons Harmoniq_ues. ( Voyez Son. )

Hae-MONiste. f. ni. Mufîcien favant dans

l'Harmonie. C'efi un bon Harmonilie. Burante efi

le plus grand Harmonifle d^ VItalie , c'eji-à-dire
,

du monde,

HarmonOxMETRE./. m. Inftrument propre à

mefurer les rapports Harmoniques. Si Ton pou-

voit obfever & fuivre à Toreille & à rœil les

Tome X. Did. de Muf. T. L B b



H A tr.

ventres , les nœuds & toutes les divisons d'une

Corde fonore en vibration , l'on auroit un Har-

monomètre naturel très-exaâ: ; mais nos fens trop

groffiers ne pouvant fuffire à ces obfervations

,

on y fuppiée par un Monocorde que l'on divife

à volonté par des chevalets mobiles, & c'eft le

meilleur Jîarmonomhrt naturel que Ton ait trou-

vé jufqu'ici. ( Voyez Monocorde. )

Harpalîce. Sorte de Chanfon propre aux fil-

les parmi les Anciens Grecs. (Voyez Chanson.)
Haut. adj. Ce mot fignifie la mêm?' chofe

qu'Aigu , & ce terme eil oppofé à bas. C'eil ain-

fi qu'on dira que le Ton eil trop Haut
^

qu'il

faut monter l'Inftrument plus Haut.

Haut j s'employe aulfi quelquefois impropre-

ment pour Tort, Chante^ plus Haut ; on ne. vous

entendpas.

Les Anciens donnoient à l'ordre des Sons une

dénomination toute oppofée à la nôtre y ils pîa-

çoient en Haut les Sons graves , & en bas les

Sons aigus : ce qu'il importe de remarquer pour

entendre plufieurs de leurs piffages.

Haut, eil encore , dans celles des q-eiatre

Parties de la Mufique qui fe fubdivifent , l'épi-

thete qui diilingue la plus élevée ou la plus ai-

guë. Haute-Contre , Haute-Taille
,

Haute-Dessus. Voyez ces mots.

Haut-Dessus. /. m. C*eil
,
quand les DefTus

chantans fe fubdivifent , la Partie fupérieure,

Bans les Parties inilruraentales on dit toujours
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pretnltr De(Jus & fécond Diffus ; mais dans le

vocal on dit quelquefois Haut-dejfus Se Bas-.a^Jfus,

Haute-Contre , altus ou Conira. Celle

des quatre Par ies de la Mufique qui appartient

aux Voix d'hommes les plus aiguës ou les plus

hautes; par oppofition à la Baffe-contre qui e{ï

pour les plus graves ou les plus bafTes. ( Voyez

Parties. )

Dans la Mufique Italienne , cette Partie \
qu'ils appellent Contr'alto , & qui répond à la

Haute-contre , e£\. prefque toujours chantée par

des Bas-dejjus, foit femmes, foit Caflrati. En
effet, la Haute-contre en Voix d'homme n'eft

point naturelle; il faut la forcer pour la porter

à ce Diapafon : quoi qu'on faife , elle a toujours

de l'aigreur , & rarement de la juiieife.

- Haute-Tatlle , Ténor, e(1: cette Partie d©

îa Mufique qu'on appelle aufîi fimpiement Tail^

le. Quand îa Taille fe fubdivife en deux autres

parties , l'inférieur prend le nom de Baffe-taille.

ou Concordant , & la fupéneure s'appelle Hau^
te taille.

Hemi. Mot Grec fort ufité dans la Mufique '

& qui fignifie jDemi ou moitié. ( Voyez SiMi. )

Hemiditon. C'étoit^ dans la Mufique Grec-

que ,
l'Intervalle de Tierce majeure, diminuée

d'un femi-Ton ;
c'efl-à-dire , la Tierce mineure.

VHémiditcn n'eft point , comme on pourroit

croire, la moitié duDiton ou le Ton : mais c'eft

Bb 2,

\
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îe Diton moins la moitié d'un Ton , ce qui eîl

tout différent.

Hemiole. Mot Grec qui fignifie Vender &
demi , & qu'on a confacré en quelque forte à la

Mufique. Il exprime le rapport de deux quanti-

tés dont l'une eît à l'autre comme 15 a 10, ou

comme 3 à a : on l'appelle autrement rapport

ftfquialtere.

C'eil de ce rapport que naît îa Confonnance

appelîée ©i^penre ou Quinte
_, & l'ancien Plhyth-

me fefquiaiîere en naiifoit auffi.

Les anciens Auteurs Italiens donnent encore

le nom à'Jîémioh ou Hémiolie à cette efpece de

Mefure triple dont chaque Tems eft une Noire.

Si cette Noire eft fans queue , la Mefure s'ap-

pelle Hémiolia maggiorCy parce qu'elle fe 'bat

plus lentem.ent & qu'il faut deux Noiresà queue

pour chaque Tems. Si chaque Tems ne contient

qu'une Noire à queue , la Mefure fe bat du dou-

ble plus vite j 8z s'appelle Hémiolia minore.

He'miqlien. adj. C'efl le nom que donne

Ârifloxène à Tune des trois efpeces du Genre

Chromatique , dont il explique les divifions. Le
Tétracorde 30 y eft partagé en trois Intervalles

,

dont les deux premiers, égaux entr'eux, font

chacun la fixiem^e partie , & dont îe troifieme

eft les deux tiers. 5 x 5 x ^lo =: 30.

Keptacorde 5 Heptameride , Hepta-
PHONE, Hexacorde &c. (Voyez Epïacorde

^

Eptamerïde . Eptaphone . &c.
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Hermosmenon. (Voyez TteuRS.)

Kexarmoîîien. adj. Nome , oa Chant d\ine

M'ilodie efféminée & lâche , comme Ariftopha-

ne le reproche à Philoxène fon Auteiif

.

HoMOPHONîE. /. /. Cétoit dans la Mufique

Grecque cette efpece de Symphonie qui fe faifoit

à rUniiTon ^ par oppofition à Filntiphonie qui

s'exécutoit à l'Oûave. Ce mxot vient de oy-U

,

pareil ^ & de <par^ , Son.

Hymee. Ghanfon des Meuniers chez les an-

ciens Grecs, autrement dite Epiaalic, Voyez

ce mot.

Hymht^ee. Chanfon des noces chez les an-

ciens Grecs , autrement dite Epithalame. (Voyez

Éfithalame.)
Hymne. /. /. Chant en Thonneur des Dieux

ou des Héros. Il y a cette différence entre

VHymrie & le Cantique
,
que celui-ci fe rapporte

plus communément aux adions & l'Hymne aux

perfonnes. Les premiers Chants de toutes les

Nations ont été des Cantiques ou des Hymnes,

Orphée & Linus paiToient , chez les Grecs
,
pour

Auteur des premières Hymnes • & il nous rede

parmi les Poëfies d'Homère un recueil d'Hymnes

en llionneur des Dieux.

Hypate. adj, Epithete par laquelle les Grecs

diftinguoient le Tétracorde le plus bas , & la

plus baîTe Corde de chacun des deux plus bas

Tétracordes.; ce qui, pour eux, éroit tout le

contraire : car ils fuivoient dans leurs dénomi-^

Bb3
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nations un ordre rétrograde an nôtre , 8c pîa-

foient en haut le grave que nous plaçons en

bas. Ce choix eil arbitraire
,
puifque les idées

attachées aux mots Aigu & Grave , n'ont aucune

liaifon naturelle avec ies idées attachées aux

mots Haut & Bas.

On appelloit donc Tétracorde Hjpaton , on-

des Eypates , cehii qui étoit le plus grave de

tous , & immédiatement au-defTus de la Frojlamr

tanom&ne. ou plus bafîe Corde du Mode ; & la

première Corde da Tétracorde qui fuivoit inimé-

diitement ceîle-là s'appelloit Hypatc- Hypaton ;

c'efl-à dire , comme le traduifoient les Latins
_s»

la Frincipah au. Tétracorde des Principales. Le

Tétracorde immédiatement fuivant du grave à

l'aigu s° appelloit jêtracorde Méfon, ou des mo-
yennes ; & la plus grave Corde s'appelloit jFfy-

pate-Méfon ; c'efl-à-dire , la principale des mo<-

yennes.

Nicomaque îe Gérafénien
,

prétend que ce

înot d'Hypate j Principale , Elevée ou Suprême ^

a été donné à la plus grave des Cordes du Dia-

pafonj par allufion à vSaturne
,
qui des fept Pla-

nètes efl la plus éloignée de nous. On fe dou-

tera bien par-là que ce Nicomaque étoit Pytha-

goricien.

Hypate-Hypaton. C 'étoit îa plus bslTe Cor-

de du plus bas Létracorde des Grecs . & d*urt

Ton plus haut que îa ProflambanGmène„ Voyei

FÀrticle précédent.
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Hypate-Meson. C'étoit h plus baffe Corde

du fécond Térracorde , laquelle étoit aulTi la plus

aiguë du premier
,
parce que ces deux Tetra—

cordes étoient conjoints. (Voyez Hypate.)

HypatoÏDIS. Sons graves. (Voyez LetsîS.)

KyperboleÏen. adj. Nome ou Chant de mê-

me caradere que l'Hexarmonien. (Voyez Hex-
ARMONIEN.)
Hyperboléon. Le Térracorde Hyperboléom

étoit le plus aigu des cinq Tétracordes du Syf-

tême des Grecs.

Ce mot efl le génitif du fubllantif pluriel

wVsp^oXçft , Sommets , Extrémités • les Sons les

plus aigus étant à l'extrémité des autres.

Hyper-Diazeuxis. Disjondion des deux Té-

tracordes féparés par l'Intervalle d'une Oélave y

comme étoient le Tétraeorde des Hypates & ce-

kii des Hyperbolées.

Hyper-Dorien. Mode de la Mufique Grec-

que 5 autrement appelle Mixo-Lydien , duquel

la Fondamentale ou Tonique étoit une Quarte

au-delTus de celle du Mode Dorien. ( Voyez
Mode.)
On attribue à Pyîhoclide l'invention du Mode

Tîyps-f-Dorien.

Hyper-Éolief. Le pénultième à l'aigu des

quinze Modes de la Mufique des Grecs , & du-

quel la Fondamentale ou Tonique étoit une

Quarte au-deiius de celle du Mode Eoîien. (Vo-?

yez Mode.)
Bb 4
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Le Mode Hyper-Eolien y non plus que V}îy-^

per-Lydien qui le fuit ^ n'étoieîît pas fi anciens

que les autres ; Arilloxème n'en fait aucune men-

tion y & Ptoîoniée qui n'en admettoit que fept,

n'y comprenoit pas ces deux-îà.

HYPEP.-ÎASTîEisr, OU Mixo-Lydim aigu. C'eil

le nom qu'Euclide & plufieurs Anciens donnent

au Mode appelle plus communément Hyper-

Ionien,

HyîEE.-ÎOî^iiiïJ. Mode de la Muflque Grec-

que , appelle auiîi par quelques-uns Hyper-Iaf-

tien, ou Mlxo-Lydien aigu j lequel avoît fa fon-

damentale une Quarte au-deifus de celle du Mo-
de Ionien. Le Mode Ionien ed le douzième en

ordre du grave à l'aigu , félon le dénombrement

d'Alypius (Voyez Mode.)
Hyper-Lydiein. Le plus aigu des quinze Mo-

des de la Mufique des Grecs , duquel la fonda-

mentale étoit une Quarte au-defTus de celle du

Mode Lydien. Ce Mode , non plus que fon voi-

fîn l'Hyper-Eolien , n'étoic pas fi ancien que les

treize autres ; & Arifto^ène qui les nomm.e tous,

ne fait aucune mention de ces deux-là. (Voyez

Mode.)
Hypïr-Mixo-Lydien. Un des Modes de la

Mufique Grecque , autrement appelle Hyper-

Phrygien. Voyez ce mot.

HyP£R-Phk.YGIEN , appelle auffi par Eucîide,

Hyper-Mixo-Lydien , eu le plus aigu des treize

Modes d'Ariiloxène , faifant le Diapafon ou
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l'O^lave avec l'Hypo-Dorien îe pjus grave de

tous. (Voyez Mode.)
Hypo-Dîazeuxis , eu , félon îe vieux Bac-

chîus
, l'Intervalle de Quinte qui fe trouve en-

tre deux Tétracordes féparés par une disjonc-

tion , & de plus par un troifieme Tétracorde

intermédiaire. Ainfî il y a Hypo-Dia^euxis en-

tre les Tétracordes Hypaton & Diézeugménon ,

& entre les Tétracordes Synnéménon & Hyper-

boîéon. (Voyez TÉTRACORK)i!,.)

Hypo-Dorîen. Le plus grave de tous les Mo-
des de l'ancienne Mufique. Euclide dit que c eft

le plus élevé ; mais le vrai fens de cette expref-

fion eft expliqué au mot Hypate.

Le Mode Hypo-Dorien a fa fondamentale une

Quarte au-deffous de celle du Mode Dorie-n, Il

fut inventé , dit-on
,
par Philoxène ; ce Mode

eft affreux , mais gai , alliant la douceur à la

majeflé.

Hypo-Éolien. Mode de l'ancienne MufiGue ,

appelle aufii par Euclîdc, Hypo-Lydien grave. Ce
Mode a fa fondamentale une Quatre au-deiTous

de celle du Mode Eolien. (Voyez Mode.)
Hypo-ïastien. (Voyez Hypo-Ionîen.)
Hypo-Ionien. Le fécond des Modes de l'an-

cienne Mufique , en commençant par le grave.

Euclide l'appelle auiîi Hjpo- lafîitn 6" Hypo"

Phrygien grave. Sa fondamentale eft une Quarte

au-deiTous de celle du Mode Ionien. ( Voyez

Mode.)

B b 5
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Hypo-Lydîen, Le cinquième Mode de Fan-

eienne Mufique , en commer.çant par le grave.

Eiiclide l'appelle aulTi Hypo-IaJIien & Hypo-Phry-^

gien grave. Sa. fondamentale efl une Quarte âu->

deflous Je celle du Mode Lydien. ( Voyes

Mode.)
Euclide diflingue deux Modes Hypo-Lydiens ^

favoir , l'aigu qui eft celui de cet Article , &
le grave qui eft le même que THypo-Eolien.

Le Mode Hypo - Lydien étoit propre aux

Chants funèbres , aux méditations fublimes êc

divines: quelques-uns en attribuent Tinvention

à Polymnefte de Colophon , d'autres à Damoa
l'Athe'nien.

Hypo-Mixo-Lydien. Mode ajoute par Gui

d'Arezzo à ceux de l'ancienne Mufiqne : c'eft

proprement le Plagaî du Mode Mixo-Lydien , &
fe fondamentale eil la même que celle du Mode:

Dorien. (Voyez Mode.)
Hypo-Phkygien: Un des Modes de l'ancien-

3ie Mufique dérivé du Mode Phrygien dont la

fondamentale étoit une Quarte au-deffus de la

Tienne. Euclide parle encore d'un autre Mode
Hypo -Phrygien au grave de celui-ci : c'efl celui

qu'on appelle plus corredement Hypo-Ionien,

Voyez ce mot.

Le caraftere du Mode Hypo- Phrygien étoit

calme
,

paifible & propre à tempérer la véhé-

mence du Phrygien. Il fut inventé j dit-on , par

Damon , i'ami de Pythias & relevé de Socrate*
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HYPO-PnoSLAMBANOMEKOS.Nom d'une Cor-

de ajoutée , à ce qu'on prétend
,
par Gui d'A-

rezzo, un Ton plus bas que la Proilambanomène

des Grecs ; c*eû-à-dire , au-delTous de tout îe

fyflême. L'Auteur de cette nouvelle Corde l'ex-

prima par la lettre r de l'Alphabet Grec , & de-

là nous eft venu le nom de la Gamme.

Hyporckema. Sorte de Cantique fur leque!

on danfoit aux féres des Dieux.

Hypo-Synaphe eii , dans la Mufique des

Grecs , la disionclion de deux Tetracordes fé-

parés par l'interpoTirion d'un troifieme Tetra-

corde conjoint avec chacun des deux ; en forte

que les Cordes homologues de deux Tetracordes

disjoints par Hypo-Synaphe , ont entr'elles cinq

Tons ou une Septième mineure dlntervalle.

Tels font les deux Tetracordes Jîypaîon Se Sy^-*

nemznon.

J_ALÈME. Sorte de Chant funèbre jadis en ufa-

ge parmi les Grecs, comme le Linos chez le

même Peuple , & le Manéros chez les Egyp-

tiens. (Voyez Chai^son.)

Iambique. adj. 11 y avoit dans la Mufique

des Anciens deux fortes de vers lamhiques , dont

on ne faifoit que réciter les uns au Son des In-»

ilrumeiis ^ au lieu que les autres fe chaiitoieiit»
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On ne comprend pas bien quel effet devoit pro-

duire l'Accompagnement des Inflrumens fur une

lîmple récitation
; & tout ce qu'on ne peut con-

clure raifùnnablement , c'efl que la plus fmipie

înaniere de pr^jioncer la Poëfie Grecque , ou

du moins Vlamhique , fe faifoit par des Sons ap-=

préciables , harmoniques , & tenoit encore beau-

coup de rintonation du Chant.

Iastien. Nom donné par Ariftoxène & Aly-

pîus au Mode qite les autres Auteurs appellent

plus communément Ionien. (Voyez Mode,)
J^u f. m, L'aélîon déjouer d'un Inflrument^

(Voyez Jouer.) On dit Fldn-Jeu ^ Demi-Jeu,

félon la manière plus forte ou plua douce de ti-

rer les Sons de rinftrument.

Imitation. / /. La Mufique Dramatique

ou théâtrale concourt à Vlmitation ainfi que la

Poëfîe & la Peinture : c'eft à ce principe com-

mun que fe rapportent tous les Beaux-Arts , com-

me l'a montré M. le Batteux. Mais cette Imi-

tation n'a pas pour tous la même étendue. Tout

ce que Timagination peut fe repréfenter eft du

reffort de la Poefie. La Peinture
,

qui n'offre

point fes tableaux à rimagination , mais au fens

&: à un feuî fens , ne peint que les objets fournis'

à la vue. La Mufique fembleroit avoir les mê-

mes bornes par rapport à l'ouie ; cependant elle

peint tout;, même les objets qui ne font que vi-

fibies : par un prellige prefque inconcevable , el-

le femble mettre l'œil dans l'oreille ^ &: la plus
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grande merveille d'un Art qui n'agit que parle

nicuvement, eu d'en pouvoir former jnfqu'à

l'image du repos. La nuit , le fommeil , la foli-

tude & le filence entrent dans le nombre des

grands tableaux de la Mufique. On fait que le

bruit peut produire l'effet du filence , & le fi-

lence l'effet du bruit : comme quand on s'endort

à une iedure égale & monotone , & qu'on s'é-

veille à l'inftant qu elle celle. Mais la Mufique

agit plus intimement fur nous en excitant ,
par

un fens , des affeâions femblables à celles qu'on

peut exciter par un autre 5 & , comme le rap-

port ne peut être fenfible que l'impreflion ne foit

forte , la Peinture dénuée de cette force ne peut

rendre à la Mufique les Imitations que celle-ci

tire d'elle. Que toute la Nature foit endormie ,

celui qui la contemple ne dort pas , & l'art du

Muficien confifle à fubftituer à l'image infenlible

de Tobjet celle des mouvemens que fa préfence

excite dan;? le cœur du Contemplateur. Non-feu-

lement il agitera la Mer , animera la flamme

d'un incendie , fera couler les ruiffeaux , tomber

la pluie & groiTir les torrens ; mais il peindra

rhorreur d'un défert affreux , rembrunira les

murs d'une prifon fouterraine , calmera la tem-

pête , rendra fair tranquille & férein , & répan-

dra de fOrcheflre une fraîcheur nouvelle fur les

boccages. Il ne repréfentera pas direftement ces

chofes , m.aîs il excitera dans l'ame les m.êm.és

mouvemens qu'on éprouve en les voyant.
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J'ai dît au mot Harmonie qu'on ne îîre d*eîle

aucun principe qui mené à Vlmitation muficale

,

puirqu'il n'y a aucun rapport entre des Accords

& des objets qu'on veut peindre , ou les pafTions

qu'on veut exprimer. Je ferai voir au mot Mé-
lodie

,
quel eft ce principe que l'Harmonie ne

fournit pas , & quels traits donnés par la Nature

font employés par la Mufique pour repréfenter

ces objets & ces paffions.

Imitation j dans fon feng technique , efl

l'emploi d'un même Chant , ou d'un Chant fem-

blabîe , dans plufieiirs Parties qui le font enten-

dre l'une après l'autre , à TUnilTon , à la Quin-

te^ à la Quarte, à la Tierce, ou à quelqu'autre

Intervalle que ce foit. Vlmitation eft toujours

bien prife , même en changeant plufieurs Notes;

pourvu que ce même Chant fe reconnoili'e tou-

jours & qu'on ne s'écarte point des loix d'une

bonne Modulation. Souvent ,
pour rendre Vlmi-

tation plus fenfible , on la fait précéder de filen-

ces ou de Notes longues qui ferablent laiiTer

éteindre le Chant au^ moment que Vlmitation îe

ranime. On traite limitation comme on veut ; on

l'abandonne , ou la reprend , on en commence

une autre à volonté , en un mot , les règles en

font aulTi relâchées
,
que celles de la Fugue font

féveres : c'eil pourquoi les grands Maîtres la

dédaignent, & toute Imitation tro^ afïeéiée dé-

celé prefque roujours un Ecolier en compofl-

tion.
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ÎIMPARFAIT. ad/. Ce mot a plufieurs fensen

Mufique. Un Accord Imparfait qû
,

par oppofi-

don à l'Accord parfait, celui qui porte une Six-

te ou une DilTonnance ; &
,
par oppofition à

î^Accord plein , c'eft celui qui n'a pas tous les

Sons qui lui conviennent & qui doivent le ren-

dre complet. ( Voyez Accord.
)

Le Tems ou Mode Imparfait étoit , dans nos

anciennes Mufiques , celui de la divifion dou-

ble. ( Voyez Mode. )

Une Cadence Imparfaite eil celle qu'on ap-

pelle autrement Cadence irréguliere. ( Voyez

Cadence.)
Une Confonnance Imparfaite efl celle qui peut

être majeure ou mineure , comme la Tierce ou

la Sixte. (Voyez Consonnance. )

On appelle, dans le Plain-Chant, Modes Im-

parfaits ceux qui font défectueux en haut ou en

bas , & reftent en-deça d'un des deux termes

qu'ils doivent atteindre.

Improviser, r. n, C'eft faire & chanter im-

promptu des Chanfons, Airs & paroles , qu'on

accompagne communément d'une Guitarre ou

autre pareil Inftrument. Il n'y a rien de plus

commun en Italie
,
que de voir deux Mafqiïes

fe rencontrer , fe défier , s'attaquer , fe ripofter

ainfi par des couplets fur le même Air , avec

une vivacité de -Dialogue , de Chant , d'Ac-

compagnement dont il faut avoir é^é témoin pour

k comprendre.
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Le mot Imvrovijar eft purement Italien : mais

comme il fe rapporte à la Mufique
,

j'ai été

contraint de le francifer pour faire entendre

ce qu'il fignifie.

iNCOMPcSE.^i/. Une Intervalle Incompofé efl

celui qui ne peut fe réfoudre en Intervalles plus

petits , & n'a point d'autres élémens que lui-mê-

me ; tel
,
par exemple

,
que le Dièfe Enharmo-

nique , le Comma;même le femi-Ton.

Chez les Grecs , les Intervalles Incompofés

étoicnt diiférens dans les trois Genres , félon la

manière d'accorder les Tétracordes. Dans le

Diatonique le femi-Ton & chacun des deux Tons

qui le fuivent étoient, des Intervalles Incompofés,

Xa Tierce mineure qui fe trouve entre la troi- '

fieme 5i la quatrième Corde dans le Genre Chro-

matique , & la Tierce majeure qui fe trouve en-

re les mêmes Cordes dans le Genre Enharmo'-

lîique , étoient aulîi des Intervalles Incompofés^

En ce fens, il n'y a dans le fyftême moderne

qu'un feul Intervalle J/zcompo/e; favoir, le femi-

Ton. (Voyez Semi-Ton.

iNHARMONlQUi;. adj. Relation Inharmonique

^

efl , félon M. Savérien , un terme de Mufique
;

& il renvoie
,

pour l'expliquer , au mot Rela-

tion y auquel il n'en parle pas. Ce terme de Mu-
fique ne m'eft point connu.

Instrument./, m. Terme générique fous le-

cuel on comprend tous les corps artificiels qui

peuvent rendre & varier les Sonsj à ITmitation

de
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àe h Voix. Tous les corps capables d'agiter l'aie

par quelque choc , & d'exciter enfuite par leur»

vibrations , dans cet air agité , des ondulations

alTez fréquentes
,
peuvent donner du Son ; & tous

les corps capables d'accélérer ou retarder ce»

ondulations peuvent varier les Sons. ( Voyezl

Son. )

Il y a trois manières de rendre des Sons fuc

des InJImmens ; favoir
,

par les vibrations des

Cordes
,

par celles de certains corps élaftiques ^

& par la coUifion de Tair enfermé dans des

tuyaux. J'ai parlé au mot Mujîquc , de Tinven-»^

tion de ces Injîrumens.

Ils fe divifent généralement en Infrumens à

Cordes , Inflrumens à vent , InJIrumens de per-*

cuffion. Les Jnftrumens à Cordes , chez les An«;

ciens, étoient en grand nombre ; les plus con«

îius font les fuivans : Lyra , Pfalterium , Trigo-*

nium y Samhuca , Cithara , Feâis , M<^gcis , Bar'*

hiton , Tefiudo , Epigonium , Simmicium , Epan-*

doron , &c. On toiichoit tous ces lylrumcns avec

les doigts ou avec le Pleârum , efpece d archet.

Pour leurs principaux Inftrumens à vent , ils

avoient ceux appelles , Tibia , Tijîuîa , Tuha^

Cornu , Lituus , &c.

Les Inftrumtns de percufîîon étoient ceux

qu'ils nommoient , Tympanum , Cymbalum , Crc"

^itaculum , Tintinnahulum , Crotalum
, &c. Maijs

plufieurs de ceux-ci ne varioient point les Sons*

On ne trouvera point ici des articles pour ces

To/Tiff X Dia, de Muf r. L C 6
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Inftrumens rà pour ceux de îa Miifique moder^

ne , dont le nombre eii^^excGÎÎif. La Partie inf-

trumentale , dont un autre s'étoit chargé y n'é-

tant pas d'abord entrée dans le Plan de mon tra-

vail pour l'Encyclopédie , m'a rebuté
,
par l'é-

tendue des connoiffances qu'elle exige , de la re-

mettre dans celui-ci.

îi^JSTRUMENTAL. Qiii appartient au jeu des

înflrumens. Jour de Chant Inltrumental ;
Mujiqiic

Infliumentale.

, Intense, adj. Les Sons Intenfes font ceux qui

ont le plus de force, qui s'entendent de plus

loin : ce font aufîi ceux qui , étant rendus par

des Cordes fort tendues , vibrent par-là même
plus fortement. Ce mot eil Latin , ainfi que ce-

lui de Remife qui lui eil oppofé : mais dans les

écrits de Mufique théorique on efl obligé de

francifer l'un & l'autre.

Intep^cidence. /. /. Terme de Pîain- Chant,

(Voyez DiApTOSE.)

, Intermède. / m. Pièce de Mufique & de

Banfe qu'on infère à l'Opéra , & quelquefois à

îa Comédie , entre les A£les d'une grande Pièce
,

pour égayer & repofer , en quelque forte , l'ef-

prit du Spefiateur attrifié par le tragique & tendu,

fur les grands intérêts.

Il y a des Intermèdes 'qui font de véritables-

Drames comiques ou burlefques , lefquels , cou-

pant ainfi l'intérêt par un intérêt tout différejit
,,

lïâllQtteîTt & tiraillent
^
pour ainfi dire Fatten-



lion da Speflateur en fens contraire , & d'une

manière très-oppofée au bon goût & à la raifon.

Gomme la Danfe , en Italie , n^entre point & ne

doir point *ensrer dans la conrtiîiition du Dramei

Lyrique, on eu forcé
,

pour l'admettre fur le

Théâtre , de l'employer hors d'œuvre & déta-

chée de la Pièce. Ce n'eft pas cela que je blâ-

me ; au contraire
,
je penfe qu'il convient d'effa-

cer
,

par un Ballet agréable ^ les impreifions trif-

tes iaiffées par ia repréfentation d'un grand Opé-

ra , & j'àppro-^îve fort que ce Ballet faiTe un fii-

jet particulier qui n'appartienne point à la Pie-

ce : mais ce que je n'approuve pas, c'eil qu'où

coupe les A<^es par de femlblables Ealtets qui ^

divifant ainfi Pa6lion & détruifant l'intérêt , font

,

pour ainfi dire , de chaque Ade une Piec&

îicuvelle.

iNTERVALLEo /. m. Différence d'un Son à un
autre entre le grave & l'aigu

; c'efl tout i'efpace

que l'un des deux auroit à parcourir pour arrivée

à l'UniiTon de l'autre. La différence qu'il y a de

ïlnten'aUe à VEtendue , efl que Vlntervalle efl

eonfidéré comme indivifë , & l'Étendite commeî

divifée. Dans \ Intervalle^ on ne confidere que

les deux termes ; dans l'Etendue , on en fuppofe

d'intermédiaires. L'Etendue forme un fyflême ^

mais Vlntervalle peut être incompofé.

A prendre ce mot dans fon fens le plus gcne-^

rai , il eil évident qu'il y a une infinité à'Inter^

valles • mais comme en Mufique on borne 1^
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r.ombre des Sons à ceux qui compofent un cet-

tain fyilênie , on borne auffi par-là le nombre

des Intervalles à ceux que ces Sons peuvent for-

mer entr'eux. De forte qu'en eombinant deux à

deux tous les Sons d un fyftême quelconque , on

aura tous les Intervalles pofTibîes dans ce même
fyilême ; fur quoi il reliera a réd_.ire fous la mê-

me efpece tous ceux qui fe trouveront égaux.

Les Anciens divifoient les Intervalles de leur

Mufique en Intervalles fmiples ou incompolés
,

qu'ils appelloient Diaftèmes , & en Intervalles

compofés
5

qu'ils appelloient Syjlêmes. ( Voyez

ces mots). Les Intervalles^ dit Ariftoxène , dif-

férent entr'eux en cinq manières, i*. En éten-

dre ; un grand Intervalle diffère ainfi d'un plus

petit : a^. En réfonnànce ou en Accord; c^eïk

ainfi qu'un Intervalle confonnanî diffère d'un

diffonnant r 3*^. En quantité ; comme un Inter-

valle fimplé diffère d'un Intervalle compofé : 40.

En Genre ; c'eil ainfi que les Intervalles Diato-

niques ,
Chromatiques , Enharmoniques différent

entr'eux :
5''. En nature de rapport

;
comme

Vlntervalle dont la raifon peut s'exprimer en

nombres ,
diffère d'un Intervalle irrationnel. Di-

fons quelques mots de toutes ces différences.

i. Le moindre de tous les Intervalles , félon

Bacchîus & Gaudence , eft le Dièfe Enharmoni-

que. Le plus grand , à le prendre à l'extrémité

grave du Mode Kypo-Dorien
,
jufqu'à l'extrémité

aigus de l'Hypo-niixo-Lydien , feroit de trois
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0(3:ave3 complettes ; mais comme il y a une

Quinte à retrancher , ou même une Sixte , fé-

lon un paffage d'Adrafte , cité par Meibomius.,

refte la Quarte par-deifus le Dis-Diapafon ; c'efl-

à-dire la Dix-huitieme
,
pour le plus grand In~

Servalle da Diagramme des Grecs.

II. Les Grecs divifoient comme nous les In-

tervalles en Confonnans & DifTonnans ; mais

leurs divifions n'etoient pas les mêmes que les

nôtres, ( Voyez CoNSONi^ANCE. ) Ils fubdivi-

foient encore les Intervalles confonnans en deux

-efpeces, fans y compter TUnilTon
,

qu'ils appel-

loient Homopkonie , ou parité de Sons , & dont

VIntervalle eft nul. La première efpece étoit VAn^
ùphonie , ou oppoîition des Sons

,
qui fe faifoit à

r06lave ou à la double 0£tave , & qui n'étoit

proprement qu'une Réplique du même Son ; mais

pourtant avec opporition du grave à l'aigu. La

féconde efpece éroit la Paraphonie , ou diflînc-

tion de Sons , fous laquelle on comprenoit toute

Coîifonnance autre que l'Oélave & fes Répli-

ques
; tous les Intervalles , dit Théon de Smyr-

ne , qui ne font ni Diffonnans , ni UnifTon.

III. Quand les Grecs parlent de leurs Diailè-

mes ou Intervalles fimpîes , il ne faut pas pren-

dre ce terme à toute rigueur ; car le Diéfis mê-
me nMtoit pas , félon eux , exempt ds compo-
fition ; mais il faut toujours le rapporter au

Genre auquel YIntervalle s'applique. Par exem-
ple ^ le femi-Ton i^fl: un Intervalle fimple dans

C c 3
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!e Genre Chromatique Se dans îe Diatonique
,

compofé dans rEnharmonique. Le Ton eft com-

pofé dans le Chromatioue , & fimpîe dans le

Diatonique ; Se le Diton même , ou la Tierce

snsjeure
,
qui ell un Intervalle compofé dans îe

B'iatonique, efl incompofé dans rEnharmonique.

Ainfi , ce qui eil fyllême dans on Genre
,
peut

être Diadème dans un autre . & réciproGuement.

IV. Stir les Genres , divifez fucceinvem.ent

fe même Tétracorde , félon ie Genre Diatoni-

que , félon îe Chromatique , & félon l'Enhar-

monique j vous aurez trois Accords dîfFérens
,

îefquels , comparés entre-eux , au lieu de trois

Intervalles ^ vous en donneront neuf, outre les

combinaifons & co/npofitions qu'on en peut fai^

re , & les différences de tous ces Intervalles

qui en produiront des multitudes d'autres. Si

vous comparez
,
par exemple , le premier Intev

voile de chaque Tétracorde dans l'Enharmonique

& dans le Chromatique mol d'Arifloxène , vous

aurez d'un côté un quart ou __ de Ton , de

l'autre un tiers ou ^^ , & les deux Cordes aiguës

feront entr'elîes un Luervalle qui fera la difte^

rence des deux précédens , ou la douzième par-

tie d^un Ton.

V. PafTant maintenant aux rapports , cet Ar«^

ticle me mené à une petite digrelFion.

Les Arifloxéniens .prétendoient avoir bien

fimplifié la Mufique par leurs divifions égales des

Intervalles ^ & fe moquoient fort de tous les cal-
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ciîîs de Pythagore. Il me fembîe cependant que

cette prétendue fimplicité n'etoit guère que dans

les mots , & que , fi les Pythagoriciens avoient

un peu mieux entendu leur Maître & la Mufî-

qne% ils auroient bien-tôt fermé la bouche à

leurs adverfaires.

Pythagore n'avoit pas imaginé îe rapport des

Sons qu'il calcula le premier. Guidé par Fexpé-

rience , il ne fît que prendre note de fes obfer-

vations. Ariiloxène incommodé de tous ces cal-

culs 5 bâtit dans fa tête un Tyllême tout diiFé-

rent ; & comme s'il eut pu changer la Nature à

fon gré
,
pour avoir fimplifîe les mots , il crut

avoir fimplifïé les chofes , au- lieu qu'il fît réel-

lement le contraire.

Comme les rapports des Confonnances étoient

lîmpîes Sz faciles à exprimer, ces deux Phiiofo-

phes étûient d'accord îà-delfus : ils réroient mê-

me fur les premières Diifonnances ; car ils con-

venoient également que îe Ton éroit la difF'ren-

ce de la Quarte à la Quinte ; mais comment dé-

terminer déjà cette différence autrement eue par

îe calcul? Arifloxène partoit pourtant de-là pour

n'en point vouloir , & fur ce Ton , dont il fe

vantcit d'ignorer le rapport , il bâriffoit toute fa

doSrine muficale. Qu'y avoit-iî de plus aifé que

de lui montrer la fatiifeté de fes opérations & la

juflelie de celles de Pythagore ? Mais, auroit-il

dit
,

je prends toujours des doubles , ou deô

riicidés 5 ou des tiers j cela ell plus firapl^ &
C c 4
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plutôt fait que vos Coqima , vos Limma , vos

Apotomes, Je l'avoue , eût repondu Pythagore ;

mais , dites-moi
,

je vous prie , comment vous

les prenez , ces doubles , ces moitiés , ces tiers ?

L'autre eût répliqué qu'il les entonnoit naturelle-

ment , ou qu'il les prenoit fur fon Monocorde.

JEh bien ! eût dit Pythagore , entonnez-moi jufte

îe quart d'un Ton. Si l'autre eût été aflez char-

latan pour le faire , Pythagore eût ajouté : mais

cil-il bien divifé votre Monocorde ? Montrez^

înoi
,

je vous prie , de quelle méthode vous vous,

êtes fervi pour y prendre le quart ou le tiers

d'un Ton ? Je ne faurois voir , en pareil cas
5

ce qu'Ariftoxène eût pu répondre. Car , de dire

que i'Inftrument a voit été accordé fur la Voix
,

entre que c'eût été tomber dans îe cercle , cela

pe pouvoit convenir aux Ariftoxéniens
,
puifqu'iîs

sivouoient tous avec leur Chef qu'il falîoit exer-

cer îong-tems h Voix fur un Indrument de la

dernière jufteîTe
,
pour venir à bout de bien en-

tonner les întzrvalUs du Chromatique mol & dq

Cenre Enharmonique.

Or
,

puifquil faut des calculs non moins corn-

pofés & même à^:'5 opérations géométriques plus

difficiles pour mefurer les tiers & les quarts de

Ton d'Arifloxène
,
que pour afTigner les rapports

de Pythagore , c'eft avec raifon que Nicomaque,

Boëce & plufieurs autres Théoriciens préféroient

les rapports ji.'fles & harmoniques de leur Mal-?

tj-e aux divifîons ^u fyûême Ariftpxénien
5

qiçi
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fi'étoient pas plus fimples , & qui ne donnoient

aucun Intervalle dans la juflefle de fa génération.

Il faut remarquer que ces raKonnemens qui

convenoient à la Mufique des Grecs ne convien-

droient pas également à la nôtre
;
parce que tous

îes Sons de notre fyftême s'accordent par des

Coîifonnaces
; ce qui ne pouvoit fe faire dans

le leur que pour îe feul Genre Diatonique.

Il s'enfuit de tout ceci
,

qu'Ariftoxène dif-

îinguoit ave: raifon îes Intervalles en rationnels

&: irrationnels
;
puifque _,

bien qii'ils fulTent tous

rationnels dans le fyflcme dePythagore , la plu-

part àQs Dsifcnnances étoient irrationnelles dans

!e fîen.

Dans la Mufique moderne on considère aufîî

îes Intervalles àe plufieurs manières ; favoir , ou

généralement comme l'efpace ou la diflasce quel-

conque de deux Sons donnés , ou feulement

comme celles de ces diftances qui peuvent fe no-

ter, ou enfin com.me celles qui fe marquent fur

des Dégrés différens. Selon le premier fens

,

toute raifon numérique , comme efi: le Gomma ,

ou fourde comme efl le Dièfe d'Ariftoxène
^
peu*

exprimer un InttrvalU. Le fécond fens s'appli-

que aux feuls Intervalles reçus dans le fyflême

de notre Muiique , dont le moindre eft le femi-

Ton mineur exprimé fur le même Degré par un

Dièfe ou par un Bémol. (Voyez Semî-Ton. )

La troifieme acception fuppofe quelcue différen-

ce 4e pofition ; c'ell- à-dire un ou plufieurs Dé'»

Ce 5



grés entre les deux Sons qui forment VIntervalle^

C'eft à cette dernière acception que le mot eft

fixé dans la pratique : de forte que deux Inter-

valles égaux , tels que font la faufië-Quinte & le

Triton
,
portent pourtant des noms dilférens , fi

Tan a p^lus de Dégrés que Fautre.

Nous divifons , comme faifoient les Anciens ,

!es Intervalles en Confonnans &z Dilfonnans. Les

Confonnances font parfaites ou imparfaites :

(Voyez CoNSOKNANCE.) Les Difibnnances font

telles par leur nature , ou le deviennent par ac-

cident. Il n^y a que deux Intervalks diiTonnans

par leur nature ; favoir , la féconde & la feptie-

me en y comprenant leurs Odaves ou Répliques ;

encore ces deux peuvent- ils fe réduire à un feul
;

mais toutes les Confonnances peuvent devenir

diifonnaE tes par accident. (VûyezDiSSOKNAN CE.)

De plus , tout Intervalle qÎï fîmple ou redou-

blé. VIntervalle fimple eft celui qui efl contenu

dans les bornes de TOâave. Tout Intervalle qui

excède cette étendue eft redoublé; c'eft-à-dire
,

compofé d'une ou pluîieurs Gdaves & de Vin-

îcrvalle ûmple dont il eft la Réplique,

Les Intervalles firnples (c divifent encore en

direfts & renverfés. Prenez pour dired un In-

tervalle fmiple quelconque : fon complément %

roftave eft toujours renverfé de celui-là , &
réciproquement.

Il n'y a que fix efpeces à'Intervalles (impies
^

dont trois foat compî^mens des trois autres à
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rMave , Se par conféquent aufn leurs renverfes.

vSi vous prenez d'abord les moindres Intervalles
,

vous aurez pour direfts , la Seconde, la Tierce

& la Quarte
;
pour renverfes , la Septième _,

la

Sixte & la Quinte. Que ceux-ci l'oient direds,

les autres feront renverfes : tout efl: réciproque.

Pour trouver le nom d'un Intervalle quelcon-

que , il ne faut qu'ajouter l'unité au nombre des

Dégrés qu'il contient. Ainfi VIntervalle d'un Dé-

gré donnera îa Seconde ; de deux , la Tierce
;

ée trois , la Quarte ; de fept , l'Odave ; de neuf,

la Dixième, &c. Mais ce n'eft pas alTez pour

bien déterminer un Intervalle : car fous le même
nom il peut être majeur ou mineur, juile ou

faux , diminué ou fuperflu.

Les Confonnances imparfaites & les deux

DifTonnances naturelles peuvent êcre majeures ou

mineures : ce qui , fans changer le Degré , fait

dans l'Intervalle îa différence d'un femi-Ton.

Que fi d'un Intervalle mineur on ôte encore un

femi-Ton y cet Intervalle devient diminué. Si

Ton augmente d'un femi-Ton un Intervalle, ma-

jeur , il devient fuperflu.

Les Confonnances parfaites font invariables

par leur nature. Quand leur Intervalle efl ce qu'il

doit être , elles s'appellent Jujîes. Que fi l'on

altère cet Intervalle d'un femi-Ton , la Confon-

nance s'appelle Faujfe & devient DiiTonnance
;

fuperflue , fi le femi-Ton ell ajouté ; diminuée
,

f\\ eft retranché. On donne mal-à-orcpos le noçn
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de fauffe-Quinte à la Quinte diminuée; c'eJl

prendre le Genje pour l'efpece : la Quinte fuper-

flue eft tout auffi fauiTe que la diminuée , & l'eft

Hîêrae davantage à tous égards.

On trouvera
, ( Planche C. ¥ig. i. ) , une Ta-

ble de tous les Intervalles fimples praticables

dans la Mufique, avec leurs noms, leurs Dé-
grés , leurs valeurs , & leurs rapports.

II faut remarquer fur cette Table que Vînter-

ralle appelle par les Harmoniiles Septième fupcr-

flue , n'eft qu'une Septième majeure avec un
Accompagnement particulier ; la véritable Sep-

tième fuperflue, telle qu'elle eft marquée dans

îa Tal le , n'ayant pas lieu dans l'Harmonie , ou

Xi Y ayant lieu que fucceffivement , comme tran-

lition Enharmonique, jamais rigoureufement dans

le même Acco/d.

On obfervera auffi que îa 'plupart de ces rap-

ports peuvent fe déterminer de plufleurs maniè-

res
;

j'ai préféré la plus fimpîe , & celle qui don-

ne les moindres nombres.

Pour compofer ou redoubler un de ces Inter-

valles fimpîes , il fuffit d y ajouter l'Oûave au-

tant de fois que l'on veut ; & pour avoir le nom
de ce nouvel Intervalle , il faut au nom de VIn-

tervalle (impie ajouter autant de fois fept qu'il

contient d'0<?laves. Réciproquement
, pour con^

noltre le fmiple d'un Intervalle redoublé dont on

a le nom , il ne faut qu'en rejetter fept autant

de fois qu'on le peut ; le relie donnera le nom
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de Vînttrvalk fimple qui l'a produit. Voulez-vons

une Quinte redoublée ; c'eft- à-dire , r06lave de

la Quinte , ou la Quinte de l'Odave ? A 5 ajou-

tez 7 , vous aurez 11. La Quinte redoublée eft

donc une Douzième. Pour trouver le fimple d'u-

ne Douzième, rejettez 7 du nombre 11 autant

de fois que vous le pourrez , le refte 5 vous in-

dique une Quinte. A l'égard du rapport , il ne

faut que doubler le conféquent , ou prendre la

moitié de l'antécédent de la raifon fim^ple autant

de fois qu'on ajoute d'Oflaves , & l'on aura la rai-^

foH de 1 Intervalle redoublé. Ainfi 2,3, étant la

raifon de la Quinte , i
, 3 , ou 2 , é , fera celle

de la Douzième , &c. Sur quoi Ton obfervera

qu'en termes de Mufique , compofer ou redou-

bler un Intervalle , ce n'efl pas Tajouter à lui-

même , c'efl y ajouter une Odave , le tripler
,

c'ell; en ajouter deux , &c.

Je dois avertir ici que tous les Intervalles ex-

primés dans ce Diétionnaire par les noms des

Notes , doivent toujours fe compter du grave à

Taigu ;
enforte que cet Intervalle y ut fi , neft

pas une Seconde , mais une Septième ; ^ fi ut
y

n'eft pas une Septième , mais une Seconde.

Intonation.//. Adion d'entonner. ( Voyez
Entonner. ) IS Intonation peut être jufle ou
faufle , trop haute ou trop bafîe , trop forte ou
trop foible , & alors la mot Intonation accom-
pagné d'une épithete , s'entend de la manière

d'eatonner.
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Inverse. ( Voyez Renverse.
îONïEN OU ÎONIQUE. adj. Le Mode loniefî

étoit , en comptant au grave à Faigu , le fécond

des cinq Modes moyens de la Mufique des Grecs.'

Ce Mode sappelloit auffi laflien^ ôc Eucîide l'ap-

pelle encore Phrygien grave. { Voyez Mode. )

Jouer des Inllrumens , c'eft exécuter fur ces

Inftrumens des Airs de Mufiaue , fur-tout ceux

qui leur font propres , ou les Chants notés pour

eux. On dît
,
jouer du Violon , de la Baft y du

Hautbois , dt la Flûte ; toucher le Clavecin , VOr-^

gue fonner dt la Trompette ; donner du Cor ;
pin-

cer la Guitarre , &c. Mais l'afFe^lation de ces ter-^

mes propres tient de la pédanterie. Le mot Jouer

devient générique & gagne infenfiblement pour

toutes fortes d'Inflrumens.

Jour. Corde à jour. ( Voyez Vide. )

Irrégulier, adj. On appelle dans le Plain-^

Chant Modes IrréguUers ceux dont l'étendue eft

trop grande, ou qui ont quelqu'autre irrégularité,

On nommoit autrefois Cadence Irréguliere celle

qui ne tomboit pas fur une des Cordes eflen-

tielles du Ton
; mais M. Rameau a donné ce nonl

à une cadence particulière dans laquelle la BafTe-*

fondamentale monte de Quinte ou defcend de'

Quarte après un Accord de Sixte-ajoutée. (Voyez

Cadence. )

IsoN. Chant en îfon. ( Voyez Chant. )

JULE. / /. Nom d'une forte d'Hymne ou

Chanfon parmi les Grecs, en l'honneur de Cé'^
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tes ou de Proferpine. ( Voyez CHANSON. )

Juste, adj. Cette épithete fe donne générale-

ment aux Intervalles dont les Sons font exade-

ment dans le rapport qu'ils doivent avoir , & aux

Voix qui entonnent toujours ces Trttervalles dans

leur juileile : mais elle s applique fpécialement aux

Confonnances parfaites. Les imparfaites peuvent

être majeures ou mineures, les parfaites ne font

que julies. Des qu'on les altère d'un femi-Ton

elles deviennent fauiles , & par conféquent dif-

fonances. ( Voyez ïnter v allé. )

Juste eft aulTi quelquefois adverbe. Chanter

]iii\e. Jouer jufle.

L.

A. Nom de la fixieme Note de notre Gam-

me , inventée par Guy Aretin. ( Voyez Gamme ,

Solfier.)

Large, adj. Nom d'une forte de Note dans

Eos vieilles Mufiques , de laquelle on augmentoit

la valeur en tirant plufieurs traits non-feulement

par les côtés , mais par le milieu de la Note ; ce

que Mûris blâme avec force comme une horrible

innovation.

Larghetto. ( Voyez Largo. )

Largo, adv. Ce mot écrit à la tête d'un Ain

Indique un mouvement plus lent que VAdagio^ 8c

le der^iier de tous en lenteur. Il marque qu'il
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faut fiîer de îongs Sons , étendre les Tems êc iû

Mefure , &c.

Le d'im'ïnuûfLarghetto annonce un mouvement

un peiî moins îent que le Largo , plus que VAn-
dante , & très-approchant de VAndantino.

LÉGÈREMENT, adv. Ce mot indique un mou-

vement encore plus vif que le Cai , un mouve-

ment moyen entre le gai & le vite. Il répond à-*

peu-près à Tltalien Vivace,

Lemms. /. m. Silence ou Paufe d'un Tems
bref dans le Rhythme Cataiedique. ( Voyez

Rhythme^ )

Lentemeî^t. adv. Ce mot répond à l'Italien

Largo & marque un mouvement lent. .Son fuper-

latif, très-Lentement , marque le plus tardif de

tous les mouvemens.

Lepsis. Nom Grec d'une des trois parties de

l'ancienne Mélopée , appellée aniïi quelquefois

Euthia^ par laquelle le Compofiteur difcerne s'il

doit placer fon Chant dans le fyftême des Sons

bas qu'ils appellent Hypatoïdes
; dans celui des

Sons aigus, qu'ils appellent Nétoïdes , ou dans

celui des Sons moyens
,
qu'ils appellent Méfoîdes„

( Voyez Mélopée. )

Levé. adj. pris fuhftantivemcnt. C'eft le Tems

de la mefure où on levé la main ou le pied
;

c'efl un Tems qui fuit & précède le frappé , c'ell

par conféquent toujours un tems foible. Les"

Tems levés font , à deux Tems \ îe fécond , à

trois ^
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trois , le troifieme ; à quatre , le fécond & le qua<*

Erieme. ( Voyez Arsis. )

Liaison. //. Il y a Liaifin d'Harmonie Sc

Liaifon de Chant.

La Liaifin a lieu dans l'Harmonie , lorfque

cette Harmonie procède par un tel progrès de

Sons fondamentaux
,
que quelques-uns des Sons

qui acccmpagnoient celui qu'on quitte , demeure

& accompagne encore celui où Ton pafîe. Il y a

Liaifin dans les Accords de la Tonique & de la

Dominante
,
puifque le même Son fait la Quinte

de la première , & l'Oélave de la féconde ; il y a

Ziaifin dans les Accords de la Tonique & de la

fous-Dominante , attendu que le même Son fert de

Quinte à l'une & d'0(^ave à l'autre ; enfin , il y a

Liaifin dans les Accords diffonnans toutes les foi^

que la DifTonnance eit préparée
,
puifque cQtte pré-

paration elle-même n'efl autre chofe que la Liaifin^

(Voyez Préparer. )

La Liaifin dans le Chant a lieu toutes les fois

qu'on pafie deux ou plufieurs Notes fous un feul

coup d'archet ou de gofier , & fe marque par un
trait recourbé dont on couvre les Notes qui doi-

vent être liées enfemble.

Dans le Plain-Chanton appelle Liaifonune fuite

de plufieurs Notes paffées fur la même fyllabe, par^

ce que fur le papier elles font ordinairement atta-

chées ou liées enfemble.

Quelques-uns nomment aufïï Liaifin ce qu'oa

Tqw.^ X Diâ, di Muf T. /, D d
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homme plus proprement Syncope. (Voyez SYH«

COFE. )
'

Licence.//. Liberté que prend îe Compo-*

fiteur & qui fembîe contraire aux règles
,

quoi-

qu'elle foit dans le principe des règles ; car voilà

ce qui diftingue les Licences des fautes. Par exem-

ple , c'efl une Règle en Compofition de ne

point momer de la Tierce mineure ou de la Six-

te mineure à l'Odave. Cette règle dérive de la

loi de la îiaifon harmonique , & de celle de la

Préparation. Quand donc on monte de la Tierce

mineure ou de la Sixte mineure à rOâ;ave , en

forte qu'il y ait pourtant liaifbn entre les deux

Accords , ou que la DifTonnance y foit préparée ^

on prend une Licence ;
mais s*il n'y a ni Iiaifon

îîi préparation , Ton fait une faute, JXe même,
c'eft une règle de ne pas faire deux Quintes juf-

%es de fuite entre les mêmes Parties , fur -tout par

mouvement femblahle ;
le principe de cette rè-

gle efl dans la loi de Tunité du Mode. Toutes

îes fois donc qu'on peut faire ces deux Quintes

fans faire fentir deux Modes à la fois , il y a

Licence : mais il n'y a point de faute. Cette ex-

plication étoit nécefîaire
,

parce que îes Mufi-

ciens n'ont aucune idée bien nette de ce mot de

Licence.

Comme la fplupârt des règles de l'Harmonie

font fondées fur des principes arbitraires & chan-

gent par l'ufage^ le goût des Compofiteurs
, il

arrive <ie-là que ces règles varient ^ font fujettes
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tems , ne l'eft pas dans un autre. Il y a deux

ou trois fiecles qu'il n'étoit pas permis de faire

deux Tiercés de fuite , fur- tout de la même ef-

pece. Maintenant on fait des morceaux entiers

tout par Tierces • nos Anciens ne permettoient

pas d'entonner diatoniquement trois Tons confé-

cutifs. Aujourd'hui nous en entonnons, fans fcru-

pule & fans peine ^ autant que la Modulation le

permet. Il en efl de même des faufTes Relations
^

ée l'Harmonie fyncopse , & de mille autres acci-«

dens de compofition, qui d'abord furent des faii«

tes
,
puis des Licences j ôi n'ont plus rien d'irrégu-»

lier aujourd'hui.

LîCHANOs,/ m. Ceûle nom que portoit, par^

miles Grecs, îa troifieme Corde de chacun de leurs

deux premiers Tétracordes
,
parce que cette troi-=-

lîeme Corde fe touchoit de l'index
,

qu'ils appei-

îoi^nt Lichanos.

La troifieme Corde à l'aigu du plus bas Tétra=^

corde qui étoit celui des Hy pâtes ^ s'appelloit autre-

fois Lichanos-Hypaton
,
quelquefois Hypaton-Dia'^

tonos , Enharmonios , ou Ckromatiks , félon le Gen-
re. Celle du fécond Tétracorde ou du Tétracorde

des moyennes, s'appelloit Lichanos -Kéfon , ou Mi".

Jon~Diatonos , &c.

Liées. ^4/- ^^- appelle Notes Liées deux om

plufieurs Notes qu'on palTe d'un feul coup d'ar-

chet fur le Violon & le Violoncelle , ou d'un feul

coup de langue fur la Flûte & îe Hautbois ; ©o
. \ D à %
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un mot j toutes les Notes qui font fous une même
liaifon.

Ligature. //. C'étoit , dans nos anciennes

Mulîquesj l'union par un trait de deux ou plufieurs

Notes paffées , ou diatoniquement , ou par Dégrés

disjoints fur une même fyliabe. La figure de ces

Notes
,
qui étoit quarrée , donnoit beaucoup de fa-

cilité pour les lier ainfi ; ce qu'on ne fauroit faire

aujourd'hui qu'au moyen du chapeau , à caufe de

la rondeur de n©s Notes.

La valeur des Notes qui compofoient la Ligature

varioit beaucoup félon qu'elles montoient ou def-

cendoient ^ félon qu'elles étoient différemment

liées 3 félon qu'elles étoient à queue ou fans queue,

félon que ces queues étoient placées à droite ou à

gauche , afcendantes ou defcendantes ; enfin , fe-

îcn un nombre infini de règles fi parfaitement ou-

Mîées à préfent qu'il n'y a peut-être pas en Euro-

pe un feùl Muficien qui foit en état de déchiffrer

des Mufiques de quelque antiquité.

Ligné. / /. Les Lignes de Mufiques font ces

traits horifontaux &c parallèles qui compofent la

Portée , &: fur lefquels y ou dans les eipaces qui

les féparent , on place les Notes félon leurs Dé-

grés. La Portée du Plain-Chant n'eft que de qua-

tres Lignes , celle de la Mufique a cinq Lignes

fiables & continues, outre \qs Lignes pofliches

qu'on ajoute de tems en tems au delius ou au-def-

fous de la Portée pour les Notes qui pafTent foa

©îeadue.
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les Ligfîi^ , foit dans le Plain-Chant , foit

dans la Mufique , fe comptent en commençant

par la plus baffe. Cette plus baffe eft la premiè-

re , la plus haute eft la quatrième dans le Plain-

Chant ^ la cinquième dans la Mufique. [Voyez

P0E.TEE.]

LiMMA, f. m. Intervalle de la Mufique Grec-

que , lequel eft moindre d'un Gomma que le fe-

mi-Ton majeur, &, retranché d'un Ton ma-

jeur , laiffe pour refte l'Apotome.

Le rapport du Limma eft de 243 à 2.56 , &
fa génération fe trouve, en commentant par ut

,

à la cinquième Quinte y? • car alors la quantité

dont ce Ji eft furpaffé par Vut voifin , eft préci-

fément dans le rapport que je viens d'établir.

Philolaiis & tous les Pythagoriciens faifoient

du Limma un Intervalle Diatonique
,
qui répon-

doit à notre femi-Ton majeur. Car , mettant

deux Tons majeurs confécutifs , il ne leur reftoit

que cet intervalle pour achever la Quarte jufte

ou le Tétracorde : en forte que félon eux , l'in-

tervalle du mi 2iu fa eût été moindre que celui

du /^ à fon Dièfe. Notre Echelle Chroinatique

donne tout le contraire.

LiNOS. /. m. Sorte de Chant ruftique chez les

anciens Grecs ;
ils avoient aufîi un Chant funè-

bre du même nom
,
qui revient à ce que les La-

tins ont appelle 'Nœnia. Les uns difent que le

Linos fut inventé en Egypte , d'autres en attrir

buoient l'invention à Linus Eubéen.
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LïVKE otrVERTo A Livre ouvert, ou K
l'ouvertuB-E duLîvee. adv. Chanter ou jouer

à Livre, ouvert , c'eil exécuter toute Mufique qu'on

vous prëfente , en jettant les yeux deffus. .Tous

les Muficîens fe piquent d'exécuter à Livre ouvert
;

mais il y en a peu qui dans cette exécution pren-

nent bien Fefprit de Fouvrage , & qui , s'ils ne

font pas des fautes fur la Note , ne falTent pas

du moins des contre-fens dans l'exprefTion, ( Vo»
yez Expression.)
LoLiGUE.//. C'eft dans nos anciennes Mu-«

fiques une Note quarrée avec une queue à droi-*

te , ainfî : ( Fojq Flanche C Fig, 5. ) Elle vaut

crdinairement quatre Mefures à deux Tems
;

c'eil-à-dire , deux Brèves
;
quelquefois elle eu

vaut trois félon le Mode. (Voyez MoDr. )

Mûris (Se fes contemporains avoient des Lon-^

gués de trois efpeces ; favoir , la parfaite , l'im-

parfaite & la double. La Longue parfaite a, du

côté droit , une queue defcendante, (^Voye:^ Plan--

che C Fig, 6. ) Elle vaut trois Tems parfaits
^

& s'appelle parfaite eî'e-.même , à caufe , dit Mu-^

ris ,. de fon rapport numérique avQjC la Trinité.

La Longue imparfaite fe figure comme la parfaite

& ne fe diflingue que par le Mode : on l'appelle

imparfaite
,
parce qu'elle ne peut marcher feule

& qu'elle doit toujours être précédée ou fuivie

d'une Brève. La Longue double contient deux

Tems égaux imparfaits : elle fe figure comm.e la

J^ongu^ fimpie ^ mais avec nne double largeur
5
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C Foyei Planche C Fig. 7 ). Mûris cite Ariftote

pour prouver que cette Note n'eft pas du Plain-

Chant.

Aujourd'hui le mot Longue ell îe corrélatif

du mox. Brève. ( Voyez Bb-EVE.) Ainfi toute No-
te qui précède une Brève ell une Longue.

LouRE. // Sorte de Danfe dont l'Air eft af-

fez lent, & fe marque ordinairement par la Me-
fureà

J, Quand chaque Tems porte trois No-

tes , on pointe h première , & l'on fait brevs

celle du milieu. Loure eft le nom d'un ancien

Inftrument femblabîe à une Mufette , fur lequel

on jouoît l'Air de la Danfe dont il s'agit.

LoURER. V. a. & n. C'efl nourrir les Sons avec

douceur , & marquer la première Note de cha-

que Tems plus fenfiblement que la féconde ^

q'jMque de même valeur.

Luthier./, m. Ouvrier qui fait des Violons,

des Violoncelles, & autres Inflrumens fembla-

61es. Ce nom
,
qui fignifie Facteur de Luths , eft

demeuré par fynecdoque à cette forte d'ouvriers;

parce qu'autrefois le Luth étoit l'Inflrument le

plus commun & dont il fe faifoit le plus.

Lutrin./, m. Pupitre de Chœur fur lequel

on met les Livres de Chant dans les Eglifes Ca-

tholiques.

Lychanos. (Voyez LtCHANOS.)

Lydien, adj. Nom d'un des Modes de îa

Mufique des Grecs , lequel occupoit le milieu

entre TEolien & i'Hyper-D»rien. On l'appelloie
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auffi quelquefois Mode Barbare
,
parce qu'il por»

toit le Nom d'un Peuple Afiatique.

Euclide diilingue deux Modes Lydiens. Celui-

ci proprement dit , & un autre qu'il appelle Ly-

dien grave , & qui ell le même que le Mode Eo~

lien 5 du moins quant à fa fondamentale. (Voyez

Mode.)
Le caradere du Mode Lydien étoit animé

,
pi-

quant , trille cependant
,
pathétique & propre à

la molîefle
; c'ell pourquoi Platon îe bannit de fa

Képublique. Ceft fur ce Mode qu'Orphée appri-

voifoit , dit-on les bêtes mêmes & qu'Amphion

Mtit les murs de Thebes. Il tut inventé , les uns

difent
,
par cet Amphion , fils de Jupiter & d'An-

tiope ; d^autres
,

par Olympe , Myfien , difciple

de Marfîas ; d'autres enfin
,

par Mélampides : &
Pindare dit qu'il fut employé pour la première

fois aux Noces de Niobé.

Lyriqujî. adj. Qui appartient à la Lyre. Cet-,

te épithete fe donnoit autrefois à la Poëfie faite

pour être chantée &i accom.pagnée de la Lyre ou

Cithare par le Chanteur , comme les Odes &
autres Chanfons , à la différence de la Poefie

dramatique ou théâtrale
,
qui s'accompagnoit avec

des Flûtes par d'autres que le Chanteur ; mais

aujourd'hui elle s'applique au contraire à la fade

Poëfi? de nos Opéra , & par extenfion , à la

Mufique dramatique &imitativedu Théâtre.(Vo-

yez Imitation.)

Lytierse. Chanfon des moilTonneurs chez les

anciens Grecs. (Voyez Chanson.)
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M.

.A. Syllabe avec laquelle quelques Muficiens

fol fient le mi Bémol , comme ils folfient par fi

le fa Dièfe, (Voyez Solfier.)

Machicotage/. m. C'eil ainfi qu'on appel-

le, dans le Plain-Chant, certaines additions &:

compofitions de Notes qui rempliffent ,
par une

marche diatonique , les Intervalles de Tierce 8c

autres. Le nom de cette manière de Chant vient

de celui des Eccîéfiaftiques appelles Mackicots y

qui i'exécutoient autrefois après les Enfans de

Choeur.

Madrigal. Sorte de Pièce de Mufique tra-

vaillée & favante
,

qui étoit fort à la mode en

Italie au feizieme {iecle , & même au commen-
cement du précédent. Les Madrigaux fe compo-

foient ordinairement
,
pour la vocale , à cinq ou

fix Parties , toutes obligées , à caufe des Fugues

& DelTeins dont ces Pièces étoient remplies :

mais les Organifles compofoient & exécutoient

aulTi àes Madrigaux fur l'Orgue , & l'on prétend

même que ce fut fur cet Infirument que le Ma-

drigal fut inventé. Ce genre de Contrepoint qui

étoit aiTujetti à des loix très-rigoureufes
,
por-

toit le nom de fiyU Madrigaïefque. Pluiieurs Au-
teurs

,
pour y avoir excellé , ont immortalifé

ietifs noms dans les faites de l'Art. Tels furent
^
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entr^autres 5 Luca Marentio y Luigi PreneJIino^

Fomponio Nenna , Tommafo Pecci , & fur-tout le

fameux Prince de Vtnofa , ""dont les Madrigaux ,

pleins de fcience & de goût, étoient admires

par tous les Maîtres , & chantés par toutes les

Dames.

M.AGADISER. V. n. C'étoît 5 dans la Mufique

Grecque , chanter à TOélave ^ comme faifoient

naturellement les voix de femmes & d'hommes

meîées enfemble, ainfi les Chants ikTiJ^rxir/èi étoieqt

toujours des Antiphonies. Ce mot vient de Magas^

Chevalet d'înftrument , &
,

par extenfion , Inf-

trument à Cordes doubles , montées à rOâ:ave

l'Une de l'autre , au moyen d'un Chevalet , com-

me aujourd'hui nos Clavecins.

Magasin. Hôte! delà dépendance de l'Opé-

ra de Paris , où logent les Direâeurs & d'autres

perfonnes attachées à l'Opéra , & dans lequel eu

un petit Théâtre appelle auffi Mcigajîn , ou , Tht-

Âtre du Magafin , lur lequel fe font les premiè-

res répétitions. C'eft VOd&um de la Mufique Fran-

goife. [Voyez O de UM.]

Majeur, adj. Les Intervalles fufceptibîes de

variation font appelles M^s/Wj?
,
quand ils font

auffi grands qu^ils peuvent l'être fans devenir

faux.

Les Intervalles appelles parfaits , tels que

rO(Save , la Quinte & la Quarte , ne varient

point & ne font que juflcs ; fi-tôt qu'on bs alte-

leiîs font /aw^, 'Les autres Intervalles peuvent ^
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fans chmgQr de nom, & fans ceffer d'être juf-

tes , varier d\ine certaine différence : quand cet-

te différence peut être ôtée , ils font Majeurs
^

Meneurs
,

quand elle peut être ajoutée.

Ces Intervalles variables font ati nombre de

cinq : favoir , le femi-Ton , le Ton , la Tierce ,

la Sixte & la Septième. A l'égard du Ton & àa

femi-Ton , leur différence du Majeur au Mineur

ne fauroit s'exprimer en Notes , mais en nom-

bres feulement. Le femi-Ton Majeur eft l'Inter-

valle d'une Seconde mineure , comme dey? à ut 3

ou de mi 3. fa y 8c fon rapport ed de 15 à 16.

Le Ton Majeur eft la différent de la Quarte à

îa Quinte , & fon rapport eft de B à 9.

Les trois autres Intervalles ; favoir, la Tier-

ce , la Sixte & îa Septième , différent toujours

d'un femi-Ton du Majeur au Mineur , & ces dif-

férences peuvent fe noter. Ainli la Tierce mi-

neure a un Ton & demi , & la Tierce Majeure

deux Tons.

Il y a quelques autres plus petits Intervalles ,

comme le Dièfe & le Comma
,
qu'on diftingue

en moindres , Mineurs , Moyens , Majeurs &
Maximes ; mais comme ces Intervalles ne peu-

vent s'exprimer qu'en nombres , ces diflindions

font inutiles dans la pratique.

Majeur fe dit auffi du Mode ^ lorfque la Tier-

ce de la Tonique eil Majeure , & alors fouvent

!e mot Mode, ne fait que fe foys^entendre'. Fré-^



m K ïi
^

tuder en Maîeur , pajfer du Majeur au Mlnéut J

&c. (Vijyez MoDU.)

Main Harmonique. C'eft le nom que don-

na l'Arétin à la Gamme qu'ii inventa pour mon-»

trer le rapport de fes Hexacordes , de fes fix let-

tres & de fes fix fyilabes , avec les cinq Terra-

cordes des Grecs. Il repréfenta cette Gamme
fous la figure d'une main gauche fur les doigts

de laquelle étoient marqués tous les Sons de la

Gamme , tant par les lettres correfpondantes j

que parles fyilabes qu'il y avoit jointes , en paf-

fant par la règle des Muances d'un Tétracorde

ou d'un doigt à il'autre , félon le lieu où fe trou-

voient les deux femi-Tons de TOdave par le

Béquarre ou par le Bémol ; c'efl à-dire, félon

que les Tétracordes étoient conjoints ou dis^

joints. ( Voyez Gamme , Muances ,
Solfier.]

Maistre a Chanter. Muficien qui enfei-

gne à lire la Mufique vocale , & à chanter fur la

ÎSote.

Les fondions du Maître à Chanter fe rappor-

tent à deux objets principaux. Le premier
,

qui

regarde la culture de la voix , eft d'en tirer tout

ce qu'elle peut donner en fait de Chant , foit

par l'étendue , foit par la juflefTe , foit par le

tymbre , foit par la légèreté , foit par l'art de

renforcer & radoucir les Sons , & d'apprendre à

les ménager & modifier avec tout l'art poiTible,

[Voye^ Chant j Voix.]



M A I. 4±^

Le fécond objet regarde l'étude des fignes
;

c'eft-à-dire , l'art de lire la Note fur le papier ^

& l'habitude de la déchiffrer avec tant de facilité
,

qu'à l'ouverture du livre on foit en état de chan-

ter toute forte de Mufique. ( Voyez Note, Sol*^

FIER. )

Une troifieme partie des fondions du Maître à

Chanter regivde la connoifTance de la Langue, fur-

tout des Accens , de la quantité & de la meilleure

manière de prononcer
;
parce que les défauts de

la prononciation font beaucoup plus fenfibles dansf

le Chant que dans la parole, & qu'une Vocale bien

faite ne doit être qu'une manière plus énergique

& plus agréable de niarquer la Profodie & les Ac*«

cens. (Voyez Accent. )

MAiSTRh DE Chapelle. (VoyezMAisxRE
DE Musique. )

Maistre de Musique. Muficien gagé pour

compofer de la Mufique & la faire exécuter*

C'eft le Maître de Mufique qui bat la Mefure &
dirige les Muficiens. Il doit favoir la compofl-

tion
,
quoiqu'il ne compofe pas toujours la Mufi-

que qu'il fait exécuter. A l'Opéra de Paris
,
par

exemple , l'emploi de battre la Mefure efl un

office particulier ; au lieu que la Mufique des O-

pér^ eft compofée par quiconque en a le talent

&la volonté. En Italie , celui qui a compofé un

Opéra en dirige toujours l'exécution , non en

battant la Mefure , mais au Clavecin, Ainlî

l'emploi de Maître d$ Mufique a'a guère lieu
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que dans les -Eglifes ; aiiffi ne dit-on point eii»

Italie , Maître dt Mufique^ mais Maître de Chappellei

dénomination qui commence à paiTer auiîi en

France.

Marche.//. Air militaire quife joue par des

Inflrumens de guerre & marque le Mètre & la

cadence des Tambours , laquelle eft proprement

la Marche.

Chardin dit qu*en Perfe
,
quand on veut ab-*

batre des maifons , applanir un terrein , ou faire

quelqu'autre ouvrage expéditif qui demande une

multitude de bras, on affemble les habitans de tout
*

un quartier
;

qu'ils travaillent au fon des Inflru-

mens , & qu ainfi l'ouvrage fe fait avec beaucoup

plus de zèle & de promptitude que û les înllru-

mens n'y étoient pas.

Le Maréchal de Saxe a montré , dans fes Rê-

veries
,
que l'effet des Tambours ne fe bornoit

pas non plus à un vain bruit fans utilité , mais

que félon que le mouvement en étoit plus vif ou

plus lent, ils portoient naturellement le foldat à

prefTer ou ralentir fon pas : on peut dire aufîi

que les Airs des Marches doivent avoir dilFérens

caraéleres , félon les occafions où l'on les em-
ploie ; & c'efl ce qu'on a dû fentir jufqu*à cer-

tain point
,
quand on les a diilingués & diverfifîés;

Tun pour la Générale , l'autre pour la Marche
,

l'autre pour la Charge , &c. Mais il s'en faut

bien qu'on ait mis à profit ce principe autant

qu'il auroii pu l'êtrêo On s^ell borné jufqu'ici à

%
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coînpofer des Airs qui fiffcnt bien fentir le Mètre

& la batterie des Tambours. Encore fort fouvent

îes Airs des Mjirches remplilienî-ils afîez mal cet

objet. Les troupes Francoifes ayant peu d'Inftru-

mens militaires pour l'Infanterie , hors les Fifres

& les Tambours , ont auffi fort peu de Marches^ &
îa plupart très-mal faites ; mais il y en a d'admira-

bles dans les troupes Allemandes.

Pour exemple de TAccord de l'Air & de îa

Marche
,

je donnerai
,

(F/. C. tlg. 3.) la pre-

mière partie de celle des Moufquetaires du Roi de

France.

Il n'y a dans les troupes que l'Infanterie & la

Cavalerie légère qui aient des Marches. Les

Tymbalîes de la Cavalerie n'ont point de Mar-^

che réglée; les Trompettes n'ont qu'un Ton preî^

que uniforme, & des Fanfares. (Voyez Fan-
fare. )

MarchePv. V. n. Ce terme s'emploie figuré-

ment en Mufique , & fe dit de la fucceiïion des

Sons ou des Accords qui fe fuivent dans certain

ordre. La Bajfc ù le Deffiis Marchent par mouvt^

mens contraires. Marche de Bajfe. Marcher à ccn-^

trc-'t&nis.

Martellemeistt./ m. Sorte d'agrément du

Chant François. Lorfque defcendant diatonique-

ment d'une Note fur une autre par un Trill , on

appuie avec force le Son de la première Note

fiiri a féconde , tombant enfuite fur cette fecon-
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de Note par un feu! coup de gofier ; on appelle ce*

la faire un Martelkment. (Voyez PL B. Tig^ 13. )

Maxime, adj. On appelle Intervalle Maxime
celui qui efl plus grand que le Majeur de la même
efpece & qui ne peut fe noter : car s'il pouvoit fe

noter , il ne s'appelleroit pas Maxime , mais/î/-

perflu.

Le femi-Ton Maxime, fait la différence du femi-

Ton mineur au Ton majeur, & fon rapport efl de

a5 à 27. Il y auroit entre VutDihïe & le n un fe-

mi-Ton de cette efpece , fi tous les femi-Tons n'é-

îoient pas rendus égaux ou fuppofés tels par le

Tempérament.

Le Dièfe Maxime efl la différence du Ton mi-

neur au femi-Ton Maxime , en rapport de 243
à 250.

Enfin le Comma Maxime ou Comma de Pytha-

gore , eft la quantité dont différent entr'eux les

deux termes les plus voifms d'une progreiîion par

Quintes , & d'une progreiîion par Odaves : c'efl-

à-dire , l'excès de la douzième Quinte ^z Dièfe fur

îa feptieme Odave ut ; & cet excès , dans le rap-

port de 524288 à 531441 , eft la différence que le

Tempérament fait évanouir.

Maxime.// C'eft une Note faite en quar-

ré - long horifontal avec une queue au côté

droit. ( Voye^ Flanche D. Fig, 8. ) laquelle vaut

huit Mefures à deux Tems ; c*eft-à-dire , deux

longues 3 & quelquefois trois ^ félon le Mode^

( Voyei
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fVoyez Mode. ) cette forte de Note n'eft plus

d'ufage depuis qu'on fépare les Mefures par des

barres , & qu'on marque avec des liaifons les

tenues ; ou continuités des Sons. ( Voyez Bar-
res , MesuPvE. )

MÉDiANTE. /. /. C'eil la Corde ou la Noté

^ui partage en deux Tierces l'Intervalle de Quin-

te qui fe trouve entre la Tonique ^ la Domi-*

nante. L'une de ces Tierces eft majeure , Tau-

îre mineure : & c'efl leur pofition relative qui

détermine le Mode. Quand la Tierce majeure ^

efl au grave , c'eft-à-dire , entre la Médiante ÔC

îa Tonique , le Mode eft majeur
;
quand laTier-*

ee majeure eft à Taigu & la mineure au grave
;

le Mode eft mineur. ( Voyez Mode , Tonique ,

Dominante. )

Me'diation. //. Partage de chaque verfet^

-d'un Pfeaume en deux parties , l'une Pfalmodiée

ou chantée par un côté du Chœur , & l'autre

par l'autre , dans les Egîifes CathoHques.

Médium./ m. Lieu de la Voix également

diftant de ces deux extrémités au grave & à l'ai-

gu. Le haut eft plus éclatant , mais il eft pref-

que toujours forcé: le bas eft grave & majef-*

îueux ; mais il eft plus fourd. Un beau Médium

auquel on fuppofe une certaine latitude donne

les Sons les* mieux nourris , les plus mélodieux
j,

& remplit le plus agréablement l'oreille, ( Vo^
yez Son. )
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Melakge. /. m. Une des parties de Tancienne

Méiopée, appellée Agogé p2.r les Grecs, laquel-

le confiile à favoir entrelacer Se mêler à propos

les Modgs & les Genres. ( Voyez Me'lope'e. )

Me^lodie./. /. SucceiTion de Sons tellement

ordonnés félon les loix du Rhythme & de la

Modulation
,

qu'elle forme un fens agréable à

l'oreille , la Mélodie vocale s'appelle Chant , &
rinUrumentale , Symphonie.

Uidée du Rhythme entre nécefTairement dans

celle de de la Mélodie : un Chant n'eft un Chant

qu'autant qu'il eft mefuré ; la même fucceiTioa

de Sons peut' recevoir autant de caraâeres , au-

tant de Mélodies différentes
,
qu'on peut la fcan-

der différemment ; & le feul changement de va-

leur des Notes peut défigurer cette même fuc-

.?fnon au point de la rendre méconnoiffahîe.

Ainfi la Mélodie n'eft rien par elle-même; c'eft

la Mefure qui la détermine , & il n'y a point de

Chant fans le Tems. On ne doit donc pas com-

parer la Mélodie avec FHarmonie , abflradioâ

faite de la Mefure dans toutes les deux : car el-

le eu eifentielle à l'une & non pas à Tautre.

La Mélodie fe rapporte à deux principes dif-

férens , félon la manière dont on la confidere.

prife par les rapports des Sons & par les régies

du Mode , elle a fon principe dans l'Harmonie
;

puifque c'eil une asialyi^ harmonique qui donne

les Degrés de la Gamme , les Cordes du Mode^,



& les ioix de h Modulation , uniques élemens

du Chant. Seion ce principe , toute la foi'ce dé

îa Mélodie fe borne à flatter rorellle par des

Sons agréables , comme on peut flatter la vue

par d'agréables accords de couleurs : mais prife

pour un art d'imitation par lequel on peut affec-

ter i'efprit de diverfes images , émouvoir le cœuc

de divers fentimens , exciter & calmer les paf-

fîons ; opérer , en un mot , des effets moraux

qui pafTent l'empire immédiat des fens , il lui

faut chercher un autre principe : car on ne voit

aucune prife par laquelle la feule Harmonie , &
tout ce qui vient d'elle puiiTe nous aifeder ainli*

Quel eu ce fécond principe ? îl efl dans là

Nature ainfi que le premier ; mais pour l'y dé-

couvrir il faut une obfervation plus fine
,

quoi-

que plus fimple, & plus de fenfibilité dans l'ob-;

fervateur. Ce principe eu le même qui fait va-

rier le Ton de la Voix ,
quand on parie

j^
félon

les chofes qu'on dit & les mouvemens' qu'on

éprouve en les difant. C'efl l'accent des Langues

qui détermine la Mélodie de chaque Nation
; c'ell

l'accent qui fait qu'on parle en chantant , & qu'oa

parie avec pîuâ ou moins d'énergie , félon que

la Langue a plus ou moins d'Accent. Celle dont

l'Accent eu plus marqué doit donner une Mélo-

die, plus vive & plus paiHonnée ; celle qui n'a

que peu ou point d'Accent i>e peut avoir qu'u-

ne Mélodie languiîTante & froide 5 fans caraâere

& fans expreiïion»^ Voilà les vrais principes
^

E e 2
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tant qu'on en fortira & qu'on voudra parler du

pouvoir de la Mufique fur le cœur humain , on

parlera fans s'entendre ; on ne faura ce qu'on

dira.

Si la Mufique ne peint que par îa Mélodie^

& tire d'elle toute fa force ^ il s'enfuit que tou-

te Mufique qui ne chante pas
,
quelque harmo-

nieufe qu'elle puiiTe être , n'efl point une Mufi-

que imitative , & ne pouvant ni toucher ni pein-

dre avec fes beaux Accords , îalfe bien-tôt les

oreilles , & laifTe toujours le cceur froid. Il fuit

encore que , malgré la diverfité des Parties que

l'Harmonie a introduites , & dont on abufe tant

aujourd'hui , fi-tôt que à^iw Mélodies fe font en-

tendre à la fois , elles s'effacent l'une l'autre &
demeurent de nul effet

,
quelque belles qu'elles

puiffent être chacune féparément : d'où l'on peut

juger avec quel goût les Compofiteurs François

ont introduit à leur Opéra l'ufage de faire fer-

vir un Air d'Accompagnement à un Chœur oit

à un autre Air ; ce qui efl comme fi on s'avifoit

de réciter deux difcours à la fois
,
pour donnei?

plus de force à leur éloquence. ( Voyez U^NîTé

DE MELOE-ÏE. )

Mélodieux, adj. Qui donne de la Mélodie*

Mélodieux , dans î'ufage , fe dit des Sons agréa-

bles , des Voix fonor^^s j des Chants doux &
gracieux , êc.

Mélopée./ /C'etoit, dans l'ancienne Mu-«

fique^ l'ufage rçgulier de toutes les Parties har^:



monîqiies
; c'efl -à - dire , l'art ou les règles de la

compofition du Chant , defquelles la pratique &
l'effet s'appeîloit Mélodie.

Les Anciens avoient diverfes règles pour la

manière de conduire le Chant par Dégrés conr-

î oints , disjoints ou mêlés , en montant ou en

defcendant. On en trouve plufieurs dans Arido-

xène , lefquelles dépendent toutes de ce princi-

pe
;
que , dans tout fyftême harmonique, le troi-

sième ou le quatrième Son après le fondamental

en doit toujours frapper la Quarte ou la Quin-

te , félon que les Tétracordes font conjoints ou

disjoints, différence qui rend un Mode authen-

tique ou pîagal , au gré du Compofiteur. C eft

le recueil de toutes ces règles qui s'appelle

Mélopée.

La Mélopée eu compofée de trois Parties; fa-

voir , la Prife , Lepjis
,

qui enfeigne au Muû-
cien en quel iieu de la Voix il doit établir fon

Diapafon ; le Mélange , Mixis , félon lequel il

entrelace ou mêle à propos les Genres & les

Modes , & r Ufage , Ckrefès ,
qui fe fubdivife en

trois autres Parties : la première , appellée Eu-*

îhia
,

guide la marche du Chant , laquelle efl:

,

ou direéle du grave à Faigu ; ou renverfée de

i'aigu au grave
; ou mixte , c'eft-à-dire , compo-

fée de l'une & de Tautre. La deuxième , appel-

îée Agogé , marche alternativement par Dégrés

disjoints en montant , & conjoints en defcendant,

ou au contraire. La troifieme , appellée Pet-

Ee 3
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m'a
, par laquelle il difcerne Se choifit les Sons

qu'il faut rejetter , ceux qu'il faut admettre , $c

cçux qu'il faut employer le plus fréquemment.

Ariflide Quintilien divife toute la Mélopée en

trois efpeces qui fe rapportent à autant de Mo-
des , en prenant ce dernier nom dans un nou-^

-veau fens. La première efpece étoit VHypatoïde
,

sppellée ainfi de la Corde Hypate , la principale

ou la plus baffe
,

parce que le Chant régnant

feulement fur les Sons graves ne s'tilojgnoit pas

de cette Corde , & ce Chant étoit approprié au

Mode tragique. La féconde efaece étoit la Aîc-

foïde , de Mefe , la Corde du milieu
,
parce que

îe Chant régnoit fur les Sons moyens , & celle-

ci répondoit au Mode Nomique , confacré à

Apollon. La troifieme s'appelloit Nétoïde de A'e-

îe y la dernière Corde ou la plus haute ; fou

Chant ne s'étendoit que fur les Sons aigus &
confiitQoit le Mode Dithyrambique ou Bachi--

que. Ces Modes en avoient d'autres qui leur

étoient fubordonnés & varioient la Mélopée ; tels

que l'Erotique ou am.oureux , le Comique , l'Ein*

cômiaque deiliné aux louanges.

Tous ces Modes étant propres à exciter ou

-calmer certaines paffions , influoient beaucoup

fur les mœurs, & par rapport à cette influence,

la Mélopée fe partageoit encore en trois Genres;

£îVoir : l^. Le Syjialtique , ou celai qui infpi-

roit les paffions tendres & affeélueufcs , les paf-

•lions trilles & capables d^ reiTerrer le ccEur;^
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fiilvant le fens du mot Grec : si®. Le Diaftalti-

que , ou celui qui étoit propre à l'épanouir ,
en

excitant la joie, le courage, la ir.agnanimité,

îes grands fentimens : 3^. VEuchafiiqut qui te-

noit le milieu entre les deux autres
,

qui rame-

noic l'ame à un état tranquille. La première ef-

pece de Mélopée convenoit aux Poëfies amoureu-

fes , aux plaintes , aux regrets & autres expref-

fians femblables. La féconde étoit propre aux

Tragédies , aux Chants de guerre , aux fujets

héroïques. La troifieme aux Hymnes, aux iouan.'

ges j aux inilrudions.

Melos. f. m. Douceur du Chant. Il eft diiS^

cile de diilinauer dans les Auteurs Grecs le fens

du mot Mélos du fens du mot Mélodie. Platon

dans fon Protagoras , met le Mélos dans le fira-

jpîe difcours , & femtle entendre par-là le Chant

de la parole. Le Mélos parou être ce par quoi

la Mélodie efï agréable. Ce mot vient de i^ihç

,

miel.

Menuet. / m. Air d'une Danfe de même

nom que l'Abbé BrolTard dit nous venir du Poi-

tou. Selon lui cette Danfe efl fort gaie & fon

mouvement eft fort vite. Mais au contraire le

çaradere du Menuet eft une élégante & noble

fimplicité ; le mouvement en eft plus modéré que

vite , & l'on peut dire que le moins gai de tous

les Genres de Danfe ufités dans nos bals eft I^

Mtnutt. C'eft autre chofe fur le Théâtre.

La Mesure du M^nua eft à trois Tems légers

E e 4



440 m ES;

qu'on marque par îe 3 fimpîe , ou par îè ? , oit

pZr le s. Le nombre des Mefures de l'Air dans

chacune de fes reprifes , doit être quatre ou un

multiple de quatre
;

parce qu'il en faut autant

pour achever le pas du Menuet ; & le foin du

Muficien doit être de faire fentir cette divifion

par des chûtes bien ma^'-uées
,

pour aider Fo-

reilîe du Danfeur & le maintenir en cadence.

Me'se. / /. Nom de la Corde la plus aiguë

du fécond Tétracorde des Grecs. ( Voyez Me*^
SON.)

Mefe fignifie Moyenne ^ & ce nom fut donné

â cette Corde , non , comme dit l'Abbé Brof-

fard
, parce qu'elle efl commune ou mitoyenne

entre les deux Octaves de Fancien fyflême ; car

elle portoit ce nom bien avant que le fyflême

©ùt acquis cette étendue : mais parce qu'elle for-

înoit prëcifëment le milieu entre les deux pre-

îniers Técracordes dont ce fyftême avoit d'abord

été compofé.

Me'sgï DE. / /. Sorte de Mélopée dont les

Chants rouloient fur les Cordes moyennes , lef-

quelles s'appelloient aufïï Mefoïdes de la Méfe ou
tdu Tétracorde Méfon,

Me'soïdes, Sons moyens , ou pris dans îe

Médium du fyftême. (Voyez Me'lope'e.)

Me'son. Nom donné par les Grecs à leur fé-

cond Tétracorde
, en commençant à compter du

grave ; &: c'eil suffi le nom par lequel on dif^

fisîgue chacune de fes quatre Cordes ^ de celles.
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qui leur correfpondent dans les autres Tétracor-

des. Ainfi , dans celui dont je parle , la pre-

mière Corde s'appelle Ilypate-Mefon ;
la fécon-

de , Farhypau-Méfon ; la troifieme , Lichanos-

Méfon ou M^fon-Diatonos ; & la quatrième , Mé-

fe. (Voyez Système.)

Méfon efl le génitif pluriel de Méfc , moyenne

ne
,

parce que le Tétracorde M^fin occupe le

milieu entre le premier & le troifieme , ou pîu-

îôt parce que la Corde Méfe donne fon nom à

ce Tétracorde dont elle forme l'extrémité sigue.

<Voyez P/.H. Fig. 1.)

ME'soPYCNi.ûi/. Les Anciens appeiloient ain-

fi , dans les Genres épais , le fécond Son de

chaque Tétracorde. Ainfi les Sons Méfopycni

étoient cinq en nombre. (Voyez Son , SYSTE-

ME , Te'tracorde.)
Mesure. /. f. Divifion de la durée ou du

tems en plufieurs parties égales, affez longues

pour que l'oreille en puiiTe faifir & fubdivifer la

quantité, & affez courtes pour que l'idée de Tu-

îie ne s^efface pas avant le retour de l'autre , &
qu'on en fente l'égalité.

Chacune de ces parties égales s'appelle aufïï

M^frr^ y elles fe fubdivifent en d'autres aliquo-

tes qu'on appelle Tems , & qui fe marquent par

des mouvemens égaux de la main ou du pied.

(Voyez Battre la Mesure.) La durée égale

de chaque Tems ou de chaque M^fi^fe efl rem-

gUe par piufieurs Notes qui paffent plus ou
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moins vite en proportion de leur nombre , &
auxquelles on donne diverfes figures pour mar-

quer leurs dîlFérentes durées. {Voyez Valeur
DES Notes.)

Plaiieurs , confidérant îe progrès de notre

Mufîcue
, penfent que îa Mefurt eft de nouvelle

invention
,
parce qu'un tems elle a été négligée.

Mais au contraire , non-feulement les Anciens

pratiouoient la Mifure ; ils lui avoient même
donné des règles très-féveres & fondées fur des

principes que îa nôtre n*a plus. En effet, chan-

ter fans M-'fure n'efl pas chanter ; & le fenti-

ment de la Mefure n'étant pas moins naturel que

celui de flntonation , Finvenrion de ces deux

chofes n'a pu fe faire fëparément.

La Mefure des Grecs tenoit à leur Langue
;

c'éîoit la Poëfie qui l'avoir donnée à îa Mufique
;

les Mefures de Tune répondoienr aux pieds de

l'autre : on n'auroit pas pu mefurer de la profe

en Mufique. Chez nous , c'eft le contraire : îe

peu de profodie de nos langues fait que dans

nos Chants la valeur des Notes détermine la

quantité des fyllabes c'eil fur îa Alélodie qu'on

ejl forcé de fcander le difcours
; on n'apperçoit

pas même fi ce qu'on chante eil vers ou profe :

nos Poëlîes n'ayant plus de pieds , nos Vocales

n'ont plus de M^p-^res • îe Chant guide & la pa-

role obéit.

La Mefure tomba dans i'oubli
,
quoique l'îa-

tQnation fût toujours cultivée ^ lorfqu'après les
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yî61'o<i^s des Barbares les Langues changèrent

de caraâere & perdirent leur Harmonie, Il n'ed

pas étonnant 'que le Mètre qui fervoit à expri-

mer la M^fure de la Poefie , fût négligé dans

des tems où on ne la fentoit plus , & oii l'on

chaiîtoît moins de vers C[uq de profe. Les Peu-

ples ne coniioJiToient gueres alors d'autre amufe-

ment que les cérémonies de i'Eglife , ni d'autre'

Mufique que celle de l'Office , & comme cette

Mufique n'exigeoit pas la régularité du Rhyth-'

me 5 cette partie fut eafin tout-à-fait oubliée.

Gui nota fa Mufique avec àes points qui n'ex-

primoient pas des quantités différentes, & l'in-

vention des Notes flit certainement poftérieure à

cet Auteur,

On attribue communément cette invention des

dîverfes valeurs des Notes à Jean de Mûris , vers

l'an 1330. Mais le P. Merfenne le nie avec rai-

fon 5 & il faut d'avoir jamais lu les écrits de ce

Chanoine pour foutenir une opinion qu*ils dé-

mentent fi clairement. Non-feulement il compa-

re les valeurs que les Notes avoient avant lui à

celles qu^on leur donnoit de fon tems , & dont

il ne fe donne point pour l'Auteur ; mais même

il parle de la Afe/l/re , &, dit que les Modernes
,

c'ell-à-dire, fes contemporains, la raîentilTent

beaucoup ,
6" modemi nunc morofâ multàm utun-

tiir mznfurâ: ce qui fuppofe évidemment que la

M^f^^re , ôc par ccnféquent les valeurs des Notes

étoient connues & ufitées avant lui. Ceux <^uï
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voudront rechercher plus en détail î'état oh éto'it

cette partie de la Mufique du tems de cet Au-
teur, pourront confulter fon Traité manufcrit,

intitulé : Spéculum Muficœ , cui eft à la Biblio-

thèque au Roi de France , numéro 7107 , page

a8o , & fuivantes.

Les premiers qui donnèrent aux Notes quel-»

ques règles de quantité, s'arrachèrent plas aux

valeurs ou durées relatives de ces Notes qu'à k
M'furt même ou au caradire au Mouvement

;

de forte qu'avant la diftinftion des diiFérentes

Mtfures , il y avoit des Notes au moins de cinq

valeurs difFirentes ; fçavoir , la Maxime, la

Longue, la Brève, la femi Brève & îa Mini-

me
,
que l'on peut voir à leurs mots. Ce qu'il y

a de certain , c'eil qu'on trouve toutes ces dif-

férentes valeurs, & même davantage, dans les

înanufcrit<î de Machault , fans y trouver jamais

aucun figne de Mefure.

Dans la fuite les rapports en valeur d'une de

ces Notes à l'autre dépendirent du Tems , de îa

Prolation , du Mode. Par le Mode on détermi-

noit le rapport de la Maxime à la Longue, ou

de la Longue à la Brève; par le Tems, celui

de la I,ongue à la Brève , ou de la Brève à îa

femi -Brève; & par îa Prolation, celui de îa

Brève à la femi-Breve , ou de la femi-Breve à la

Minime, (Voyez Mode , Prolation, Tems.)

En générai, toutes ces différentes modifications

fe peuvent rapporter à la Mefure double ou à la
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Mefure triple ; c'efl-à-dire , à la divifion de cha-*«

que valeur entière en deux ou en trois Tems
égaux.

Cette manière d'exprimer !e Tems ou la Me-
fure des Notes changea entièrement durant le

cours du dernier fiecle. Dès qu'on eut pris l'ha-

bitude de renfermer chaque M^fire entre deux

barres , il fallut néceflairement profcrire toutes

les efpeces de Notes qui renfermoient plufieurs

Mefures. La Mefure en devint plus claire , les

Partitions mieux ordonnées , & l'exécution plus

facile ; ce qui étoit fort nécefTaire pour compen-

fer les dfficulte's que la Mufique acquéroit en

devenant chaque jour plus compofée. j ai vu

d'excellens Muficiens fort embarraffe's d'exécu-

ter bien en Mefure des Trio d'Crîande & de

Claudin , Compûfireurs du tems de Henri III.

Jufques-là la raifon triple avoit pafie pour la

plus parfaite : mais îa double prit enfin l'afcen-

dant , & le C , ou la Mefure à quatre Tems,

fut prife pour la bafe de toutes les autres. Or,

îa Mefure à quatre Tems fe réfout toujours en

Mefure à deux Tems ; ainfi c'eft proprement à la

Mefure double qu'on fait rapporter toutes les

autres, du moins quant aux valeurs des Note»

& aux fignés des Mefures.

Au lieu donc des Maximes
,
.Longues , Brè-

ves , fem.i-Breves , 6'c. on fubflitua les B.on-

des , Blanches , Noires , Croches , doubles &
EripleS'Croches^ 6t, qui toutes furent prifes en
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divifion feuj-double. De forte que chaque efpé--

ce de Note va'loit préciféroent la moitié de h
précédente. Divifion , manifeftement infuffifante ;'

puifqu'ayant confervé la Mefurz triple aufTi-bien

que la double ou quadruple , & chaque Tems
pouvant être divifé comme chaque M&frre en

raifon fous-double ou fous-tripîe , à, la volonté

du Compofiteur , il falloit aifigner , ou plutôt

conferver aiix Notes des divifions répondantes

a ces deux raifons.

Les Muficiens fentirent bien -tôt le défaut
j

mais au lieu d'établir une nouvelle divifion , î!s

tâchèrent de fu ppléer à cela par quelque ligne

étranger : ainfi ne pouvant divifer une Blanche

en trois parties égales , ils fe font contentés d'é-

crire trois Noires , ajoutant le chiffre 3 fur cel-

le du milieu. Ce chiffre même leur a enfin paru

trop incommode > & pour tendre des pièges plus

fûrs à ceux qui ont à lire leur Mufique , ils pren-

nent le parti de fupprimer le 3 ou même le 6
;

en fort© que
,
pour favoir fi la divifion efl dou-

ble ou triple , on n'a d'autre parti à prendre que

celui de compter les Notes ou de deviner.

Quoiqu'il n'y ait dans notre Mufique que deux

fortes de M^fures , on y a\ fait tant de divifions
;

du^on en peut compter au moins de feize efpe-

ces , dont voici les lignes.

::^ 2 6 6 ^ 3 3 9 3 9 3^ la 12 I^

^*4 4 8 16 ^a 4 48 8 16 * 4 8 16

( Voyez, les exemples ^ Flanche B» ^Ig, I. )
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î>e toutes ces Mzfures , il y en a trois qu'on

appelle fimples
,
parce qu'elles n'ont qu'un feul

—?-

chiffre ou figns
,
favoir, le 2 ou|£ croifé , le

3. & le C ou quatre Tems. Toutes hs autres

qu'on appelle doubles, tirent leur dénomina-

tion & leurs fignes de cette dernière ou de la

Note ronde qui la remplit ; en voici la règle*

Le chiffre inférieur marque un nombre de

Notes de valeur égale , faifant enferable la du-

rée d'une ronde ou d'une M^fure à quatre Tems.

Le chiffre fuoérieur montre combien il faut

de ces mêmes Noteg pour remplir chaque Me-

fure de l'Air qu'on va noter.

Par cette règle on voit qu'il faut trois Blan-

ches pour remplir une Mefure au figne
J y deux

Noires pour celle au figne | ; trois Croches pour

celle au figne | , &c. Tout cet embarras de

chiffres eil mal entendu ; car pourquoi ce rap-

port de tant de différentes Mefures à celle de

quatre Tems
,

qui ieur eft fi peu femblable ? ou;

pourquoi ce rapport de tant de diverfes Notes à

une Ronde , dont la durée eft fi peu détermi-

née ? Si tous ces fignes font inflitués pour mar-

quer autant de différentes fortes de Mefure , il

y en a beaucoup trop ; & s'ils le font pour ex-

primer les divers dégrés de Mouvement , il n'y

en a pas affez
,
puifque

_, indépendamment de

Tefpece de Mefure èc de la divifion des Tems,

on eft prefque toujours contraint d'ajouter un
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mot au commencement de TAir pour déterïïîinef

le Tems,

Il n'y a réellement que deux fortes de Mefu-*

res dans notre Mufique ; favoir à deux & trois

Tems égaux. Mais comme chaque Tems , ainlî

que chaque Mcfure
,
peut fe divifer en deux oii

en trois parties égales , cela fait urne fubdivifion

qui donne quatre efpeces de Mefures en tout ^

tious n'en avons pas davantage.

On pourroit cependant en ajouter une cinquiè-

me , en combinant les deux premières en une

Mefure à deux Tems inégaux , l'un compofé de

deux Notes & Pautre de trois. On peut trou-*

ver , dans cette Mefure , des Chants très-bieri

cadencés
,

qu'il feroit impolTible de Noter pai?

les Mefures ufitées. J'en donne un exemple dans

îa Planche B. Figure X. Le Sieur Adolphati fit

à Gênes , en 1750, un effai de cette Mefure

en grand Orchellre dans VAJr fe la forte mi con^

dantia de fon Opéra d'Ariane. Ce morceau fît

de l'effet & fut applaudi. Malgré cela
,

je n'ap-*

prends pas que cet exemple ait été fuivi.

Mesura, part. Ce mot répond à l'Italien à

Tempo ou à Batuta ,
& s'emploie , forrant d'un

Récitatif, pour marquer le lieu où Ton doie

commencer à chanter en Mefure.

Métrique, adj. La Mufique Métrique , feîolï

Ariftide Quintilien , eft la partie de la Mufique

en général qui a pour objet les lettres , les fyl-

îabes 3 l®s pieds j les Vers , & ie Poème ; & il
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y a cette différence entre la Métrique & îa Rliy-

tkmique
^
que la première ne s'occupe que de la

forme des Vers ; & la féconde , de celle des

pieds qui les compofsnt : ce qui peut même s'ap-

pliquer à la Proie. D'oià il fuit que les Langues

modernes peuvent encore avoir une Mufiquc Mi-
trique, puifqu'elles ont une Poefie . mais non

pas une Mufiquc Rhythmique
,

puifque leur Poë~

fie n'a plus de Pieds. (Voyez Rhythme. )

Mezza-Voce. ( Voyez Sotto-Voce. )

Mezzo-Forte. ( Voyez Sotto-Voce- )

Mi. La troifieme des fix fylîabes inventées

par Gui Arétin
,
pour nommer ou foîfîer les No-

tes ,
lorfqu'on ne joint pas la parole au Chant,

( Voyez E St Mi , Gamb-îe.
)

MinEUH. adj. Nom que porte certains In-

tervalles, quand ils font aufîi petits qu'ils peu-

vent l'être fans devenir faux. ( Voyez Majeur,,

ÏI^TERVALLE. )

Mineur fe dit auffi du Mode , lorfque la

Tierce de la Tonique eil Mineure. ( Voyez

Mode. )

Minime, aij. On appelle Intervalle Minime

ou Moindre , celui qui eu plus petit que le Mi-

neur de même efpece, & qui ne peut fe noter;

car s'il pouvoit fe noter
;

il ne s'appeDeroit pas

Minime , mais Diminué.

Le femi-Ton Minime efl la différence du fe-

mi-Ton Maxime au femi-Ton moyen , dans le

rapport de 115 à 118. ( Voyez Semi-Ton. )

Toms X. Dia. de Muf, TL F f
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MïNîME, fuhfl. fém. par rapport à la durée

ou auTems , eft dans nos anciennes Mufiques la

"Note qu'aujourd'hui nous appelions Blanche

{ Voyez Valeur des Notes. )

Mi XI s. /. /. Mélange. Une des Parties de

fancienne Mélopée
,

par laquelle le Compofiteur

apprend à bien combiner les Intervalles & à bieii

diftribuer les Genres & les Modes félon le ca-

raélere du Chant qu'il s'eft propofé de faire.

( Voyez MÉLOPÉE. )

Mixo-LypîeN. adj. Nom d'un des Modes de

Fancienne Mufique , appelle autrement Hyper-

'Borien. ( Voyez ce mot. ) Le Mode Mi-^o-Lydien

étoit le plus aigu des fept auxquels Ptoîomée

avoit réduit tous ceux de la Mufique des Grecs.

( Voyez MoDi;.)

Ce Mode eft affeâueux
,

paflionné , conve-

nable aux grands mouvemens , & par cela même

à la Tragédie. Arilloxène aluire que Sapho en

fut l'inventrice ; mais Plutarque dit que d'an-

ciennes Tables attribuent cette invention à Py-

toclide : il dit aufli que les Argiens mirent à Ta-

mende le premier qui s'en étoit fervi , & qui

avoit introduit dans la Mufique l*ufage de fept

Cordes ; c'eft- à-dire une Tonique fur la feptie-

me Corde.

Mixte, adj. On appelle Modes Mixtes ou

Connexes dans le Plain-Chant , les Chants dont

l'étendue excède leur 06lave & entre d un Mo-

de dans l'autre
,

participant ainfi de TAuthente
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& dwPîagal. C€ mélange ne fe fait que des Mo-
des compairs , comme du premier Ton avec le

fécond , du troifieme avec le quatrième ; en un
mot , du Flagal avec fon Authente , & récipro-

quement.

Mobile, adj. On appelîoit Cordes Mobiles qm

Sons Mobiles dans la Mufique Grecque les deux

Cordes moyennes de chaque Tétracorde
,
parce

qu'elles s'accordoient diffëremm.ent félon les

Genres, à la différence des deux Cordes extrê-

mes, qui, ne variant jamais , s'appeîîoient Cor^

desllabîes. (Voyez T:étracor.de, Genré^Sonv)--

Mode f, m. Difpofition régulière du Chant

& de l'Accompagnement , relativement à cer-

tains Sons principaux fur lefquels une Pièce d^

Mufique eft conftituée , & qui s'appellent les

Cordes eilentielles du Mode.

Le Mode diffère du Ton , en ce que celui-ct

n'indique que la Corde ou le lieu du fyflême qui

doit fervir de bafe au Chant, & le Mode déter-

mine la Tierce Se modifie toute TEchelIe fur ce

Son fondamental.

Nos Modes ne font fondés fur aucun caractè-

re de fentiment comme ceux des Anciens, mais

uniquement fur nôtre fyftême Harmonique. Les

Cordes eiTentieîîes au Mode font au nombre de

trois j & forment enfemble un Accord parfait.

1^. La Tonique ,
qui efl la Corde fondamentale

du Ton & du Mode. ( Voyez Ton êc Tonique.)

2.S. La Dominante à la Quinte de la Tonique,

Ff 3.
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(Voyez Dominante. ) 3**. Enfin la Médiante

qui eonflitue proprement le Mode , & qui eft à

la Tieixe de cette même Tonique. ( Voyez MÉ-
DIANTE. ) Comme cette Tierce peut être de deux

efpeces , il y a auffi deux Modes différens.

Quand la Médiante fait Tierce majeure avec la

Tonique, le Mode eft majeur; il eft mineur,

quand la Tierce efl mineure.

Le Mode majeur eff engendré immédiatement

par la réfonnance du corps fonore qui rend la

Tierce majeure du Son fondamental : mais le

Mode mineur n'eft point donné par la Nature;

il ne fe trouve que par analogie & renverfe-

ment. Cela eft vrai dans le fyftême de M. Tar-

tini , ainfi que dans celui de M. Rameau.

Ce dernier Auteur dans fes divers ouvrages

fuccelFifs à expliqué cette origine du MoJe mi-

neur de différentes manières , dont aucune n'a

contenté fon Interprète M. d'Alembert. C'efl

pourquoi M. d'Aîembert fonde cette même ori-

gine fur un autre principe ciue je ne puis mieux

expofer qu'en tranfcrivant les propres termes de

ce grand Géomètre.

jîDans le Chant ut mi fol qui conftitue le

^^ Mode majeur, les Sons mi & fol font tels que

»ïe Son prmcipal ut les fait réfonner tous

» deux ;
mais le fécond Son mi ne fait point

» réfonner fol qui n'eft que fa Tierce mineure.

53 Or , imaginons qu'au lieu de ce Son mi on

>î place entre les Sons ut & fol un autre Son qui
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sait, ainfi que le Son ut ^ la propriété de faire.

r» réformer fol , & qui foie pourtant différent

»d*r/t ; ce Son qu'on cherche doit être tel qu'il

î) ait pour Dix-feptieme majeure le Son fol ou

3> l'une des Odaves de fol : par ccnféquent ie

5>Son cherché doit être à la Dix-feptieme ma-

» jeure au-delTous de fol , ou y ce qui revient

» au même ^ à la Tierce majeure au-deffous de

j> ce même Son fol. Or > le Son mi étant à la

a Tierce mineure au-deffous de fol , & la Tier-

» ce majeure étant d'un femi-Ton plus grande

» que la Tierce mineure , il s'enfuit que le Son

» qu'on cherche fera d'un femi-Ton plus bas

» que le mi , Se fera par conféquent mi Bémol.

>> Ce nouvel arrangement, ut , mi Bémol,

:fifol, dans lequel les Sons ut & mi Bémol font

» l'un & l'autre réfonner fol , fans que ut faiTe

»réfonner mi Bémol, n'efl: pas, à la vérité,

» aufîi parfait que le premier arrangement ut

,

y) mi
y fol ; parce que dans celui-ci les deux Sons-

nmi &c fol {ont l'un & l'autre engendrés par le

» Son principal ut , au lieu que dans l'autre le

» Son mi Bémol n'eft pas engendré par le Son

nut: mais cet arrangement ut, mi Bémol, fol y

» eft auffi di£ié par la Nature
,
quoique moins

» immédiatement que le premier ; & en effet

« l'expérience prouve que Toreille s'en accom-

3) mode à-peu-près aufîi bien.

» Dans ce Chant ut, mi Bémol, fol, ut, il

^ eîl é'^ident que la Tierce d'^nt à mi Bémol efl
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35 mineure ; & telle eft Torigine du genre ou

^) Mode appelle Mineur,'^ Elemens de Mujiquc^

pag. ai.

Le Mode une fois déterminé , tous les Sons

de îa Gamme prennent un nom relatif au fonda-

mental y êc propre à la pîaee qu'ils occupent dans

ce Mode-lï. Voici les noms de toutes les Notes

relativement à leur Mode , en prenant TOftave

à*ut pour exemple du Mode majeur , & celle de

la pour exemple du Aîode mineur.

Majeur. Ut Re Mi Fa Sol La Si Ut.

Mineur. La Si Ut Re Mi Fa Sol La^

hJ i:^ tç» co /^
2 O fD>. r- Ci

», O ^ OT ^

G
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terminé relativement au Mode. Voici les règles

établies pour cela.

I*. La féconde Note doit faire fur la Toni-

que une Seconde majeure , la quatrième &. la

Dominante une Quarte & une Quinte jufles ; &.

cela égalem:ent dans les deux Modes.

ao. Dans le Mode majeur , la Médiante ou

Tierce , la Sixte & la Septième de la Tonique

doivent toujours être majeures ; c'eft le carac-

tère du Mode. Par la même raifon ces trois In-^

tervalies doivent être mineurs dans le Mode mi-

neur ; cependant , comme il faut qu'on y apper-

çoive aufïi la Note fsnfible , ce qui ne peut fe

faire fans fauiTe relation tandis que la fixieme

Note refte mineure ; cela caufe des exceptions

auxquelles on a égard dans le Cours de l'Har-

monie & du Chant : mais il faut toujours que la

Clef avec fes tranfpofitions donne tous les In-

tervalles déterminés par rapport à la Tonique

félon l'efpece du Mode : on trouvera au mot Clef

une règle générale pour cela.

Comme toutes les Cordes naturelles de l'Oc-

tave à'ut donnent relativement à cette Tonique

tous les Intervalles prefcrits pour le Mode ma-

jeur, &c qu'il en efl de même de l'Oftave de

ta pour le Mode mineur ;
l'exemple précédent

,

que je n'ai propofé que pour les noms des No-
tes , doit fervir aufîi de formule pour la règle

des Intervalles dans chaque Moie.

Cette règle n'elt point ^ comme on pourrolt

Ff4.
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îe croire , établie fur des Principes purement

arbitraires : elle a fon fondement dans la géné-

ration harmonique , au moins jufqu'à certain

point. Si vous donnez l'Accord parfait majeur

à la Tonique , à la Dominante , & à la fous-

Dominante , vous aurez tous les Sons de l'E-

chelle Diatonique pour le Mode majeur; pour

avoir celle du Mode mineur , laifTant toujours

îa Tierce majeure à la Dominante , donnez la.

Tierce mineure aux deux autres Accords. Telle

eîl Tanalogie du Mode.

Comme ce mélange d'Accords majeurs & mi-

neurs introduit en Mode mineur une faulTe rela-

tion entre la fixieme Note & la Note fenfible ,

on donne quelquefois
,

pour éviter cette faufTe

relation , îa Tierce majeure à la quatrième Note

ep montant, ou îa Tierce mineure à la Domi-

nante en defcendant , furtout par renverfement
';

mais ce font alors des exceptions.

Il n'y a proprement que deux Modes , comme
ou vient de îe voir : mais comme il y a douze

Sons fondamentaux qui donnent autant de Tons

dans le fyflême , & que chacun de ces Tons eu

fufceptible du Mode majeur & du Mode mineur,

on peut compofer en vingt-quatre Modes ou ma-

nières ;
Maneries , difoient nos vieux Auteurs

en leur Latin. Il y en a même trente-quatre pof»

fibîes dans la manière de Noter : mais dans la

pratique on en exclud dix
,
qui ne font au fond

que la répétition de dix autres ^ fous des rela-
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tionsXbeaucoup plus difficiles , oîj toutes îes Cor-

des changeroient de noms, & où l'on aiiroit pei-

ne à fe reconnoître. Tels font les Modes ma-

jeurs fur les Notes dièfées , & les Modes mi-

neurs fur îes Bémols. Ainfi , au lieu de compo-

fer en fol Dièfe Tierce majeure , vous compo-

ferez en la Bémol qui donne îes mêmes tou-

ches ; & au lieu de compofer en re Bémol mi-

neur , vous prendrez ut Dièfe par ia même rai-

fon ; favoir, pour éviter d'un côté un F dou-

ble Dièfe qui deviendroit un G naturel i & de

l'autre, un B double Bémol, qui* deviendroit

un A naturel.

On ne refte pas toujours dans le Ton m
dans le Mode par lequel on a commiencé un

Air ; mais , foit pour TexprelTion , foit pour la

variété , on change de Ton & de Mode , félon

l'analogie harmonique ; revenant pourtant tou-

jours à celui qu'on a fait entendre le premier,

ce qui s'appelle Moduler.

De-là naît une nouvelle diilinction du Mode

en principal & relatif; le principal eft celui par

lequel commence & finit la Pièce ; les relatifs

font ceux qu'on entrelace avec le principal dans

îe courant de la Modulation. ( Voyez MoDU-
LATIOK.)

Le Sieur Eîainville , favant Muficien de Pa-

ris, propofa , en 1751 , l'eiTai d'un troifieme

Mode qu'il appelle Mode mixte
,
parce qu^il par-

ticipe à la Modulation des deux autres , ou piu-
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tôt qu'il en eft corapofé ; mélange que TAuteur

ne regarde point comme un inconvénient , mais

plutôt comme un avantage & une fource de va-

riété & de liberté dans les Chants & dans l'Har-

snonie.

Ce nouveau Mode n'étant point donné par

Fanalyfe de trois Accords comme les deux au-

tres, ne fe détermine pas comme eux par des

Harmoniques efTentiels au Mode ^ mais par une

Gamme entière qui lui efl propre , tant en mon-

tant qu'en defcendant ; en forte que dans nos

deux Modes la Gamme efl donnée par les Ac-

cords , & que dans le Mode mixte les Accords

font donnés par la Gamme,

La formule de cette Gamme eft dans la fuc-

cefllon afcendante & defcendante des Notes

fuivantes: .

Fa Sol La Si Ut Re Mi;

Dont la différence efTentielîe eft
,

quant à

ïa Mélodie , dans la pofition des deux femi-

Tons , dont le premier fe trouve entre la Toni-

que & la féconde Note, & l'autre entre îa cin-

quième & la fixieme î &, quant à l'Harmonie,

en ce qu'il porte fur fa Tonique îa Tierce mi-

îieure , en commençant, & majeure en finifTant

,

comme on peut le voir, (P/. L. Fig. 5,) dans

î'Accompagnement de cette Gamme , tant en

montant qu'en defcendant ^ tel qu'il a été don-
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né par TAuteur , & exécuté au Concert Spiri-

tuel le 30 Mai 175 1.

On objede au Sieur de Blainville que fon.

Mode n'a ni Accord , ni Corde efTentielle , ni

Cadence qui lui foit propre , & le diilingae

fuffifamment des Modes majeur ou mineur. Il

répond à cela que la différence de fon Mode, eft

moins dans PHarmonie que dans la Mélodie , &
moins dans le Mode même que dans la Modula-

tion
;

qu'il eft diftingué dans fon commencement

tlu Mode majeur
,
par fa Tierce mineure , & dans

fa fin du Mode mineur par fa Cadence plagaîe.

A quoi l'on réplique qu'une Modulation qui n'eft

pas exclufive ne fuffit pas pour établir un Mode ;

que la fienne efl inévitable dans les deux autres

Modes , furtout dans le mineur ; & ,
quant à fa

Cadence plagale, qu'elle a lieu nécefiairement

dans le même Mode mineur toutes les fois qu'on

palTe de l'Accord de la Tonique à celui de la

Dominante, comme cela fe pratiquoit jadis,

même fur les finales dans les Modes plagaux &
dane le Ton du Quart. D'où l'on conclue que

fon Mode mixte eil moins une efpece particuliè-

re qu'une dénomination nouvelle à des maniè-

res d'entrelacer & combiner les Modes majeur &
mineur , aufTi anciennes que l'Harmonie

,
prati-

quées de tous les tems : & cela paroît fi vrai

que même en commençant fa Gamme , TAuteur

n'ofe donner ni la Quinte ni la Sixte à fa Toni-

que^ de peur de décerminer une Tonique en-
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Mode mineur par la première , ou une Mediaiite

en Mode majeur par la féconde. Il lailfe l'équi-

voque en ne rempliflant pas Ton Accord.

Mais quelque objedion qu'on puiiïe faire coPx-

tre le Mode mixte dont on rejette plutôt le nom
que la pratique, cela n'empêchera pas que la

manière dont l'Auteur rétablit & le traite , ne

le faile connoître pour un homme d'efprit &
pour un Muficien très-verfé dans les principes

de fon Art.

Les Anciens différent prodîgîeufement en-

îr'eux fur les définitions , les divifions , & les

noms de leurs Tons ou Modes. Obfcurs fur tou-

tes les parties de leur Mufique , ils font pref--

que inintelligibles fur celles-ci. Tous convien-

îient à la vérité qu*un Mode efl un certain fyflê»

me ou une conftitution de Sons , & il paroît

que cette conflitution n'efl autre chofe en elle-^

même qu'une certaine Odave remplie de tous

les Sons intermédiaires , félon le Genre. Eucli-

de & Ptoîomée femblent la faire confifter dans

les diverfes pofitions des deux femi-Tons de

rodave , relativement à la Corde principale du

Mode, comme on le voit encore aujourd'hui dans

les huit Tons du Plain- Chant: mais le plus

grand nombre paroît mettre cette différence uni-

quement dans le lieu qu'occupe le Diapafon du

Mode dans le fyflême général ; c'efl-à-dire , en

ce que la Bafe ou Corde principale du Mode eH

plus aigge ou pîas grave , étant prife en divers
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lieux du fyftême , toutes les Cordes de la Série

gardant toujours un même rapport avec la fon-

damentale , & par conféquent changeant d'Ac-

cord à chaque Mode pour conferver Fanalogie

de ce rapport : telle eft la différence des Tons

de notre Mufique.

Selon le premier fens ^ il n'y auroit que fept

Modes poiïibles dans le fyilême Diatonique , ÔC

en effet, Ptolomée n'en admet pas davantage:

car il n'y a que fept manières de varier la pofi-

tion des deux femi-Tons relativement au Son

fondamental , en gardant toujours entre ces deux

femi-Tons l'Intervalle prefcrit. Selon le fécond

fens , il y auroit autant de Modes pojjibles que de

Sons 5 c'eft- à-dire une infinité; mais fi l'on fe

renferme de même dans le fyftême Diatonique

,

on n'y en trouvera non plus que fept , à moins

qu'on ne veuille prendre pour de nouveaux Mo-
des ceux qu'on établiroit à l'Oélave des premiers.

En combinant enfemble ces deux manières ,

on n'a encore befoin que de fept Modes ; car fi

l'on prend ces Modes en divers lieux du fyftê-

me , on trouve en même tems les Sons diffé-

remment fitués relativement au Son principal.

Mais outre ces Modes on en peut former plu-

fieurs autres , en prenant dans la même Série &
fur le même fon fondamental différens Sons

pour les Cordes eflentielles du Mode : par ex-

emple
,

quand on prend pour Dominante la

Quinte du 5on principal , le Mode eft Authenti-
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que : il eft Pîagaî , fi Ton choifit îa Quarte ; §1

ce font proprement deux Modes dilFérens fur la

même fondamentale. Or y comme pour confti-

tuer un Mode agre'able , il faut , difent les Grecs,

que la Quarte & la Quinte foient juiles , ou du

moins une des deux , il efl évident qu'on n'a

dans l'étendue de l'Oftave que cinq Sons fonda-

mentaux fur chacun defquels on puifTe établir

un Mode Authentique & un Plagaî. Outre ces

dix Modes on en trouve encore deux, l'un Au-

thentique qui ne peut fournir de Plagal
,
parce

que fa Quarte fait le Triton ; l'autre Plagal qui

ne peut fournir d'Authentique
,

parce que fa

Quinte eft faufie. C'eft peut-être ainfi qu'il laut

entendre un pafTage de Plutarque où la Mufique

fe plaint qne Phrynis l*a corrompue en voulant

tirer de cinq Cordes ou plutôt de fept , douze

Harmonies différentes.

Voilà donc douze Moî/e^ poiîibles dans l'étendue

d'une Oélave ou de deux Tétracordes disjoints :

que fi Ton vient à conjoindre les deux Tétra-

cordes , c'eft-à-dire , à donner un Bémol à la

Septième en retranchant TOélave ; ou fi l'on di-

vife les Tons entiers par les Intervalles Chroma-

tiques
,
pour y introduire de nouveaux Modes

intermédiaires ; ou fi , ayant feulement égard aux

différences du grave à l'aigu ^ on place d'autres

Modes à roéîave des précédens ; tout cela four-

nira divers moyens de multiplier le nombre des

Modes beaucoup au-delà de douze. Et ce font-là
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les feules manières d'expliquer les divers nom-
bres de Modes admis ou rejettes par les Anciens
en divers tems.

L'ancienne Mulîqne ayant d'abord été ren-

fermée dans les bornes étroites du Tétracorde,

du Pentacorde , de THexacorde , de l'Eptacor-

de & de P06i:acorde , on n'y admit première-

ment que trois Modes dont les fondamentales

étoient à un Ton de diilance l'une de l'autre. Le
plus grave des trois s'appelloit le Dorim ; le

Phrygien tenoit le milieu ; le plus aigu étoit le

Lydien. En partageant chacun de ces Tons en

deux Intervalles , on fit place à deux autres Afo-

des y l'Ionien & l'Eolien , dont le premier fut

inféré entre le dorien & le Phrygien , & lefe-»^

cond entre le Phrygien & le Lydien.

Dans la fuite le fyflême s'étant étendu à l'ai-

gu & au grave , les Muficiens établirent , de

part & d'autre , de nouveaux Modes qui tiroient

leur dénomination des cinq premiers , en y joi-

gnant la propofition Hyper , fur ,
pour ceux

d'en-haut , & la prépofition Hypo
, fous , pour

ceux d'en-bas. Ainfi le Mode Lydien étoit fuivi

de l'Hyper-Dcrien , de l'Hyper-Tonien , de

l'Hyper-Phrygien , de l'Hiper-Eolien , & de

THyper-Lydien en montant ; & après le Mode
Dorien venoient l'Hypo-Lydien, l'Hypo-Eolien,

l'Hypo-Phrygien , l'Hypo-Ionien , & l'Hypo-

Dorien en defcendant. On trouve le dénombre-

ment de ces quinze Modes dans Aîypius , Au-
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teur Grec. Voyez ( Flanche E. ) leur ordre &
leurs Intervalles exprimés par les noms des No-
tes de notre Mufique. Mais il faut remarquer

que l'Hypo-Dorien étoit le feul Mode qu'on exé-

cutoit dans toute fon étendue : à mefure que les

autres s'élevoient , on en retran choit des vSons

à l'aigu pour ne pas excéder la portée de la

Voix. Cette obfervation (ert à l'intelligence de

quelques palTages des Anciens
,
par lefquels ils

femblent dire que les Modes les plus graves

avoient un Chant plus aigu ; ce qui étoit vrai

,

en ce que ces Chants sMIevoit davantage au-

deiTus de la Tonique. Pour n'avoir pas connu

cela
_, le Doni s'eft furieufement embarralTé dans

ces apparentes contradi6lions.

De tous ces Modes y Platon en rejettoit plu-

fîeurs , comme capables d'altérer les mœurs.

Ariiloxène , au rapport d'Euclide , en admettoit

feulement treize , fupprimant les deux plus éle-

vés, fâvoir 5 l'Hyper-Eolien & i'Hyper-Lydien.

Mais dans l'Ouvrage qui nous relie d'Ariiloxène

il en nomme feulemenr fix , fur lefquels il rap-

porte les divers fentimens qui regnoient déjà de

fon tems.

Enfin Ptolomée réduifoit le nombre de ces

Modes à fept ; difant que les Modes n'étoient pas

introduits dans le deliein de varier les Chants

félon le grave & l'aigu ; car il eil évident qu'on

"auroit pu les multiplier fort au-delà de quinze :

mais plutôt afin de faciliter le pafTage d'un Mo-
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'•dz a Tautre par 'des Intervalles confonnans & fa-

ciles à entonner.

il renfermoir donc tous les Modes dans î'eP

pace d'une Odave dont le Mode Dorien faifoit

comme îe centre : en forte que le Mixo-Lydiea

étoit une Quarte au-deîiiis , & i'Hypo-Dorien une

Quarte âu-deiTous ; le Phrygien , une Quinte an-

xielTus de i'Hypo-Dorien ;rFîypo-Fhrygien , une

Quarte au-delTous du Phrygien; & le Lydien
^

une Quinte au-defîus dé î'Hypo-Phrygien : d'où

il paroît
,

qu'à compter de THypo-Dorien /qui
eft le Mode le plus bas , il y avoit jufqu'à l'Hy--

po-Phrygien l'Intervalle d'un Ton; de i'Hyno-

Phrygien à i'Hyoo-Lydien , an autre Ton ; de

l'Hypo-Lydien au Dorien , un kïm-Ton ; de ce-

lui-ci au Phrygien, un Ton; du Phrygien au

Lydien encore un Ton ; & du Lydien au Mixo-

Lydien , un i^mi-Ton : ce qui fait l'ctendue d'u-,

fie Septième , en cet ordre :

^
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Ptolomée retranchoit tous les autres Mode^'l

prétendant qu'on n'en pouvoit placer un plus

grand nombre dans le fyftême diatonique d'une

Oâave
_, toutes les Cordes qui la compofoient

fe trouvant employées. Ce font ces fept Modes

de Ptolomée
,
qui , en y joignant rHypo-miîto-

Lydien , ajouté , dit-on par TArétin , font au-

jourd'hui les huit Tons du Plain-Chant. ( Voyez

Tons de l'Églïse. )

Telle efl la notion la plus claire qu'on peut

tirer des Tons ou Modes de l'ancienne Miifique ,

€n tant qu'on les regardoit comme ne différant

entr'eux que du grave à l'aigu : mais ils avoient

encore d'autres différences qui les cara£lérifoient

plus particulièrement
,
quant à l'expreflion. El-

les fe tiroient du genre de PoèTie qu'on mettoit

€n Mufique , de Tefpece d'Inftrument qui de-

voit l'accompagner , du Rhythme ou de la Ca-

dence qu'on y obfervoit , de l'ufage où étoient

certains Chants parmi certains Peuples , & d'où

font venus originairement les noms des princi-

paux Modes , le Dorien , le Phrygien , le Ly-

dien , rionien , rKoîien,

Il y avoit encore d'autres fortes de Modes

qu'on auroit pu mieux appelîer Styles ou genres

de compofition : tels étoient le Mode tragique

defliné pour le Théâtre , le Mode Nomique con-*

facré à Apollon , le Dithyrambique à Bacchus

,

êcc. (Voyez Style & Mélopée.)

Dans nos ancleniies Mufiquesj on appeîîoiî
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aufïï Modes par rapport à la Mefure ou au Tems
certaines manières de fixer îa valeur relative ds

toutes les Notes par un figne général ; le Mods
ctoit à-peu -près alors ce qu'efl aujourd'hui la

Mefure
;

il fe rnarquoit de même après la Clef

,

d'abord par des cercles ou demi- cercles ponélués

ou fans point fuivis des chiffres 2 ou 3 diffé-

remment combinés , à quoi l'on ajouta ou fubili-

tua dans la fuite des lignes perpendiculaires dif-

férentes , félon le Modt^ en nombre & en lon-

gueur ; & c'eft de cet antique ufage que nous

eil refté celui du C & du C barré. ( Voyez Pro-
LATION. )

Il y avoit en ce fens deux fortes de Modes :

le majeur
,
qui fe rapportoit à îa Note Maxime

;

& le Mineur, qui étoit pour la Longue. L'un &
l'autre fe divifoit çn parfait & imparfait.

Le Mode majeur parfait fe rnarquoit avec trois

lignes ou bâtons qui rempliiToient chacun trois

efpaces de la Portée
_, & trois autres qui n'en

remplilToient que deux. Sous ce Mode la Maxi-

me vaioit trois Longues. ( Voyez P/, B. Fig. 1. )

Le Mode majeur imparfait étoit marqué par

deux lignes qui traverfoient chacune trois efpa-

ces, & deux autres qui n'en traverfoient que

deux ; & alors la Maxime ne vaîoit que deux:

Longues. {Fig. 3. )•

Le Mode mineur parfait étoit marqué par une

feule ligne qui traverfoit trois efpaces
; & la

Longue vaioit trois Brèves. {Fig- A^)
Gga
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Le Mode mineur imparfait cîolt marqué pdf

une ligne qui se traverfoit que deux efpace§ ,
&

la Longue n'y valoir que deux Brèves. {F^g- 5.)

L'Abbe Broiiard a mêlé mal-à-propos les Cer-

cles & demi- Cercles avec les figures de ces Mo^

des. Ces fignes réunis n'avoient jamais lieu dans

les Modes fmipîes , mais feulement quand les Me-

fures étoient doubles ou conjointes.

Tout cela n'eil plus enufage depuis long-tems;

mais il f^uit néceffairement entendre ces fignes

pour favoir déchiffrer les anciennes Mufiques ,

en quoi les plus favans Muficiens font fouvent

fort embarrailcs.

Modéré, adv. Ce mot indique un mouvement

moyen entre le lent & le gai ; il répond à l'Italien

Andante. (Voyez Andante. )

Modulation. / /. C'eil proprement la ma-

nière d'établir & traiter le Mode ; mais ce mot

fe prend plus communément aujourdliui pour

Fart de conduire rHarmonie & le Chant (acce^-

fivement dans pîuficurs Modes dune manière

agréable à l'oreille & conforme aux règles.

Si le Mode eft produit par l'Harmonie , c'efi

d'elle auiTi que naïifenî les loix de la Modulation.

Ces loix font fimples à concevoir , mais diffici-

les à bien obferver. Voici en quoi elles . con-

fident.

Pour bien moduler dans un même Ton , iï

faut 1^. en parcourir tous les .Sons avec un beaii

Chant , en rebattaat plus fouvent les Cordes efr
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fentieîîes & s'y appuyant davantage : c'efl:-à-di-

re
,
que l'Accord feniible , & l'Accord de la To-

nique doivent s'y remontrer fréquemment , mais

fous différentes faces & par différentes routes

pour prévenir la monotonie, i^. N'établir de

Cadences ou de renos que fur ces deux Accords,

ou tout au plus fin- celui de la fous- Dominante,

3^. Enfin n'olrérer jamais aucun des Sons du Mo-

de ; car on ne peut , fans le quitter , faire en-

tendre un Dièfe ou un Bémol qui ne lui appar-

tienne pas , ou en retrancher quelqu'un qui lui

appartienne.

Mais pou.r paîfer d'un Ton à v.n autre, il faut

confuker l'analogie , avoir égard au rapport des

Toniques, &: à la quantité des Cordes communes

aux deux Tons.

Partons d'abord du Mode majeur. Soit Que Ton

ccnfidere la Quinte de la Tonique, comme ayant

avec elle le plus fimple de tous les rapports après

celui de l'Oérave , fcit qu'on la confidere comme

îe premier des Sons qui entrent dans la rélon-

ivance de cette même Tonique , on trouvera tou-

jours que cette Quinte, qui eil la Dominante du

Ton , eu. la Corde fur laquelle on peut établir

la Modulation la plus analogue à celle du Ion

principal.

Cette Dominante
,

qui faifoit partie de l'Ac-

ccpd parfait de cette première Tonique , fait auffi

partie du fien propre , dont elle eft le Son fon-

damental. Il y a donc liaifon entre ces deux Ac«
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cords. De plus , cette même Dominante portant,

alnfi que la Tonique , un Accord parfait majeur

par le principe de la réfonnance , ces deux Ac-

cords ne différent entr'eux que par îa Diffon-

nance
,
qui de la Tonique paffant à la Domi-

îiante eil la Sixte ajoutée, & de îa Dominante

repayant à la Tonique eft la Septième. Or ces

deux Accords ainfi diftingués par la Diffonnance

qui convient à chacun, forment
,

par les Sons

qui les compofent rangés en ordre
,
prscifém.ent

roâave ou Echelle Diatonique que nous appel-

ions Gamme , laquelle détermine le Ton.

Cette même Gamme de îa Tonique forme , al-

térée feulement par un Dièfe , la Game du Ton
de la Dominante ; ce qui montre ia grznàe ana-

logie de ces deux Tons , & donne la facilité de

paiTer de Tun à l'autre au moyen d'une feule al-

tération. Le Ton de la Dominante eft donc le pre-

mier qui fe préfente après celui de îa Tonique

dans l'ordre àes Modulations.

La même flmplicité de rapport que nous trou-

vons entre une Tonique & fa Dominante , fe

trouve aulîi entre îa même Tonique & fa fous-

Dominante ;
car la Quinte que ia Dominante

fait à l'aigu avec cette Tonique , la fous-Domi-

nante la fait au grave : mais cette fous-Domi-

nante n'eft Quinte de îa Tonique que par ren-^

verfèrnent ; elle eil direSement Quarte en pla-

çant cette Tonique au grave, comme eiiedoit

être ; ce qui établit la gradation des rapports 2
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car en ce fens la Quarte , dont le rapport eft de

334, fuit immédiatement la Quinte , dont le

rapport eft de 2 à 3. Que fi cette fous-Domi-

nante n'entre pas de même dans l'Accord de la

Tonique , en revanche la Tonique entre dans le

fien. Car foit ut mi fol l'Accord de la Tonique ,

celui de la fous-Dominante fera fa la ut ;
ainfî

c'eft Vut qui fait ici liaifon , & les deux autres

Sons de ce nouvel Accord font précifément les

deux DifTonnanees de? précédens. D^ailleurs , il

ne faut pas altérer plus de Sons pour ce nou-

veau Ton que pour celui de la Dominante ; ce

font dans l'une & dans l'autre toutes les mêmes
Cordes du Ton principal , à un près. Donnez

un Bémol à la Note fenfible fi , & toutes les

Notes du Ton à'ut ferviront à celui de fa. Le

Ton de la fous - Dominante n'efl donc guère

moins anaogue au Ton principal que celui de la

Dominante.

On doit remarquer encore qu'après s'être fervi

de la première Modulation pour paifer d'un Ton
principal ut à celui de fa Dominante yoZ, on eft

obligé d'employer la Seconde pour revenir au Ton
principal : car fi fol eft Dominante du Ton à'ut

ut eft fous-Dominante du Ton de fol -^
ainfi l'une

de ces Modulations n'eft pas moins néceiTaire que

l'autre.

Le troiiîeme Son qui entre dans l'Accord de

la Tonique eft celui de fa Tierce ou Médiante
,

& c'eft auiTi le plus firnpie des rapports après les

^ ê4
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çleux précédens | i
^, Voilà donc une nouvelîa

Modulation qui fe préfenre , & d'autant plus ajnaT

logue que deux des Sons de la Tonique princi-",

pale entrent aufîi dans l'Accord mineur de fa

Médiante ; car le premier Accord étant ut mi

fol^ celui-ci fera mi fol fi , où Fuji voit que mi

^yb/ font communs.

Mais ce qui éloigne un peu cette Modulation ,

ç'eft la quantité de Sons qu'il y faut altérer, même
pour le Mode mineur qui convient le mieux à ce

îHÎ. J'ai donné ci-devant la formule de IT.cheîie

pour les deux Modes : or appliquant cette for-

mule à mi. Mode mineur , on nY trouve à la vé-

rité que le quatrième Son fa altéré par un Dièfe

en defcendant ; mais , en. montant, on en trouve,

encore deux autres; favoir , la principale Toni-

que ut y &: la féconde Note re qui devient ici

Note fenfible : il efi: certain que fakération de tant

de Sons, & fur-tout de la Tonique, éloigne le

Mode & aflbibUt ranalogie.

Si Ton renverfe la Tierce comme on a renverfd

ïa Quinte , & qu'on prenne cette Tierce au-def-

fous de la Tonique fur la fixieme Note la
,

qu'on,

devroit appelîer au(îi fous-Médiante ou Médiante

en defîous , on formera fur ce la une Modulation

plus analogue au Ton principal que n'étoit celle

de mi ; car l'Accord parfait de cette fous-Mé-

diante étant la ut mi y on y retrouve , comme

dans celui de la Médiante , deux des Sons qui

entrent dans l'Accord de la Toniquç • favoir ^ u^
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$c mi ; & de plus , l'Echelle de ce nouveau Ton
étant compofée , du moins en defcendant , des

mêmes Sons que celle du Ton principal , &
n'ayant que deux Sons altérés en montant , c'eft-.

à-dire , un de moins que l'Echelle de la Médian-

te , il s'enfuit que la Modulation de la fixieme

Note efl préférable à celle de cette Mediante
;

d'autant plus que la Tonique principale y fait une

des Cordes effentielles du Mode ; ce qui efl plus,

propre à rapprocher l'idée de la Modulation. Le

mi peut venir enfuite,

Voilà donc quatre Cordes mi fa fol la , fur

chacune defquelles on peut moduler en fortant-

^u Ton majeur à^ut. Reftent le rt $c le fi ^ les

deux Harmoniques de la Dominante, Ce dernier,

comme Note fenfibie j ne peut devenir Tonique

par aucune bonne Modulation , du moins immé-.

diatement : ce feroit appliquer brufquement au

même Son des idées trop oppofées 5c lui donner

une Harmonie trop éloignée de h principale. Pour

la féconde Note re , on peut encore
_,

à la faveur

d'une marche confonnnnte de la Bafie-fondamen-

tale
5 y moduler en i ieice mineure

,
pourvu,

qu'on n'y refte qu'un inflant , afin qu'on n'ait

pas le tems d'oublier la Modulation de Vut qui lui-

inême y efl altéré ; autrement il faudroit , au

lieu de revenir immédiatement en ut , palier par

çi'auîres Tons intermédiaires , où il feroit dange-=!

reux de s'égarer.

En fuivant les mêmes analogies, on module-.

Gg5
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ra dans Tordre fuivant pour fortîr d'un Ton mi-

neur ; la Médiante premièrement, enfuite la Do-

ïTîinante , la fous-Dominante & la fons-Médiante

ou fixieme Note. Le Mode de chacun de ces Tons

accefToires eft déterminé par fa Médiante prife

dans rFxhelîe du Ton principal. Par exemple
,

fortant d'un Ton majeur î^r pour moduler fur fa

Médiante , on fait mineur le Mode de cette Mé-

diante
,
parce que la Dominante yo/ du Ton prin-

cipal fait Tierce mineure fur cette Médiante nii.

Au contraire , fortant d'un Ton mineur la , on

module fur fa Médiante ut en Mode majeur; par-

ce que la Dominante mi du Ton d'où l'on fort

fait Tierce majeure fur la Tonique de celui ou

l'on entre , &c.

Ces règles , renfermées dans une formule gé-

nérale , font
,
que les Modes de la Dominante &

de la fous- Dominante foient fcmbîables à celui de

la Tonique , & que la Médiante & la fixieme Note

portent le Mode oppofé II faut remarquer ce-

pendant qu'en vertu du droit qu'on a de palier

du majeur au mineur , & réciproquement , dans

un même Ton , on peut aufïi changer l'ordre du

Mode d'un Ton à l'autre
;
mais en s'éloignant

ainfi de la Modulation naturelle , il faut fonger au

retour: car c^qù une règle générale que tout mor-

ceau de Mufique doit finir dans le Ton par lequel

il a comm i ce.

J'ai raffcmblé dans deux exemples fort courts

tous les Tons dans lefquels on peut paifer immé»
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diatement ; le premier , en fortant du Mode ma-

jeur, & l'autre, en fortant du Mode mineur.

Chaque Note indique une Modulation , & la va-

leur des Notes dans chaque exemple indique auf-i

fi la durée relative convenable à chacun de ces

Modes félon fon rapport avec le Ton principal.

(iVoyez PL B. Fig. 6 &z 7,

Ces Modulations irnmédiareg fournifTent les

moyens de paffer par les mimes règles dans dês

Tons plus éloignés , & de revenir énfuite au Ton

principal qu'il ne faut jamais perdre de vue. Mais

il ne fufîit pas de connoître les routes qu'on doit

fuivre; il faut favoir aufli comment y entrer. Voici

le fommaire des préceptes qu'on peut donner en

cette partie.

Dans la Mélodie , il ne faut
,
pour annoncer

la Modulation qu'on a choifie
,
que faire entendre

les altérations qu'elle produit dans les Sons du Ton
d'où l'on fort, pour les rendre propres au Ton
oij l'on entre. Efl-on en «f majeur : il ne faut que

fonner un fa Dièfe pour annoncer le Ton de la

Dominante , ou un Ji Bémol pour annoncer le

Ton de la fous-Dominante. Parcourez enfuite les

Cordes eifentielles du Ton où vous entrez ; s'il

eO: bien choifi , votre Modulation fera toujours

bonne & régulière.

Dans TKarmonie , il y a un peu plus de dif-

ficulté : car comme il fîiut que le changement de

Ton fe fafie en même tems dans toutes les Par-

ties f on doit prendre garde à l'Harmome êc au
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Chant pour éviter de fuivre à la fois deux diffe-

rentes Modulations. Huyghens a fort bien remar-

qué que la profcription des deux Quintes confé-

eutives a cette règle pour principe : en eiîet , on
ne peut guère former entre àQux Parties plu-

fieurs Quintes juiles de fuite fans moduler en

deux Tons difFérens.

i-our annoncer un Ton
,

plufieurs' prétendent

qu'il fuiiit de former FAccord parfait de fa To-
nique , & cela eft indifpenfable pour donner le

Mode
; mais il eft certain que le Ion ne peut

être bien déterminé que par l'Accord fenlible

ou dominant : il faut donc faire entendre cet

Accord en commençant la nouvelle Modulation,

La bonne re^ie feroit c\\iq la :-:cptieroe ou. Dif-

fonnance mineure y fut toujours préparée , au

moins la première fois qu'on la fait entendre
;

mais cette règle n'eil pas praticable dans toutes

les Modulations permifes , & poutyu que la î'afle-

fondamentale; marche par Intervalles coofonnan^
,

qu'on obferve la liaifon harmonique , l'analogie

du Mode , & qu on évite les fauiies Relations
,

îa Modulation eft toujours bonne. Les Com.pofi-

teu&s donnent pour une autre règle de ne chan-

ger de Ton qu'après une Cadence parfaite • mais

cette règle eit inutile , & perfonne ne s'y aifu-r

jettit.

Toutes les manières poiïibles de paiTer d'un

Ton dans un autre fe réduifent à cinq pour le

Mode majeur , <Si à quatre pour le Maie mi-*
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nèiir
;

Icfqiielîes on trouvera énoncées par une

EafTe- fondamentale pour chaque Modulation dans

îa Flanche B. ^Figun 8. S'il y a quelqu'autre Mo-

dulation qui ne revienne à aucune de ces neuf,

à moins que cette Modulation ne foit Enharmo-

nique , elle eft mauvaife infailliblement. (Voyez

Enharmonique.)
Moduler, v. n, C'eft compofer ou préluder

fuit par écrit , foit fur un înilmment , foit avec

la Voix , en fnivant les règles de la Modulation.

( Voyez Modulation. )

M(EURS. / / Partie confidérabîe de la Mu-
fique des Grecs appellée par eux Tîermofmenon

,

laquelle confiftoit à ccnnoirre & choifir le bien-

féant en chaque Genre , & ne leur permetîcit

pas de donner à chaque fentiment , à chaque

objet , à chaque caradere toutes les formes dont

il étoit fufçeptibîe ; mais les obligeoit de fe bor-

ner à ce qui étoit convenable au fujet , à foc-

cafion , aux perfonnes , aux circonftances. Les

Mœurs confiftoient encore à tellement accorder

& proportionner dans une Pièce toutes les Par-

ties de la Mufique , le Mode , le Tems , le

Rhyîhme , la Mé!o(;lie , & même les change-

mens
,

qu'on fentît dans le tout une certaine

conformité qui n'y laiiTât point de difparate
, &

le rendît parfaitement un. Cette feule Partie
,

dont ridée n'ell pas même connue dans notre

Mufiqu.e , montre à quel point de perfeflion de-

voit être porté un Art où l'on avoit même ré-
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diiit en règles ce qui ell honnête , convenable

& bienféant.

Moindre, adj. (Voyez Minime. )

Mol. adj Epithete que donnent Ariftoxène

& Ptoîomée à une efpece du Genre Diatonique &
à une efpece du Geni<e Chromatique dont j'ai

parlé au mot Genre.
Pour la Mufique moderne , le mot Mol n'y

eil employé que dans la compofnion du mot Bé-

mol ou B. mol, par oppofition au mot ^Ê^w^rrSj,

qui jadis s'appelioit auffi B. dur.

Zarlin cependant appelle Diatonique Mol une

efpece du Genre Diatonique dont j'ai parlé ci-*

devant. (Voyez Diatonique.)
Monocob.de. /. m. Inûrument ayant une feule

Corde qu'on divife à volonté par des Chevalets

mobiles , lequel fert à trouver les rapports des

Intervalles & toutes les divifions du Cancn Har-

monique. Comme la partie des Inflmmens n'en-

tre point dans mon plan
,

je ne parlerai pas plus

long-tems de celui-ci.

Mono DIE. / /. Chant à voix feule
,
par op-

pofition à ce que les Anciens appelloient Choro-^

aies , ou Mufiques exécutées par le Chœur.

Monologue. / m. Scène d'Opéra où l'Adeu^

eft feul & ne parle qu'avec lui-même. C'eft dans

les Monologues que fe déploient toutes les forées

de la Mufique; le Muficien pouvant s'y livrer à

toute l'ardeur de fon génie , fans être gêné dans

k longueur de fes morceaux par la préfence

/
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^^un Interlocuteur. Ces Récitatifs obligés qui

font un fi grand effet dans les Opéra Italiens

n'ont lieu que dans les Monologues.

Monotonie, /.j /. Ceft, au propre, une

Pfaîmodie ou un Chant qui marche toujours fur

îe même Ton
; mais ce mot ne s'emploie gue-

Te que dans le figuré.

Monter, v. n. Ceft faire fuccéder les Sons

du bas en haut ; c'eft-à-dire , du grave à l'aigu.

Cela fe préfente à îœil par notre manière de

noter.

Motif. / m. Ce motfrancifé de l'Italien mo-

îivo n'eft guère employé dans le fens Technique

que par les Compcficeurs. Il fignifie l'idée pri-

mitive & principale fur laquelle le Compofîteur

"détermine Ton fujet & arrange fon delfein. C'eil

îe Motif qui
y
pour ainfi dire^ lui met la plu-

me à la main pour jetter fur le papier teiîe

chofe & non pas telle autre. Dans ce fens le

Motif principal doit être toujours préfent à l'ef-

prit du Compofîteur , & il doit faire en forte

qu'il le foit attlTi toujours à Tefprit des Audi-

teurs. On dit qu'un Auteur bat la campagne

îorfqu'il perd fon Mo^if àe vue , & qu'il coud

des Accords ou des Chants qu'a"ucun fens com-

mun n^unit entr'eux.

Outre ce Motif, qui n'eft que l'idée princi-

pale de la Pièce , il y a des Motifs particuliers

,

qui font les idées déterminantes de la Modula-

don, des entr^iaçemens^ des textures harmoni-
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ques , & fur ces idées , que l'on preiïent datis

l'exécution , l'on juge fi TAuteur a bien fuivi fés

Motifs ^ ou s'ii a pris le change , comme il ar-

rive fouvent à ceux qui procèdent Note après

Note
, & qui manquent de favoir ou d'inven-

tion. C'efl dans cette acception qu'on dit Motif

de Fugue , Motif Aq Cad-ence _, Motif de chan-

gement de Mode , &c.

MoTTEt. /. m. Ce mot flgnifioit ancienne-

ment une comporition fort recherchée , enri-

chie de toutes les beautés de l'Art, & cela fur

une période fort courte : ^^qu. Uû vient, félon

quelques-uns j le nom à^Mottct, comme fi ce

n'étoit qu'un mot.

Aujourd'hui l'on donne ie nom de Mottet à

toute Pièce de Mufique faite fur des par©ies La-

tines à Fufage *de l'Eglife Romaine , comme
pfeaumes , Hymmes , Antiennes , Répons , 6'c.

Et tout cela s'appelle , en général , Mufique

Latine.

Les François réuiliiTent mieux dans ce genre

de Mufique que dans la Françoife
_,

la langue

étant moins déhworable ; mais ils y recherchent

trop de travail , & comme le leur a reproché

î'Abbé du Bos, ils jouent trop fur le mot. En
général , la Mufique Latine n'a pas affez de gra-

vité pour Fufage auquel elle efl dcftinée. On
n'y doit point rechercher Fimitation comme

dans la Mufique théâtrale : les Chants facrés ne

doivent point repréfenter le tumulte des paf-

fions
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fions humaines , mais feulement la Majeûé de

celui à qui ils s'adrefTent , & l'égalité d'am.e de

ceux qui les prononcent. Quoi que puilTent dire

les paroles , toute autre cxprelHom dans le Chant

êfr un cootre-fens. Il faut n'avoir
,

je ne dis

pas aucune piété , m.ais je dis aucun goût
,
pour

préférer dans les Egîifes la îv^Iufique au Pîain-

Chant.

Les Mufîciens du treizième & da quatorziè-

me (iecle donnoient le nom de Mottetus à la Partie

que nous nommons aujourd'hui Haute-Contre. Ce
iîom , & d'autres auili étrangers , caufent fouvent

bien de l'embarras à ceux qui s'appliquent à dé-

thiiFrer les anciens manufcrits de Mufîoue , la-

quelle ne s'écrivoit pas en Partition comme à

préfent.

Mouvement./, m. Degré de vîteiTe ou de

lenteur que donne à la Mefure le caradere de la

Pièce qu'on exécute. Chaque efpece de Mefure

a un Mouvement qui lui efl le plus propre , &
qu'on défîgne en Italien par ces mors

, T^mpd

giiifio. Mais outre ceîui-là il y a cinq princioa-

les modifications âe Mouvement qui, dans l'ordre

du lent au vite , s'expriment par les mots Lar-

go y Adagio j Andahtc , Allegro , FreJIo ; & ces

mots fe rendent en François par les fuivans ,

^nt , Modéré , Gracieux , Gai , Plte. Il faut

dépendant obferver que , le Mouvement syane

toujours beaucoup moins de précifion dans la

Mufique î'rançoife , les mots qui îe défignent y
Tome X Dia. de Muf, T, l H h
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ont un fens beaucoup pius vague que dans la Ma*
fique Italienne.

Chacun de ces Dégrés fe fabdivife & fe modifie

encore en d'autres , dans lefquels il faut diftin-

guer ceux qui n'indiquent que le Degré de vîtef-

fe ou de lenteur , corrime Larghetto , Andantino^

Allegretto , PreJJijJimo , & ceux qui marquent
,

de plus , le caradere & l'expreffion de TAir , com-

me Agitato , Vivace , Guflofo , Conhrio , &c» Les

premiers peuvent être faifis & rendus par tous

les Muficiens ; mais il n'y a que ceux qui ont

du fentiment & du goût qui Tentent & rendent les

autres.

Quoique généralement les Mouvtmtns lents

conviennent aux pafîions triftes , & les M?wve-

mens animés aux pafîions gaies ; il y a pourtant

fouvent des modifications par iefquelîes une paf-

fion parle fur le ton d'une autre ; il eu vrai , tou*

tefois , que la gaieté ne s'exprime guère avec len-

teur ; mais fouvent Iês douleurs les plus vives ont

le langage le plus emporté.

Mouvement efl: encore la marche ou le pro-

grès des Sons du grave à l'aigu , ou de l'aigu au

grave : ainfi quand on dit qu'il faut ^ autant qu'on

le peut ^ faire m^archer la Balle & le DelTus par

Mouvemens contraires, cela fignifie que l'une des

Parties doit monter , tandis que l'autre defcend.

Mouvement femblable , C'eft quand les deux Par-

ties marchent en même fens. Quelques-uns ap-

pellent MoHvemm obliquç celui qù l'une des Par*
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îles reÛQ en place , tandis que l'autre monte oiâ

defcend.

Le fava rit Jérôme Mei , à l'imitation d'Ariflû'*

3cène , diftingue généralement , dans la Voix hu-
maine , deux fortes de Mouvemens ; favoir , celui

de la Voix parlante
,
qu'il appelle Mouvement con^

tinu , & qui ne fe fixe qu'au moment qu'on fe taîr^

& celui de la Voix chantante qui marche par In-

tervalles déterminés , & qu'il appelle Mouvemeni

diajiématique ou Intervallatif.

MuANCES. / /. On appelle ainfi les diverfes

ananieres d'appliquer aux Notes les fyllabes de

la Gamme , félon les diverfes pofitions de deux

femi-Tons de l'Odave , & félon les différentes

foutes pour y arriver. Comme l'Arétin n'inven-

îa que fix de ces fyllabes , & qu'il y a fept No-
tes à nommer dans une Oélave , il falloir nécef-

fairement répéter le nom de quelque Note ; cela

fît qu'on nomma toujours mifa om fa la les deux

Notes entre lefquelles fe trouvoit un des femi-

Tons. Ces noms déterminoient en même tems

ceux des Notes les plus voifines , foit en mon-
tant , foit en defcendant. Or comme les deux

iemi-Tons font fuiets à changer de place dans la

Modulation & qu'il y a dans la Muftque une mul-

îîtude de manières différentes de leur appliquer

les fix mêmes fyllabes , c^s manières s^appeî-

loient Muances
,

parce que les mêmes Notes y
changeoient inceffarameat de noms. ( Voyei
C^AMME, )

Hhi
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Dans îe fiecle derriier on ajouta en France là

fyliabe fi aux fix premières de îa Gamme de l'A-

rétin. Par ce moyen la feptieme Note de l'E-

chelle fe trouvant nommée , les Muances devins

rent inutiles , & furent profcrites de la Mufique

Francoîfe ; mais chez toutes les autres Nations
j

oii , félon Tefprit du métier , les Muficiens pren-

Fient toujours leur vieille routine pour îa per-

fcélion de l'Art , on n'a point adopté le^Z; & il

y a apparence qu'en Italie , en Efpagne , en Al-

lemagne en ..Angleterre , les Muances fervircnt

lone-tems encore à la di.ifolation des commençans.

" Muances , dans|a Mufique ancienne. (Voyez

Mutations. )

Musette./'./ Sorte d'Air convenable à l'Inf-^

îrument de ce nom , dont la Mefure ell à deux ou

trois Tems , le caraélere naïf& doux , le mouve-

ment un peu lent
,
portant une Balle pour lordi-

naire en Tenue ou Point d'Orgue , telle que la;

peut faire une Mufette , & qu'on appelle à caufe de

cela BaiTe de M^fitt^' Sur ces Airs on forme des

Danles d'un caraélere convenable , & qui portent

aiiffi le nom de Mufétus.

Musical, adj. Appartenant à la Mufique.

(Voyez MusîC^UE. )

JsiV SICALEWEi^ T. adv. D'une manière Mufica-

îe , dans les règles de la Mufique. ( Voyez Mu-
sique. )

Musicien. / m- Ce nom fe donne égaîe-

ment à celui qui compofe la Mufique & à celui
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qui l'exécute. Le premier s'appeile aufTi Compo-

fituLT. Voyez ce mot.

Les anciens MiificieriS étQÏent des Poètes , des

Philofophes , des Orateurs du premier ordre.

Tels étoient Orphée , Terpandre , Stéfichore
,

^c. Aufîi Boëce ne veut - il pas honnorer du

nom de Maficien celui- qui praticue feulement la

Mufique par le miniflere fervil des doigts & de

la Voix; mais celui qui poiTeda cette fcience

par le raifonnement & la fpeculation. Et il fem-

ble 5 de plus
,
que pour s'élever aux grandes ex-

preiïions de la Mufique oratoire & imirstive. il

faudro^t avoir fait une étude particulière des

palïïons humaines & du langage de la Naîura.

Cependant les M'^ficiens de nos jours , bornés
,

pour la plupart , à la pratique des Notes & de

quelques tours de Chant , ne feront guère ofFen-

fës
,

je penfe
,
quand on ne les tiendra pas pouf

de grands Philofophes.

Musique. /. /. Art de combiner \gs Sons

d'une manière agréable à Toreilie. Cet Art de-

vient une fcience & même très-profonde
,
quand

on veut trouver les principe-^î de ces ccmbinai-

fons & les raifons des affeélions qu'elle nous

caufe, Ariilide Quintilien définit la Mufique ,

TÂrt du beau & de la. décence dans les Voix &
dans les Mcuvemens. Il n^ell pas éïonnant qu'ar-

vec des définitions fi vagues & fî générales les

Anciens aient donné une étendue prodigieufe- %
l'Art qu'ils définilToieat ainfi.

H h
i.
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On fuppofe communément que le mot de Mr/-

Jîque vient de Mafa ,
parce qu'on croit que les

Mufes ont inventé cet Art ; mais Kircher , d'a-^

près Diodore , fait venir ce nom d'un mot Egyp-

tien
;
prétendant que c'eft en Egypte que îa Mu-

fique a commencé à fe rétablir après lé déluge ,

& qu'on en reçut la première idée du Son que

rendoient les rofeaux qui croifîent fur les bords

du Nil
5
quand le vent fouffloit dans leurs tuyaux,

Quoi qu'il en foit de l'étymologie du nom , î'o-^

jigine de TArt eft certainement plus près de

Fhomme , & fi la parole n'a pas commencé par

du Chant, il eft fur , au moins
j
qu'on chante

par-tout où l'on parle.

La Mujîque fe divife naturellement en Mufi^

que théorique, ou fpiculative , & en Mufique prati-

que, '

La Mufique fpéculative , eft , fî l'on peut par-^

îer ainfi, la connoiffance de la matière raufica-

îe , c'eft-à-dire , des différens rapports du grave

a l'aigu, du vite au lent , de l'aigre au doux,

du fort au foible , dont les Sons font fufeepti-^

bîes ;
rapports qui , comprenant toutes les com-^

binaifons poilibles de îa Mufique & des Sons
,

femblent comprendre auffi toutes les caufes des

jmpreffions que peut faire leur fuccefnon fur l'o-

reille 5: fur l'ame.

La M'^fiqu^ pratique eil l'Art d'appliquer &
piettre en ufage les principes de îa fpéculative

;

€'êfl-à-4ire 5 de conduire & difpofer les Soriî- par
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rapport à la confonnance , à k durée , à la fuc-

cefîion , de telle forte que le tont produife fur

î'oreiîle TefFet qu'on s'eft propofé : c'eil cet Art

qu'on appelle Compojition. [Voyez ce mot* J A
l'égard de la produélion ai^hielle des Sons par

îes Voix ou par les Inflrnmens
,
qu'on appelle

Exécution , c'eû la partie purement méchanique

Se opérative
,

qui , fuppofanî feulement la fa-

culté d'entonner jufle les intervalles , de mar-

quer juile les durées, de donner aux Sons îe

degré prefcrit dans le Ton , & la valeur pref-

crire dans* le Tems , ne demande en rigueur

d'autre connoillance que celle des caraderes de

ia Mufique , & rhabitude de les exprimer.

La Mufique fpeculative fe divife en deux par-

ties : favoir , la connoilTance du rapport des

Sons ou de leurs Intervalles , & celle de leurs

durées relatives ; c'eft-à-dire , de la Mefure &
du Tems.

La première eil proprement celle que îes An-

ciens ont appeilée Mufique harmonique. Elle en-

feigne en quoi confifle la nature du Chant &
marque ce qui eft confonnant , difTonnant , agréa-

ble ou déolaifant dans ia Modulation. Elle fait
k.

connoître , en un mot , les diverfes manières

^ont les Sons afFeftent l'oreille par leur tymbre

,

par leur force
, par leurs Intervalles ; ce qui

s'applique également à leur Accord & à leur

fucceiîion.

Là féconde a été appeilée Rlifthmique^ par^:©

^ h 4
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lau'eîîe traire des Sons eu égard au Tems & a k
sauannré. Elle contient Texpliçation au Rhythme ^

dvi Mttre, des Mefares longues & courtes , vi-

ves & lentes, des Terns & des diverfes parties

dans iefqueîlss on les divife
,
pour y applique-r

la fucceiiion des Sons.

La Mufique pratique fe divife aulTi en deux Parr

ties , cui répondent aux deux précédentes.

Celle qui répond à la Mujlque harmonique , &
que les Anciens appelloitnt Afe/opée , contient les

règles pour combiner & varier les Intervalles

confonnans &: diilonnans d'une manière agréable

&: harmonieufe. [Voyez Mélopée.]
La féconde

,
qui répond à la Mufique Rhyth-:

mique , & qu'ils appeiloient Rhythmopét , con-

tient les règles pour l'application des Tems , des

Pieds , des Mefures , en un mot
,
pour la pratique

du Rhythme. ( Voyez Rhythme. ]

Porphyre donne une autre divifion de la Mu-^

fique y en tant qu'elle a pour objet le Mouve-
ment muet ou fonore , & , iàns la diilinguer en

fpéculative & pitatique, il y trouve les fix Par-

ties fuivantes ; la Rhythmique, pour les mouvemens

de la Danfe ; la Métrique
,
pour la Cadence & le

nombre des vers ;
VOrganique

,
pour la pratique

des Inftrumens ; la Poétique
,
pour les Tons &

l'Accent de la PoèTie ;
VHypocritique

,
pour les

attitudes des Pantomimes , & VHarmonique
,
pour.

le Chant.

La Mufique fe divife aujourd'hui plus fimpk^.
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inent en Mélodie & en Harmonie ; car la Rhythmi-^

que n'eil plus rien pour nous , & la Métrique eft

très-peu de chofe , attendu que nos Vers , dans le

Chant
,
prennent prefque uniquement leur Me-

fure de la Mujique , & perdent le peu qu'ils en

ont par eux-mêmes.

Par la Mélodie , on dirige la fuccelTion des

Sons de manière à produire des Chants agréa-

bles. ( Voyez Mélodie , Chant , Modula-^

TION.)

L'Harmonie confifte à unir à chacun des Sens

d'une fuccelfion régulière deux ou plulleurs autres

Sons
,

qui frappant l'oreille en même tems , la

flattent par leur concours. ( Voyez Harmo-

On pourroit & l'on devroit peut-être encore

divifer la Mujîque en naturelle & imitative, La

première , bornée au feul phyfique des Sons &
n'agiiTant que fur le fens , ne porte point fes im-

preiîions jufqu'au cœur , & ne peut donner que

des fenfations plus ou moins agréables. Telle eft

la Mufique des Chanfons , des Hymnes , des

Cantiques , de tous les Chants qui ne font que

des combinaifons de Sons Mélodieux , & en

général toute Mufiqvie qui n'efl quHarmonieu-

fe.

La féconde
,

par des inflexions vives accen-

tuées , & ,
pour ainfi dire

,
pd.rjantea , exprime

toutes les pafTions
,
peint tous les tableaux , rend

IQUS les objets j foumet la Nature entière à fes

Hh 5
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favantes imitations

, & porte ainfi jufcju^âu coeur

•de l'homme des f^ntimens propres à l'émouvoir^

Cette Mufique vraiment lyriaiie & théâtrale étoit

celle des ancin, Poèmes, & c'eft de nos jours

celle qu'on s'efforce d'appliquer aux Drames qu'on

exécute en Chant fur nos Théâtres. Ce n'eft que

dans cette Mufique^ & non dans l'Harmonique ou

Barurelle
,
qu'on doit chercher la raifon des e^ets

prodigieux qu'elle a produits autrefois. Tant

qu'on cherchera 6qs effets moraux dans le feuî

phvfi.ine des Sons , on ne les y trouvera point

^ l'on raîfonnera fans s'entendre.

Les Anciens Ecrivains différent beaucoup en-

tr'rux fur la nsture , Tobiet , l'étendue & les par-

ties de la Mufique. En général , ib donnoient à

ce mot un fens beaucoup plus érenduque celui

<^m lui refte aujourd'hui. Non-feulement fous le

îiom de Mufique ils comprenoient ^ comme on

vient de le voir , li Danfe , le Gefle , la PoèTie y

mais même la coileétion de toutes les fciences.

Hermès définit la Mufique.^ la connoiffance de

l'ordre de toutes cbofes. C'éroit auffi la dodrine

de TEcoîe de Pythagore & de celle de Platon
,

qui enfeignoient que tout dans l'Univers étoit

Mufique. Selon Héfychius , les Athéniens don-

noient à tous les Arts le nom de Mufique ; & tout

cela n'eft plus étonnant depuis qu'un Muficien

moderne a trouvé dans la M'^fiçue le principe

<de tous les rapports êc le fondement de toutes

ie» fciences.
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Deîa toutes ces Mufîques fublïmes dont nous

padent les Philofophes : Mufif^e divine , Mufique

des hommes , Mujique célefle , Mufique terreftre >

Mufique aflive , Mufique contemplative , Mufique

^nontiative , intelleâive , oratoire , ^c.

Ceft fous ces vaftes idées qu'il faut entendre

plufîeurs paiTages des Anciens fur la Mufique ,
qui

feroient iRintelligibles dans le fens que nous don-

nons aujourd'hui à ce mot.

Il pafoît que la Mufique a été l'un des pre-

niiers Arts : on le trouve mêlé parmi les plus an-

ciens monumens du Genre Humain. Il ed très-

vraifembîabîe aufîî que la Mufique Vocale a été

trouvé avant l'Inflrumentaîe , lî même il y a ja-

mais eu parmi les Anciens une Mufique vraiment

Inflrumentale ; c'eft-à-dire , faite uniquement

pour les Inftrumens. Non-feulement les hom-
mes , avant d'avoir trouvé aucun Inftrument

,

ont dû faire des obfervations fur les différens

Tons de leurs Voix ; mais ils ont dû apprendre

<ie bonne heure par le concert naturel des oi-

feaux , à modifier leur Voix & leur gofier d'une

manière agréable & méiodieufe. Après cela , les

Inftrumens à vent ont dû être les premiers inven-

tés. Diodore & d'autres Auteurs en attribuent

l'invention à l'obfervation du fifflement des vents

dans les rofeaux ou autres tuyaux des plantes.

C vil âuili le fentiment de Lucrèce,
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^t liquidas avium voces imitarier ore

Anth fuit multô
,
quàm levia carmina cantu

Conceiebrare homines pojjînt
_, aureifque juvart

;.;

EtZephyri cavaper calamorumjîbilaprimiitji

Agrefieis docuere cavas inflare cicutas.

A l'égard des autres fortes dlnîlriimens , les

Cordes fonores font fi communes que les hom^
mes en ont du obferver de bonne heure les diifé^

rens Tons ; ce qui a donné naiiiancc aux Inilru-

mens à Corde, (^'^oyez CoRDt. )

Les inilrumens qu'on bat pour en tirer du Son
,

comme les Tambours & les Tymbales , doivent

leur origine au bruit fourd que rendent les corps

creux quand on les frappe.

Il eu difficile de fortir de ces généralités poiir

conftater quelque fait fur l'invention de iâ Mujl-

que réduite en Art.- Sans remonter au-delà da

déluge
,
pîufieurs Anciens attribuent cette inven-

tion à Mercure » auffi- bien que celle de la Lyre.

D'autres veulent quQ les Grecs en foient rede^

vables à Cadmus
,
qui , en fe fauvant de la Cour

du Roi de Phénicie , amena en Grèce kMufi-r

cienne Hermione ou Harmonie ; d'oii il s'enfui-

vroit que cet Art étoit connu en Phénicie avant

Cadmus. Dans un endroit du Dialogue de Pîu^

tarque fur la Mujique , Lyfias dit que c'eft Am^
phion qui l'a inventée ; dans un autre , Sotéri-

que dit que c'eft Apollon ; dans un autre enco-

re j il femble en faire honneur à Olympe : qîî,
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tie s'accorde guère fur tout cela , & c'eft ce qui

n'importe pas beaucoup , non plus. A ces pre-

miers inventeurs fuccéderent Chiron , Démodo-

cus , Hermès , Orphée
,
qui , félon quelques-uns,

inventa la Lyre. Après ceux-là vint Phamius
,

puis Terpandre , contenuporain deLycurguc, &
qui donna des règles à la Mufique. Quelques per-

fonnes lui attribuent Tinvention des premiers

Modes. Enfin l'on ajoute Thaïes , & Thamiris

qu'on dit avoir été l'mventeur de la M^fi^l^^ inf-

trumentale.

Ces grands Muficiens vivoient la plupart avant

Homère. D'autres plus modernes font Lafus

d'Hermione , Melnippides , Phiioxène , Timorhée,

Phrynnis ^ hpigonius , Lyfandre , Simmicus &
Diodore

,
qui tous ont confidérabîement perfec-

tionné la M^fiqi^^'

Lafus eîl , à ce qu'on prétend , le premier qui

ait écrit fur cet Art , du tems de Darius Hyilaf-

pes. Epigonius inventa l'Inilrument de quarante

Cordes qui portoie fon nom. Simm.icus inventa

âufli un Inilrument de trente-cinq Cordes, appel-

le Simmicium.

Diodore perfeâionna la flûte & y ajouta de nou-

veaux trous , & Timothée la Lyre , en y ajoutant

une nouvelle Corde
;
ce qui le fit m.ettre à l'amen-

de par les Lacédémoniens.

Comme les anciens Auteurs s'expliquent fore

obfcurément fur les inventeurs des Indrumens

de Mujïque , ils font auffi. fort obfeurs fur les
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înftrumens mêmes. A peine en connoiiTons nous

autre chofe que les noms, (Voy. instrument.)
La Mdjiqu& étoît dans îa p!us grande eftime

chez divers Peuples de l'Antiquité, & principa-

lement chez les Grecs , & cette eftirae étoit pro-

portionnée à ia puilTance & aux elîets furpre-^

«ans qu'ils attribuoient à cet Art. Leurs Auteur»

ne croient pas nous en donner une trop grande

idée, en nous difant qu'elle étoit en ufage dans

le Ciel , & qu'elle faifoit l'amufement principal

des Dieux & des âmes des Bienheureux. Platon

ne craint pas de dire qu'on ne peut faire de

changement dans la Mujïque qui n'en foit un dans

la conflituîion de l'État , & il prétend qu'on peut

aîTigner les Sons capables de faire naître la baf-

fefTe de Pâme , l'infolence , & les vertus con-

traires. Ariftote
,
qui femble n'avoir écrit fà po-

litique que pour oppofer fes fentimens à ceux de

Platon , eft pourtant d'accord avec lui touchant

la puifTance de la Mujïque fur les mœurs. Le ju-

dicieux Polybe nous dit que la MuJique étoit né-

ceifaire pour adoucir les mœurs des Arcades qui

habitoient un pays où l'air eft trille & froid
;
que

ceux de Cynete
,
qui négligèrent la Mujïque ^

furpaflerent en cruautés tous les Grecs , & qu'il

n'y a point de Ville où Ton ait tant vu de cri-

mes. Athénée nous aiTure qu'autrefois toutes îea

loix divines & humaines, les exhortations à la

vertu , la connoifTance de ce qui concernoit les

Dieus; & ks Héros a
les fies & îess aâions des
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hommes ilîufires étoient écrites en vers & chantées

publiquement par des Ciiœurs au Son àes InAru-

mens
, & nous voyons

,
par nos Livres facrés

,
que

tels iftoient , dès les premiers t^ms , les ufages des

Ifraélites. On n avoit point trouvé de moyen plus

eiScace pour graver dans refprit des hommes les

principes de la Morale & Famourde la vertu
;
ou

plutôt tout cela n'etoit point l'etFet d'un moyen

prémédité, mais de la grandeur des fentimens , ÔC

de l'élévation des idées qui cherchoienr par des ac-

cens proportionnés à fe faire on langage digne

d'elles.

I.a Mujîquc fàifoit partie de l'étude des anciens

Pythagoriciens. Ils s'en ferv oient pour exciter le

cceur à des adions louables , & pour s'enflammer

de l'amour de la vertu. Selon ces Philofophes ,

notre ame n^étoit
,
pour ainû dire , formée que

d'iiarmonie,& ils croyoient rétablir, par le moyen

de l'Harmonie fenfuelle , l'Harmonie intellec-

tuelle & primitive des facultés de famé ; c'eft-à-

dire , celle qui , félon eux , exiftoit en elle avant

qu'elle animât nos corps , & lorfqu'elle habitoit les

Cieux.

La Mujiqut eft déchue aujourd'hui de ce dé-

gré de puiiiance & de majeflé au point de noua

faire douter de la vérité des merveilles qu'elle

opéroit autrefois
,

quoiqu'atteftées par les plus

judicieux Hiitoriens & par les plus graves i^hi-

lofophes de l'Antiquité. Cependant on retrouve

dâjii i'Hiftoirç mQdeme quelq^ues faits fembla-



bîes. Si Timoîhée excitoit les fureurs d'Afexan*

cire par ie Mode Prygien & les calmoit par ie

Mode Lydien , une Mufîqm plus moderne ren-

chériiloit encore en excitant' , dit-on , dans Er-^

rie , Roi de Dannemarck , une telle fureur qu'il

tuoit fes meilleurs domeiliqueSo Sans doute , ces

malheureux étoient moins fenfibles que leur

Prince à la Mufique ; autrement il eut pu courir

îa moitié du danger. D'Aubigny rapporte une

sotre hiftoire toute pareille à celle de Timo-

thée. Il dit que fous Henri III , le Muficien

Cîaudin jouant aux moces du Duc de Joyeufe fur

îe Mode Phrygien , anima , non le Roi , mais

lin Courtifan qui s'oublia jufqu'à mettre la maiîi

aux armes en préfencé de fon fouverain
; mais

le Muficien fe hâta de le calmer en prenant le

Mode Hypo- Prygien. Cela eft dit avec autant

d'affurance que fi le Muficien Claudin avoit pu fa-

voir exaftefnent en quoi confifloient le Mode Phry*

gien & le Mode Hypo-Prygien.

Si notre Mi{fîÇ'^^ ^ p^^^ de pouvoir fur les af-

fedions de l'ame , en revanche elle ell capable

d'agir phyfiquement fur les corps, témoin l'hif^

tôire de la Tarentule , trop connue pour en par-

ler ici ; témoin ce Chevalier Gafcon dont parlé

Boy le , lequel , au Son d'une Cornemufe , ne

pouvoit retenir fon urine \ à quoi il faut ajouter

ce que raconte le même Auteur de ces femmes

ùiiï fondoient en larmes lorfqu'elies entendoient

un certain Toti dont le fefle des Auditeurs n'é^

toii

i
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toit point aFefté; & je connois à Paris une
femme ds condition , laquelle ne peut écouter

quelque Mufique. que ce foit fans être faifie d'un

rire involontaire & convulfif. On lit auffi dans

THifloire de ÎAcadémie des Sciences de Paris,

qu'un Muficien fut guéri d'une violente fièvre

par un Concert qu'on fit dans fa chambre.

Les Sons agiflent même fur les corps inani-

més , comme on le voit par le frémifiement & la

réfonnance d'un corps fonore au fon d'un autre

avec lequel il efl accordé dans certain rapport,

MorhofF fait mention d'un certain Petter Hol-

îandois , qui brifoit un verre au fon de fa voix-

Kircher parle d'une grande pierre qui frémiffoit

au fpn d'un certain tuyau d'Orgue. Le P. Mer-
fenne parle auffi d'une forte de carreau que îe

Jeu d'Orgue ébranloit comme auroit pu faire un

tremblement de terre. Boyle ajoute que les flal-

îes tremblent fouvent au fon des Orgues : qu'il

les a fenties frémir fous fa main au fon de l'Oreue

ou de la voix , & qu'on l'a afluré que celles qui

étoient bien faites trembloient toutes à quelque

Ton déterminé. Tout le monde a oui parler du
fameux pilier d'une Eglife de R.eims qui s'ébran-

le fenfiblement au fon d'une certaine cloche,

tandis que les autres piliers refient immobiles-

mais ce qui ravit au fon l'honneur du merveil-

leux , eft que ce même pilier s'ébranle égale-

ment quand on a ôté le batail de la cloche.

Tous Ces exemples , dont la plupart appar-

Tom& X. Dia, de Muf. T. h I î
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tiennent plus au fon oiî*à la Mufique , & dont ïâ

Phyfiqiîe peut donner quelque explication , ne

nous rendent point plus intelHgibles ni plus cro-

yables les effets merveilleux & prefque divins

que les Anciens attribuent à îa Mufique. Plufieurs

Auteurs fe font tourmentés pour tâcher d'en ren-

dre raifon. "^aîlis ies attribue en partie à la

nouveauté de TArt, & les rejette en partie fur

i'exage'ration des Auteurs, D'autres en font hon-

neur feulement à la Poëfie. D'autres fuppofent

que les Grecs
,
plus fenfibles que nous par la

conflîtution de leur climat ou par leurs manières

de vivre
^
pouvoient être émus de chofes qui ne

ïious auroient nulletnent touchés. M, Burette ^

même en adoptant tous ces faits
j
prétend qu'ils

ne prouvent point la perfeélion de la Mufique

qui les a produits : il n'y voit rien que de mau-

vais racleurs de Village n'aient pu faire , félon

lui , tout aufii bien que les premiers Muficiens

du monde.

La plupart de ces fentimens font fondés fur

la perfuation où nous fommes de l'excellence de

notre Mufique, &.fur le mépris que nous avons

pour celle des Anciens. Mais ce mépris efl-iî

lui-même auffi bien fondé que nous le préten-

dons ? Ceft ce qui a été examiné bien des fois

,

& oui , vu l'obfcurité de la manière & Finftiffi-

fance des juges ,.auroit grand befoin de l'être

mieux. De tous ceux qui fe font mêlés jufqu'ici

de cet examen; VoiTuis^ dai^s fon Traité dcvi-:
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fihus cantûs 6' rhythmi , paroît être celui qui a

îé mieux difcuté la queftion & le plus approche

de la vérité. J'ai jette là-deiTus quelques idées

dans un autre écrit non public encore, oii mes

idées feront mieux placées que dans cet ouvra-

ge
, qui n^eft pas fait pour arrêter le Leileur à

difcuter mes opinions.

On â beaucoup fouhaité de voir quelques frag-

mens de Mufiqm ancienne. Le P. Kircher &
M. Burette ont travaillé là-deffus à contenter la

curiofitédu Public. Pour le mettre plus à por-

tée de profiter de leurs foins
,

j'ai tranfcrit dans

îa Planche C deux morceaux de Mufique Grec-

que , traduits en Note moderne par ces Auteurs.

Mais qui ofera juger de l'ancienne Mujiq:;e fur

de tels échantillons ? Je les fuppofe fidèles. Je

veux même que ceux qui voudroient en juger,

connoiffent fuiïïfarament îe génie Se l'accent de

îa langue Grecque : qu'ils réfléchiffent qu'un Ita-

lien eil juge incompétent d'un Air François ,

qu'un François n'entend rien du tout à la Mélo-

die Italienne
;
puis

,
qu'il compare les tems Si les

lieux, & qu'il prononce s'il l'ofe.

Pour mettre le Leéleur à portée de juger des

divers Accens muficaux des Peupies^ j'ai tranf-

crit auiîi dans îa Planche N un Air Chinois ti-

ré du P. du Halde , un Air Perfan tiré du Che-

•palier Chardin , & deux Chanfons des Sauva-

ges de l'Amérique tirées du P. Mefenne. On
iTQuvera dans tous ces morceaux une conformité

I i %
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de Modulation avec notre Mufique

,
qui pourra

igire admirer aux uns ia bonté Se l'univerfalité

de nos règles, & peut-être rendre fufpefte à

d'autres l'inteBigence ou la fidélité de ceux qui

BOUS ont tranfmis ces Airs.

J'ai ajouté dans îa même Planche le célèbre

'Rans-des-Vaches y cet Air fi chéri des Suiffes qu'iî

£ut défendu fous peine de mort de le jouer dans

leurs Troupes
,

parce qu'il faifoit fondre en lar-

mes , déferter ou mourir ceux qui Tentendoient ,

tant il excitoit en eux l'ardent defir de revoir

leur pays. On chercheroit en vain dans cet Air

les accens énergiques capables de produire de fi

étonnans effets. Ces effets
,
qui n'ont aucun lieu

fur les étrangers , ne viennent que de l'habitu-

de , des fouvenirs , de mille circonftances qui ,

retracées par cet Air à ceux qui l'entendent , &
leur rappellant leur pays , leurs anciens plaifirs ,

îeur ieuneffe , & toutes leurs façons de vivre,

excitent en eux une douleur amere d'avoir per-

du tout cela. La Mujlque alors n'agit point pré-

cifément comme Mufique , mais comme figne mé-
moratif. Cet Air

,
quoique toujours le même

,

ne produit plus aujourd'hui les mêmes effets qu'iî

produîfoit ci-devant fur les Suiffes
;
parce qu'a-

yant perdu le goût de leur première fimplicité

,

ils ne la regrettent plus quand on la leur rap-

pelle. Tant il eft vrai que ce n'ell pas dans leur

aâion phyfique qu'il faut chercher les plus grands

effets des Sons fur le coeur JbmmgijB.
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La manière dont les Anciens noîoient leur

Mufîque étoic établie fur un fondement très-fîm-

pîe
,

qui étoiî le rapport des chiffres i c'eft-à-di-

re
,

par les lettres de leur Alphabet : mais au

lieu de fe borner , flir cette idée , a un petit

nombre de cara^leres faciles à retenir , ils fe per-

dirent dans des multitudes de fignes différens

dont ils embrouillèrent gratuitement leur Mujî-

que ; en forte qu'ils avoient autant de manières

de noter que de Genres & de Modes. Boëce prit

dans l'Alphabet Latin àts caraéteres correfpon-

dans à ceux des Grecs. Le Fape Grégoire per-

feôionna fa méthode. En 1024 > ^^^^ d'Arezzo,

Bénédiclin , introduifit Tufage des Portées
;
(vo-

yez Portée.) fur les Lignes defquelles il mar-

qua les Notes en forme de points i (voyez No-
tes. ) défignant par leur pofition , Télevaticn ou

rabâiffement de la voix. Kircher , cependant

,

prétend que cette invention efl antérieure à Gui
;

& en effet
,

je n'ai pas vu dans 4es écrits de ce

Moine qu'il fe l'attribue : mais il inventa la

Gamme , & appliqua aux Notes de fon Hexacor-

de les noms tirés de l'Hymne de Saint Jean-Bap-

tîfte
,

qu^elles confervent encore aujourd'hui.

(Voyez P/. G. Fig. 1.) Enfin cet homme né

pour la Mufique inventa différens Inilrumens ap-

pelles Folyphâra , tels que le Clavecin , l'Epi-

nette , la Vielle , &c. (Voyez Gamme.)
Les caraâeres de la Mufique. ont , félon Topi-

ïiion commune , reçu leur dernière augmentation

lis

\ \

H
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€onfîdérabîe en IJ^o , tems ou l'on dit que Jèait

de Mûris, appelle raaî- à-propos par quelques-uns

Jean de Meurs ou de Muriâ , Doéleur de Paris

,

quoique Gefner le faîTe Anglois , inventa les dif-

férentes figures des Notes qui défignent ia durée

ou la quantité , & que nous appelions aujourd'hui

Rondes, Blanches, Noires, ^c. Mais ce fen«

riment, bien que très-commun , me paroit peu

fondé à en juger par fon Traité de Mufique , in-

titulé : Spéculum Mujlcœ
,
que j'ai eu le courage

de lire prefque entier
,
pour y conftater l'invention

que Ton attribue a icet Auteur. Au refte ce grand

Muficien a eu , comme le Roi des Pôê'tes , Phon-

ïieur d'être réclamé par divers Peuples; car les Ita»

liens le prétendent aufTi de leur Nation , trompés

apparem.ment par une fraude ou une erreur de

Bontempi qui îe dit Ferugino au lieu de Parigino,

Lafus ell, ou paroît être, comme il eft dit

ci-deffus , îe premier qui ait écrit fur la Mufique;

mais fon ouvrage eft perdu , auffi-bien que pîu-

lîeurs autres livres des Grecs & des Romains fur

!a même matière. Arilloxène, difciple d'Arifto-

îe & chef de fe6le en Mi^fique , efl le plus ancien

Aiiteur qui nous relie fur cette fcience. Après

lui vient Eucîide d'Alexandrie. Ariftide Quinti-

lien écrivoit après Cicéron. Alypius vient en-

fuite : puis Gaudentius , Nicomaque & Bacchius»

Marc Meibomius nous a donné une belle éàï-^

dion de ces fept Auteurs Grecs ayeç la traduc^

îîon Latîne & dès Notes,,
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Plutarque a écrit un Dialogue fur la Mujzgue ;

Ptolémée , célèbre Mathématicien , écrivit en

Grec les principes de l'Harmonie vers ie tems

de l'Empereur Antonin. Cet Auteur garde un
milieu entre les Pythagoriciens & les Ariiloxé-*

niens. Long-tems après , Manuel Bryennius ccri-*

vit ayfTi for le même ûijet.

Parmi les Latins , Boè'ce a écrit du tems de

Théodoric ; & non loin du même tems , Mar-
tianus , Cailiodore & Saint AugiiHin.

Les Modernes font en grand nombre. Les

plus connus font, Zarlin , Saîinas , Valgulio,

Galilée, Mei , Doni , Kircher , Merfenne, Par-«

ran , Perrault, ^allis , Defcartes , Holder , Men*
goli , Malcolm , B'jrette , Vallotti ;

enfin M;
Tartini , dont le livre eu plein de profondeur ,

de génie , de longueurs & d'obfcurité ; & M*
Rameau , dont les écrits ont ceci de fingulier

,

qu'ils ont fait une grande fortune fans avoir été

lus de perfonne. Cette ledure ell d'ailleurs de-

venue abfolument fuperflue depuis que M. d^A-

lembert à pris la peine d'expliquer au Public le

fydême de la BaiTe-fondamentaîe, la feuîe cho-

fe utile & intelligible qu'on trouve dans les

écrits de ce Mulicien.

Mutations ou Muances. Mira/Bohui. On ap«

pelloit àinfi , dans la Mujïque ancienne , géné-

ralement tous les paiTages d'un ordre ou d'un fu-

jetde Chant à rm autre. A-riftoxène définit la

Mutation une efpece de pafHon dans l'ordre de
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h Mélodie ; Bacchiiîs , un changement de fujet l

ou la tranfpcfition du femblabie dans un lieu

difTemblable; Ariîlide Quintiiien , une variation

dans le fyftême propofé , & dans le caraélere de

la voix ; Martianus Cappella , une tranfition de

îa voix dans un autre ordre de Sons.

Toutes ces définitions , obfcures ôc trop gé-

nérales, ont befoin d'être éclaircies par les di-

vîfions ; mais les Auteurs ne s'accordent pas

mieux fur ces divifions que fur la définition mê-

me. C-ependant on recueille à-peu-près que tou-

tes ces Mutations pouvoient fe réduire à cinq es-

pèces principales, i*'. Mutation dans le Genre ,

lorfque le Chant paffoit
,
par exemple , du Dia-

tonique au Chromatique ou à l'Enharmonique ,

& réciproquement, o.^. dans le fyflême
_j
lorfque

îa Modulation unilloit deux Tétracordes dis-

joints ou en féparoit deux conjoints ; ce qui re-

vient au palTage du Béquarre au Bémol _, & réci-.

proquement. 3^'. Dans le Mode ,
quand on paf-

foit, par exemple, du Dorien au Phrygien ou

au Lydien , & réciproquement , &c. 4°. Dans

le Rhythme, quand on palFoit du vite au lent,

ou d'une Mefure à une autre. 5*^. Enfin dans la

Mélopée , lorfqu'on interrompoit un Chant gra-

ve , férieux , magnifique , par un Chant enjoué ,

gai , impétueux , &c.

Tin du Tome premier du Dictionnaire de Mujique ^

& du Tomî. X des (Euvres,
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